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CHAPITRE VTII 


ICOKFÈVRERtE ET I-A BIJOUTERIE 
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i/on kkvukjuk 


Rien <|ue le Prophète ait absolument interdit l’usage des ornements 
d'or, et bien que la masse des musulmans dévots ait observé cette 
prescription, il est impossible qu’il n’y en eût pas qui l’aient enfreinte, 
et dont les goûts fastueux n’aient étouffé les scrupules de conscience. 
D’ailleurs n’y avait-il pas les femmes, et peuvent-elles, quelles qu’elles 
soient, résister au goût des bijoux? 

Les annalistes arabes nous ont fait connaître les extraordinaires 


quantités de pierres précieuses que recelaient les ti'ésors des khalifes 
et des princesses de la cour. .\bda, la sœur du khalife fatimide elAIouizz, 


laissa à sa mort des boisseau.x d’émeraudes et de ruliis. Le khalife el- 


Moustansir, son neveu, laissa des quantités de pierres précieuses, en 
ilehors de celles qui avaient servi aux montures de merveilleux objets 
d’orfèvrerie. Il est évident que toutes ces pierres étaient utilisées non 
seulement dans la décoration d’objets d'orfèvrerie, où elles se trou¬ 
vaient incrustées, maïs aussi dans des bijoux montés en or. Il pour¬ 
rait paraître a.ssez surprenant qu’aucun voyageur arabe ne nous ait 
décrit des bijoux de ce genre, si nous ne réfléchissions que les demeures 


(i 
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(U;s femmes étaient closes^ et «|iril n’étuit guère facile de connaître les 
liijnux c|ui s’y trouvaient. 

î’our les imaginer, M. Stanley Lane Poole a eu une idée qui pourrait 
paraître ingénieuse, si elle ne dev'ait être fertile en erreurs certaines. 
Si les olijets anciens nous manquent, dît-il, interrogeons les bijou.x 
modernes, ceux qu’on ^Tnd actuellement dans les liazar.s : ils repré¬ 
sentent d'anciens modèles que les artistes se sont repassés de pères en 
fils, et dont les traditions se sont perpétuées. Malheureusement ce rai¬ 
sonnement ne tient aucun compte des influences occidentales plus 
facilement transmissibles de nos jours, et qui nécessairement ont bien 
souvent modifié les forme.s anciennes. 

Les plus anciens historiens orientaux, qui narraient les merveilles 
qu'ils avaient sous les yeu.x, ne sont jamais à court d éloges sur les 
travaux en métal de leur époque. Xasiri Khosrau, dans son Sejer Nameh 
(1035-Î042), s’arrête complaisamment sur les œuvres que son voyage 
lui révéla : ce sont les lustres d’or et d'argent de la \ ille de Tyr. 
et aussi les porte.s du Ifaram de Jérusalem, re\'étiies de jjiaques mer¬ 
veilleusement travaillées et toutes couvertes d’arabesques i. 

Le même voyageur visitant la mosquée el-Aksa, à Jérusalem, y 
remarqua une porte dont la beauté et la richesse étaient surprenantes. 
Le cui\ re était couv'ert d’incrustations d’argent niellé ; on y lisait le 
nom du khalife el-Mamoun, qui l’avait envoyée, disait-on. de Bagdad. 
M. de \'ogüé a donné copie de l'inscription (|iie le khalife el-.Mamoun 
fit grav er en 261 (831) sur quelques-unes des portes de la mosquée '-. 
Müukaddassî parle aussi de la grande [torte en cuivre <iui, à jéru-salem, 
se trouvait en face clu mihrab, et dont les plaques de cuivre qui la 
recouvraient étaient dorées. 

Quand Xasiri Khosrau entra au Cuire daas le palais des sultans 
fatimides, il demeura stupéfait du trône du jeune sultan el-Moustansir. 
Kn pur métal d’or et d’argent, il était couvert d’inscriptions et de char¬ 
mantes scènes de chasse. 


1 . Sefer Nameh, p. Si, relation de son voyage, traduction de Ch. Schefer, ' 
l’aris, l.eroux, iSSi. 

2 . Marquis de V^ogüé, I.c iemplede f êrusalem, p. 86 ; Max Van Bcrchem, Ins¬ 
criptions arcihes de Syrie, p. S, pl. II. 
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[^)rte plaquée crargent ciSelé de la grande mosquée d'Ispahan 


en Perse. 
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Que penser des richesses qui se troin aient dans ces palais, en lisant 
rinv'entairc que l’historien Makrizi nous a laissé du 'l'résor des Fatî- 
mides, pillé par la soldatesque du khalife el-Moustansir ? Ibn Abd 
el-Aziz, inspecteur du 'rrésor, déclara dans son rapport que plus 
de cent mille objets précieux et deux cent mille pièces d’armures avaient 
été adju^'és en sa présence. L’énumération des pièces d’orfèvrerie 
qui s’y troin aient (3000 ]nèces d’orfèvrerie d’argent) donne la plus 
haute idée du degré de perfection auquel était parvenue l’industrie 
du métal en Fgypte à cette époque, c’est-à-dire vers l’an 1000. Tout 
en tenant compte <les pièces d’autres arts, et même anciennes, (]ui pou¬ 
vaient s’y trouver, il n’est ]3as douteu.x que la plupart étaient d’indus¬ 
trie locale et sortaient des ateliers si florissants qui travaillaient 
pour la cour des Fatimides éprise d'un luxe fou. 

Chez les khalifes tle Cordoue. meme faste ; une de.s portes de la 
mosquée était d’or pur; le plafond en argent de la maksoura était 
supporté par des colonnes incrustées d'or et de lapis-luzuli. Au 
palais d’P'z Zahra une fontaine était formée d’un lion entre une anti¬ 
lope et un crocodile, en or rouge orné de perles et de pierres précieuses ; 
un dragon, un aigle, un faucon d’or lançaient de l’eau par le bec. 

Nous avons conservé un témoignage de cette somptuosité en Perse 
dans la porte plaquée d'argent ciselé de la grande mosquée d’ispahan 
(fig, 212) L 

De tout cela il ne nous est pour ainsi dire rien parvenu, les matériaux 
précieux étant toujours sujets aux pires destructions par la convoitise 
qu’ils excitent, et ]>ar la valeur même des matières dont on peut tirer 
avantage immédiat. Cependant ne nous reste-t-il pas quelques monu¬ 
ments que nous pourrions, à cet égard, interroger avec intérêt ? 

Il semble que les objets d’orfèvrerie musulmane étant demeurés très 
rares, un essai de classement sur un si petit nombre d’objets portant 
presque tous des inscriptions aurait dû tenter un archéologue-épi- 
graphiste. Il n’en a rien été, et nous demeurons toujours devant le jeu 
des hypothèses. 

II existe au Musée de I’F.rmiîage, à Pétrograrl, quelques pièces 


I. Gervais Courtellemont, Les Arls, septembre 
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archaïques des plus intéressantes, que .M. Smirnoff a publiées, .niais 
sans avoir pu nous donner aucun avis personnel ^ Certaines dénotent 


des influences sassanides 
évidentes. Les deu.x 
agrafes en argent es¬ 
tampé <lans lesquelles 
des oiseaux tiennent aux 
liées une branchette dans 
les bras d’une croix fleu- 
ronnée. rappellent beau- 
cou]j une belle plaque 
d'or repoussé du Musée 
<lu Louvre (xii*! siècle) 
(fig. 313-214). 

Cn jietit plateau, trou¬ 
vé en Sibérie, rectangu¬ 
laire et creux, en argent 
ave*' une sorte de fleuron 



central cn saillie, porte 
sur le rebord des inscrip¬ 
tions coufiques gravées 
et, dans les angles, *Jes pe¬ 
tits médaillons en cœurs. 
gravés de canards, dont 
le style est passé des 
tissus sassanides dans le 
répertoire décoratif du 
Tiirkestan occidental aux 
xP' ou xii® siècles 
Ortains vases en ar¬ 
gent, avec des têtes 


ï’ig. 213. — Plaque d’argent repoussé. Perso, 
xii*" siècle (Musée de l’Ermitage, l’étrograti). 



Fig. 214. — l’iaque or estamy»é, Perse, 
xii*^ siècle (Musée du Louvre). 


1. Smirnoff, Argenterie orientale, Pélrograd, J909, pl. LXXl, LXXXI. 

2. Compte Jlendu Conimissioii impériale archéologitjue, hë- 

Sminiolt, n° 150 ; Kuhnel,. de l'Exposition de é\in3iich, 11 , pL é XX\ ; 
\an Berchem, Journal asiatique, XtV, 1909, S, 407. 
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dV>iscaux se détachant en relief des flancs des vases^ sont les pro¬ 
totypes des cuivres de Mossoul des xn'" et xni^ siècles avec leurs 

couronnes de lions ou d'oiseaux 
en relief reiKiussé, — IHi même 
groupe sont aussi des plaquettes 
et des agrafes en argent repousse 
et ajoure. Deux portentdes griffons 
{-Musée Friedrich de Berlin) ^ 
(fig. 215). 

Max van Berchenij analysant 
l’ouvrage de Smirnoffj s’est appli- 
<]ué à étudier ces intéressants 
objets : il voyait dans le beau 
A'ase en forme de lampe de mos- 
<|uée (n** 127) une pièce abbasside 
ou fatimidc à rapprocher des mon* 
naies de ^Mouktadir (295-320)^ pre¬ 
mier quart tlu siècle .\vec la 
(aillection Stroganoff sont entrés à 
rKrmîtiige : un magnifique \'ase 
(Ihirgent à fiécor estampé^ avec 
oiseaux à f|Lieues ocellées, dè- 
l>loyées^ dans des médaillons 
tresses, et instrrîjition coufi(]ue à 
ré|)uulementj — et un curieux 
[H‘tit plateau olîlong, gravé de 
rosettes et d'oiseauXj avec deux 
anneaux plats sur les côtés formés 
ri'hippQcam[>es fantastiques'b 
Au Musée ethnographique de 
l'étrograd est un bien curieux 
> ase d’argent, gravé de. médaillons d'oiseaux à têtes fie femmes sur 




Fig. 215,— Médaillon en or. Perse 
ou Mésopotaniîe. vers 1200 (i->îe- 
(Irîeh Muséum tle Hcrlin). 


1. Bevnhîe^. ^ décembre 1007; Kuhnel, îslamische Kïeiukunst (fig, 127) 

2. Max Van Perchent Joiirnai asialiquet novembre-décembre igog. 

3. Pollak et Miiuoz.Coliei'tiofi Sfroganoff [Jihitm, |>l. CXL et CXXXMl I) 
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Fi^. 2}(>. — Aiguitre eu or Perse, fin <hi siècle. 
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un fond ’(|uadrillt‘, avec une frise trinscriptions coufiques. Parmi les 
très nomlïrciix fra.L-mcnts en argent venant rie l’Asie centrale et 



-^ 7 - — Aigiiicre en argent estampé* Perse* xii'-' siècle 
{Frietlrich Muséum de Berlin). 

recueillis au ilusée de TErmitage^ on devrait décomrir des docu¬ 
ments du plus vif intérêt ; ils restent à étudier. 

Une aiguière en or repoussé est apparue^ il y a une quinzaine d^années^ 
sur le marché européen^ qui éveilla Fattention et la surprise des connais- 
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SLurs. Sa matière précieuse, échappée à la convoitise des fondeurs^ su 
conservation surprenante (bien que Tor incorruptible ne soit jamais 
altère par le séjour souterrain)^ la beauté de sa décoration de gazelles et 



d oiseaux a queues ornementales (tamime dans un petit bijou rliscjue 
(1 or du Musée du Louvrej, très respectueuse des règles traditicmnellcs 
du décor musulman, la .correction et le style de ses inscriptions en très 
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heau roufi<)iiL% avuifiit profDïKlemcnt intéressé Max Van lîerchcni 
prié de l’examinér, ( 'eût été une pière d'orfèvrerie fuite pour un 
personnage de lu dynastie Bouyide en J^erse à la fin tlu siècle, 
avant les Seldjoukidcs, époque dont aucun monument historique 
ne nous est connu, si ce n'est trois^ inscriptions gravées à Persépolis^ 
et rtdevées par Silvestre de Sacy. (’ette pièce est flemcurée mysté¬ 
rieuse (fig. 516). 

Retenons ici deux fragments précieux de la collectif>n ilu !)*■ Mar¬ 
tin ^ ; un chameau chevauché par deux personnages^ — et un petit 
personnage assis de face^ avec une face large et un costume à détails 
très fins, qui me semble offrir de bien curieuses analogies avec la 
plaque (Tiv^oire archaïque du Musée du Louvre, riécorée de person¬ 
nages des deux cotés. 

Une petite aiguière d'argent gravé et ciselé d'animaux^ rapportée 
de Perse par M. Vignier^ qui la trouva^ à Reï {Rhagès) (fig, 217)^ et 
ac(]uise ensuite par le Musée Friedricdi de Berlin^ ne saurait éveiller 
aucun doute. Cesi un remarc]uable spécimen de rorfèvrerie d^irgent 
ïie la Perse au xii^ ou au xui^ sièc'le -, dont les frises décoratives en 
léger relief sont en étroite liaison de style avec les memes représen¬ 
tations de courses d’animaux dans les cuivres incrustés persans ou 
mossouliens de la meme époque, ('ette pièce d'orfèvrerie est vraiment 
admirable. 

Un célèbre coffret ifivoire est à la cathédrale de Baveux ^ (fig. 518). 
l.ongue de o^“^42 sur de large, cette lioîtc d’ivoire rectangulaire, 

il couvercle ])lat, montée sur quatre pieds, est garnie d’armatures, 
d’écoinçons, de charnières et de bandeaux en argent ciselé et tîoré, 
portant une décoration de paons et (Foiseaiix affrontés par tmiples. 
Une inscription coufique gravée sur la [>lat|ue de serrure, lue jadis par le 


I. Kiilmeb Exposition de Munich, pl. CF.Xl. 

i. S'êLttv,AmÜiche Berickte, XXX 1 \\ 4, janvier 1013^ fig. 4-i ; L- Xuli- 
ncl, Islamische Kleinkansit fig* 123, 

3. Spencer Smith, Sur tm monument ayabe en Xormandie, t'a en, Cliaiopin, 
1820; André, Antiquités etntbes de la Normandie, ]<cnncs, iS(h) ; Buitetin 
tnonuniental,, 1^71. XXXVEï, p. loi; Aibum des Ài usées de province {l^ul- 
letin archéologique du Comité tiestrav^aux liistorit|ues et sc ieiuilicjiies, 2“ se¬ 
mestre, — JMsse <FAvesnes, I/Art arabe^ 
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professeur llammcr de Vienne, ne nous apprend rien 


L'Icment et miséricordieux, sa justice est parfaite et 


: « Au nom de Dieu, 
sa i’Tâce immense. » 





l*îg. 2 10. — Coffret <rargcnt iiielîé. Art persan on mésopotaniicn. xii*^ siècle 

(Trésor <ie San-Marco, à Venise). 


Autrefois le coffret de lîayeux pa.ssait pour très ancien, 
servait à renfermer les ornements épiscopaux de saint 


parce qu’il 
Reynobert 
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(v \'crs 668) ; ün en faisait alors un objet d’époque mérovingienne, 
ce fut l’avis formulé dans les Mémoires de Trêvoitx (1714). Le P. Tour- 
nemine y voulut \'oir plus tard un ol>jCt du butin de Charles ÏWartel 
sur les Sarrasins. It tcrrogeons Thistoire ; la cathédrale de liayeux fut 
pillée en 1106 par Henri roi d’Angleterre : îl y a donc de grandes 
probabilités pour que le coffret y soit entré postérieurement à cette 
date. On peut supposer qu’il a été rapporté d’Orient au xii® ou au 
XI II*' siècle. A quel art se rattache-t-il ? Voilà ce qu’il est plus difficile 
rl’affirmer. Je n’y vois aucun rapport avec Tart de l’Espagne, et je me 
lallierais volontiers à l'opinion de Loiigpérier qui pensait que la cassette 
avait ]iu être apportée de Sicile en Xormandie. Nous aurions donc 
à un s])écimen jjrécieux de l’art des orfèvres arabes de l’époque fati- 
mide, dont nous parlions un peu plus haut. 

Le coffret de la cathédrale de Coire un peu plus petit {33 X ai) 
par sa similitude de forme et de monture, doit en être étroitement 
rapproché. La décoration de toutes les armatures d’argent est formée 
de feuillages, de rinceaux stylisés et d’animaux fantastiques, moitié 
dragons, moitié oiseaux, adossés ou affrontés de chaque côté d’une tige 
N’égétale, alors que dans le coffret de Baveux ce sont des paons. 

Deux coffrets d'ivoire ont tous deu.x des ferrures très analogues 
d'argent niellé, l’un au 'l’résor de Saint-Servais de .Maestricht l’autre 
au Musée Valcncia à .Madrid ® venant de la collection Cbabrières-.\rlè.s 
Ce dernier a une garniture de tiges et de bandeaux absolument simple ; 
le premier, plus curieux, a sur son couvercle un poisson avec des 
écailles ajourées, et sur la partie antérieure quatre petits cadrans portent 
des aiguilles devant tourner sur des lettres arabes (probablement mots 
de convention déterminant l'ouverture). 

Un petit coffret tout en argent niellé est d’un intérêt plus granil 
encore, puisque nous avons là un objet de pure orfèvrerie et d'une 
beauté sans égale. Il se trouve dans le Trésor de Saint-àfarc à N’enise * 


t. E. Molinier, Trésor de lu catkédralc de Coire, pi- XIIT-XlV, Lévy, 
l’aris. 

■2. Ch.Bock..-1 iitiqnités socrées des Collégiales de Saitii-Servais deMaëslricht, 
pl. XXlll. 

3. tb Migeon, Exposiliott des arts musulmans, 1903. 

3. liuraml, Aunales archéologiques, n“ 25 ; Pasini, Tesoro, n® lOo, pl. LXV. 
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[ (fig. 21 g). Sur le dessus sont représentés deux personnages assis jouant 

de la harpe ou de la guitare ; des arabesques et des bandeaux de carac¬ 
tères coufiques encadrent la composition ; sur les côtés sont gravées 
des rosaces enfermant les unes des arabesques disposées en croiX; 
deux autres rosaces des sirènes ou des oiseaux à têtes de femmes. 



f-ig *20. — Coffret d'argent an nom d'Hischam 11 , daté 970 

(Catlu'dralf* de Gérone, Espagne). 


C’est une jmrc merveille, pur lu volonté et la sûreté avec lesquelles 
un artiste arrivé à la plénitude de ses moyens d’exécution a présenté 
et exécuté les sujets. A en juger par les inscriptions, un cbef-d'œiuTe 
tel que celui-ci n’a pu sortir que d’un atelier fameux travaillant en 
Mésopotamie au siècle. Par les sujets et le style, il se rattache inti¬ 
mement aux deux splendides plaques d’ivoire qui se trouvent uu 
Migeon — T. IJ. 2 


> 


I 
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Bïirgello de Florence dans lu collection Currund, dont l’une porte 
la place d'attaches à monture analogues. 


Les objets d’orfèvrerie d’argent ou d’or^ sortis de.s ateliers des Maures 
de l’Espagne, ont été un peu plus épargnés par le sort et se trouvent 
encore assez nombreux dans les Trésors des église.s d’Espagne pour 
c|ue nous puissions en concevoir ciuekiue idée. 

Ibi l)eau coffret aujourd’hui encore conservé dans la cathédrale 
de (térone, est exposé sur le maître-autel (fig. 220). Sur une âme 
lie l>ois sont appliquées des plaques d’argent doré décorées au 
repoussé de feuilles entourées de cercles de perles. Sur le bord 
du couvercle court une inscription niellée en écriture coufique : 
« Au nom de Dieu, l>énédiction, bonheur, prospérité, joie permanente 
au serviteur de Dieu el-Hakam, le prince des croyants, el-Moustansir 
Hillah, pour avoir fait faire ce coffret pour Abd el-Wah’d llicham, 
Iiéritier du trône des âfaures. Il fut achevé par les mains de Djuden, 
fils de Botsla, » Donc pour l’avènement d’Iîischam II (976) L 

Deux autres coffrets d’argent,provenant de l’ancien Trésor de Saint- 
Isidore de Léon, sont au Musée archéologique de Madrid, mais d’un 
moindre intérêt ; l’un, rie forme elliptique, est décoré de feuilles et de 
vrilles de vignes. Une inscription mentionne le nom d’un possesseur, 
Abüu-Chakir. — L’autre coffret, de forme carrée, est en argent doré 
et d’une assez pauvre ornementation ; il porte deux inscriptions couhques 
louangeuses -, 

Un troisième coffret d’argent avec des médaillons â figures, ayant 
contenu les reliques de sainte Tùilalie, se trouve encore au Trésor de la 
cathédrale d’Oviedo. 

Enfin deux coffrets d’argent doré, ofifrunt entre eux ipielque analogie 
et pouvant dater à peu près du xu^ siècle, sont conserv’é.s, le premier, 

1. Uavillîcr, Recherches sur l'orfèvrerîe eu Espagne, 1879. p. 18 ; Lectures 
de M. E. Claudio Girbal et de M. Adrien de Lcmgpérier : Atuseo Espafioî 
de antiguedades t, VIII, 330; E, Kuhnel, Maurische Kunst, pi. CXYIII. 

2. Amador de los Rios, Museo Espanol de antiguedades, t. VIIÏ, Madrid, 
1877. 
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décoré d’entrelucs, au Trésor de la cathédrale de Trêves ^ (fig. 221); 
le second avec rosaces et figures géométriques exécutées en très fins 
filigranes, au Trésor de l’abbaye de Roncevaux 



l’émaillf.hie 

Les origines de l’émaillerie cloisonnée sont parmi les questions qui ont 
le plus préoccupé les archéologues occidentaux^ et parmi eux plus parti- 



Fig. 22r, — Coffret d’argent doré, xii® siècle (Trésor de la Cathédrale 

de Trêves). 


lièrement Ch. de Linas. L’origine persane aujourd’hui n’en paraît pas 

1. Aus'm Weerth, Kuvsidenlimâler des chrîstlicken MiilelaKers, Atlas, 
pl. LVII ; Léon Palustre, Trésor de Trêves, pl. XV ; E, Molinîer, Trésor de 
Coire, pl. XIII. 

2. J.-J. Marquer de Vasselot, Gazette des Beaux-Aris, 1898. 
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(Jouteuse, et le caractère oriental donne bien un air de famille à une 
série d’objets tels que le vase d’Ambleteuse (au British Muséum), la 
patère de Pyrmont (au Musée de Sigmaringen), le vase de Barthn' 
(en Angleterre), le gobelet de Benevent (de l’ancienne collection AI. Cas- 
tellani), la gourde et le mors de Piguente (au Cabinet des Antiques de 
Vienne), L’hypothèse a pu être acceptée d’ouvriers nomades \'enus 
d’Orient aux ii® et iii® siècles de l’ère, dispersés dans l’Empire romain, 
d’où ils auraient été éliminés lors des invasions barbares. Les Persans 


auraient transmis les procédés à FIvmpire byzantin et à l’Europe méri¬ 
dionale, tandis que les barbares'les auraient véhiculés par les routes du 
Xord, dont nous repérons les étapes par les trouvailles faites au Caucase, 
en Russie et dans la vallée du Danube. 

Quelques objets d’orfèvrerie fi verroterie cloisonnée avaient déjà 
apporté leur témoignage : le bijou du Musée de Wiesbaden porte une 
inscription en caractères pehlvis du ni® siècle de l’ère chrétienne, et la 
pratique de l’émaillerie cloisonnée s’affirme dans l’écritoîre hexagonal 
si précieux entré au Musée du Louvre avec la collection Metsassoudis, 
et sur la magnifique aiguière du Trésor de Saint-Maurice-d’Agaune 
dans le Valais *. Ce splendide vase d’or fin, avec ornements ciselés et 
filigranés, est formé de plaques d’émaux cloisonnés translucides d'im 
étonnant éclat vert, rouge et bleu foncé, représentant deu.x lion.s 
dressés, affrontés de chaque côté d’un arbre (hom persan) incompris 
par l’artiste qui l’a si mal interprété. Ou est évidemment là devant une 
(cuvre d’un atelier européen, peut-être balkanique, région si riche en 
orfèvreries barbares orientalisées, que le sol a restituées. 

Enfin par des transmissions encore mal connues, et dont le,s recherches 
fourniraieni un beau sujet de tlièse, le travail de rémail cloisonné 
e.st techniquement remm ciuabie sur un (iéli< îeux loêâaiUoi} recueilli 
dans les fouilles de Foustal -, et déposé au Musée arabe du Caire 
(fig, 222) — et dans le grand bassin, qui .se trouve au Musée Fer- 
dinandeum d’Innsbruck (fig, 223). Peu profond et très évasé, il est 
décoré, face et revers, en émail ehnsonné sur ('uivre de compartiments 


1. Aubert, Le Trésor de Sainl-^Jaurice d'A garnie Ahhé tesson, A niiquiJés 
du Valais pi. X^■-XVI, Fribourg. 1910 

2. Ali bey Baligat, Fot 4 stat- 

















l’ohfÈvhEIUE et la BIJOUTERir. 


21 


renfermant en un médaillon central un souv erain assis et trônant, un 
sceptre dans chaque main (type très byzantin), flanqué de deux 
yriffons cabrés, représentation qui semble avoir trait à la légende 
rPAlexandre en son voyage aérien, sujet déjà traité dans l’antique 
mosaïque de la Cathédrale d’Otrante. Dans des médaillons disposé 
sur une deuxième zone concentrique se retrouvent des griflfons et des 
aigles, une lionne attaquant une gazt'lle. Les fonds sont toujours garnis 
de rinceaux ou de tiges à chevrons, 
r>c revers porte également flans 
les médaillons ries sujets sem- 
l>lables. Sur deux frises circu- 
aires courent une inscription 
persane et une inscription arabe 
«léjà signalées par J. Karabacek. 

L’inscription historique arabe 
donnerait le nom du prince scld- 
joukide ortokide d’Amida et de 
Ilisn Kaïfa (Mésopotamie). 

Roukn-ed-daula Daoud ibn 
Soukman ibn Ortouk » (qui régna 
jusque vers 543 (1144), Histori¬ 
quement, le monument est de 
première importance, puisqu’il 
fournit à l’épigraphie un docu¬ 
ment nouveau sur un souverain dont un ne connaissait encore aucune 
inscription Artistiquement, la pièce n’est pas moins précieuse, 
[luisque c’est l’unique objet û^orjèifrerie émaillée à date certaine qui nous 



l'îg. 32-3. — Médailluii eu émail 
cloisonné sur or, trouvé dans les 
fouilles de Foustat, Egypte, 
x-xi« siècles (Musée arabe du 
Caire). 


I. J. Karabacek, Beitrâge sur Ceschichie der Mazjaditen, Leipzig, Brock- 
haus, 1874, p. 36. A. Riegl se préparait avant sa mort à le publier dans Die 
Spât-rômische Kunstindustrie in Œsiefreich-Ungarn, II Band ; G. Migeon, 
S^otes d’archéologie musulmane. Monuments inédits (Gazette des Beaux-,\rts, 
février 1906) (face et revers publiés) ; Subka, Zeitschrift chrisUiche Kunst, 
1911, nf> 10; Van Berchera et Strzygowski, Amîda, p. 119 et 348, fig. 31, 
52, 53, 295, pL XXI; Kuhnel, ïslamische Kleinkunst, fig. 128; Otto von 
Falke, Monatshefte für Kunstwissenschafi, iQog ; Kuhnel, Exposition de 
Munich, pl. CLIX, 
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soit parvenu des peuples musulnians. Un seul peuple, à cette même 
date du xii® siècle, était capable de faire des travaux d’émaillerie cloi¬ 
sonnée où' il se jouait de toutes les difficultés ; c’était le peuple chi¬ 
nois. Et nous voici, une fois de plus, ramenés à cette question des 
influences indubitables exercées à partir d’une certaine époque par 
la Chine sur les arts de l’Asie Centrale, Les Turcs en furent les 
agents de transmission, et nous savons quels rapports étroits entre¬ 
tenaient avec les empereurs de la Chine toutes ces dynasties turco- 
mânes, les Seldjoukides, les Ortokides, les Zenguides, qui, parties des 
confins de l’Asie désertique, vinrent fonder de sî brillantes royautés 
dans l’Asie Centrale et dans l’Asie Mineure. Ces influences, on les 
trouve dans l’architecture, dans l’enluminure des manuscrits, dans 
les cuivres. Et voici que le grand bassin du Ferdinandeum d’Inns- 


liruck vient nous les révéler dans l’orfèvrerie en émail cloisonné 


On fit également en Espagne quelques très beaux travaux d’émail- 
lerie moresque, en appliquant le procédé du cloisonné sur cuivre aux 
XIV® et XV® siècles à la décoration des ceintures et des harnachements, 
l.e décor est généralement formé d’entrelacs dans les colorations blanches 
et vertes, La collection de M. Sigismond Bardac possédait une ceinture 
complète de ce genre ; il en existait quelques fragments dans la collec¬ 
tion de M, Boy, et au Kunstgewerbe ifuseum de Cologne, 

Mais là où l’art de l’émailleur espagnol réalise surtout des merveilles, 
c’est dans les émaux transbicidifs dont il orna les gardes d’épées des 
souverains maures de Grenade au xv® siècle, et les bouts de cour¬ 
roies. La technique parfaite et le splendide éclat de ces émaux si purs 
contribua beaucoup à la richesse unique de ces armes merveilleuses 
que nous avons étudiées à leur place. 

I. On doit rapprocher de ce bel émail le cloisonné sur cuivre de îa col¬ 
lection Albert Figdor à Vienne (Die kistoriseken Denkmàler Ungarn, 1856, 
— Millenium Austellung in Buda Peslh, pl. IX, à Vienne, 1903. 
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f I I 


l..\ llMOt l'KIUF 


Les plus anciens bijoux musulmans c[uc nous connaissons nous révèlent 
les deuxprocédcs de l’ajourage et du repoussé ou estampé dans la feuille 



Idg. -*25. 


Bcissin en émaux cloisunnés. Art mésopotamien, deuxième quart 
du xii® siècle (Musée Ferdinaiideum d'Insbruck). 


d'or ou d’urgent, employés séparément ou simultanément ; on a retrouvé 
de magnifiques bracelets et bagues, d’iispect lourd, d’un superbe carac¬ 
tère dans le décor, dans les tombeaux fi’cpoque latimide de l’Égypte 


4 
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(fig. 224) : le filigrane n’en est pas toujours absent et une belle 
parure en or (collier) est conservée clans la collection Carrand, au 
lîargello de Idorence. La collection Ilarari du Caire possède une série 
tle bagues d’or d’épocicie fatimide tout à fait remarquables. 

ün n’a conservé que fort peu de spécimens de la bijouterie musulmane, 
et la plupart des bijoux que nous connaissons doivent être d’époque 
assez basse, c|uel que soit le caractère arcliaïque de leur décoration. 




'22.J. — ! 3 racclct esi 


.a 

or estampe. Egypte, siècles. 


Les lorrnuleSj en effet, se sont per[)étuées sans que leur évolution soit 
souvent bien perceptible. 11 est certain que les bijouxkabyles, parcxemple, 
doic ent avoir conservé assez purement le caractère ariisticpie ])arti- 
t'ulier il l’art du -Maghreb aux époques anciennes ; il est toutefois fâcheux 
(|uc ces régions pour les arts somptuaires aient été très pauvres en réali¬ 
sations vraiment arti.stiques et originales ; le style de tous les bijoux 
que l’on rencontre encore chez les populations du Mughrel) est extrême¬ 
ment composite et diffère peu de ccu.x c|uc l’on rencontre dans toute 
l’Asie antérieure en Syrie, en Arabie et clans toutes les provinces de la 


1 urquie 

L’Espagne a conservé quelques types de bijoux des derniers temps 
de la domination mauresque. Assez intéressants sont un bracelet, des 


T. E. Kuhnel, Islumische Kîeinkunst fig. 126, i2j. 

2. C{. Eudeî (Paul), Orfèvrerie algérienne ci Innisienne, Alger, iyo2. 
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fragments de collier et des boucles d’oreüles^ possédés par le Musée 
archéologique de Madrid, Ils sont en or^ couverts d’un ornement géo¬ 
métrique ou repoussé, et d’un filigrane. Ces bijoux, probablement du 
xiv*-* siècle, proviennent d’une fouille faite à .\ndujar. Une semblable 
décoration se retrouve sur un bracelet et des plaques ovales et rectan¬ 
gulaires en argent doré, exposés au \*ictoria Albert ^Muséum sous les 
t 447 1455/70. 









CIIAI’ITRK IX 
LES CUIVRES 


I 


ORIGINES DE CETTE INUUSTHIE 

INFLt’EN'CES IBAMEN'KES-SASSAN’IDES QuVeLLE A SORTES AO DEBIT 

UE e’hégiri; 


Les muniiments bien certains tle l’industrie du cuivre incruslé chez 
les lilusulmans ne nous permettent guère de remonter plus haut que le 
XI sièck'j et plutôt à son déclin. Toutefois, on ne saurait douter, d’apré.s 
la surprenante habileté du travail dès cette époque, que cette industrie 
(l’art n’ait eu antérieurement une longue période de perfectionnement 
dans les régions de la Perse et tle la Mésopotamie. 

Kt, dans ces régions, la défense coranique de représenter les formes 
vivantes avait perdu très vite son (.caractère absolu, auprès des Persans 
chiites, adhérents au schisme d’AIi, et auprès des Turcs, tjui, dans les 
cours khatilales,prenant peu à peu l’autorité, se répandaient ensuite dans 
les provinces comme gouverneurs, y fondaient des dynasties au sein 
desquelles l’art musulman prit un magnifique essor dans l'est, aux 
X'^’, xP’ et xii^ siècles. î! est du plus haut intérêt de rapprocher les 
monnaies des dynasties Ortokides ou Zenguides, où apparaissent les 
premières figures humaines, des représentations qu’offriront ensuite 
en grand nombre les bassins, les écritoires et les chandeliers en (Tiivre 
incrusté. 

















Mais il conviendrait de serrer la question de plus près, en admettant, 
comme pour les autres arts, que cette industrie se rattache par des 
liens plus ou moins étroits aux arts du métal pratiqués par les peuples 



l'ig. — Aiguière de forme sassanide (Collection F. Sarre). 


qui avaient précédé les musulmans sur les terres désormais soumises 
à l'Islam. C’est dire que, comme pour la céramique, l’art des peuples 
iraniens plus anciens doit être attentivement interroge. Il est sans doute 
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assez difficile d’clublir lu transition d’un art à un autre, mais il semble 
probable que les premiers cuivres d’esprit nettement musulmans ont 
dû être précédés de pièces à décor franchement estampé et repoussé 
(à la façon des orfèvreries d’argent des Sassanides), ou bien gravés 
avec ou sans adjonction de motifs ornementaux obtenus en relief par 
l’estampage. 

Nous connaissons un certain nombre de ces objets de cuivre, sans 
doute des premiers siècles qui suivirent la chute de l’Kmpire sassanide, 
où ne SC trouve encore aucune trace <les matières précieuses (or ou argent) 
(lotit on enrichira plu.s tard les objets de cuivre. Le (lécor y est le plus 
souvent simplement gravé. 

ti’cst tout ce groupe d’objets, où [iresque jamais l’épigraphie n’apporte 
d'éléments de précision, dont il conviendrait d’établir te corpus, par 
l’étude des formes et des éléments du décor, étude aussi difficile que 
celle que tenta le regretté Pézard pour la céramique proto-islamique. 

L’exposition qui eut lieu à Munich en 1910 eut le très grand avantage, 
par la quantité des monuments présentés, certains étant préislamiques, 
de permettre ainsi des rapprochements utiles, dei'ant l’évolution évidente 
de l’art sassanide à l’art musulman. En suivant l’ordre du magnifique • 
album de planches (II), ne négligeons [>as les trois aiguières à anses 
des collections Sarre et Martin (pi. CXXVI), ilont les formes sont celles 
des aiguières d’argent sassanides (fig. 225); de meme que celles 
des collections Bobrinsky (pl. CXX\'ll) ou Poîowtzoff (pl. CXXIX, 
("XXX), toutes pièces du ou du vi® siècle. Elles annoncent plasti¬ 
quement et décorativement la splendide aiguière de la collection 
Bobrinsky à i’etrograd du v'in^ ou du ix** siècle, avec son grand 
hcc horizontal, gravée ou modelée d’oiseaux-paons tenant une grosse 
branche au bec, qui deviendront habituels dans les arts de l’Islam L 

Puis voici une magnifique aiguière à long col ajouré dans sa partie 
supérieure, avec une belle anse en volute, la panse gravée d’arcatures 
avec arbustes ou feuillages ; sur l’épaule un oiseau en ronde-bosse sert 
de versoîr. Cette pièce de la collection Polowtzoff Pétrograd, sans 
doute de la Perse du viii*^ ou du ix® siècle, dérive directement d’un 


1. Kuhnel, Exposition de Munich, fl. pl. CXXVIH. 


















0 - 227 * ^ Aiguicros d'époque proto^islaioique. 
Art de îa Perse (Collection Harari). 
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type d’aiguière sassunide absulument analogue avec un coq au versoir 
(la confrontation ne permet pas un doute) qui se trouve au Musée 
égy'ptien du Caire (salle copte, au premier étage),provenant d’une tombe 
d’Ahusir el-Malak (fouilles allemandes de T903) *. M. Harari, au Caire, 
possède une aiguière musulmane avec ce même coq au versoir (fig. 226). 
Notons, dès maintenant, que cette manière de modeler un animal sur 
l’épaule de la pièce se retrouvera dans les pièces de cuivre de i\[ossoul 
au xiT** siècle, avec leurs couronnes de petits lions assis ou d’oiseaux. 
Le petit lion posé en ronde-bosse sur l’anse se retrouve même sur 
une autre aiguière de la collection Harari, de forme tout à fait 
archaïque persane (inspirée du Sassanide) (fig. 227). 



LES CUIVRES GRAVÉS IRANIENS ANTÉRIEURS 

AU XIII® SIÈCLE 


Une autre série du plus vif intérêt est constituée par des cuivres 
gravés de motifs d’un très grand style largement traités, accompagné.*» 
parfois d’inscriptions coufiques dont le décor des lettres devrait, par 
ses éléments, pouvoir être rapproché des inscriptions monumentales 
des X® et xi® siècles. M. S, Flurv eut récemment l’occasion d'étudier, 

■r' •* 

entre les mains de M. Martin, un bol de cuivre godronné, dont le bord 
avait une bande d’inscription coufique intérieure et extérieure, et 
dont le fond intérieur était gravé d’une scène de chasse, tout à fait 
sassanide, le cavalier chargeant une bête, les caractères de l’inscription 
étant nettement du xi® siècle. 


Le Victoria Albert Muséum présente quelques spécimens très impor¬ 
tants, provenant tous de l’Asie centrale : 

1® Un bassin très creux (n® 948/1899) en cuivre pur, légèrement 


I. O. Rubensohn, Zeitschrift jür œgypiische Sprache^ XLI, 1904, p. iS; 
Kuhnel, ibiâ., H, pl. CXXXI ; Sarre, Die Kunsi des alien Persien, Ber¬ 
lin, 1922, pl. CXXXVI-CXXXVII ; Strzygowski, Musée du Caire, Caia- 
logue de l’ari copte. 





















LES CL'I VUES 


I 




Fig. 228-229. — Vases de cuivre gravés. Art persan ou mésopotaniieii, 

xn® siècle (Musée du Louvre), 




























32 


I,i:s \HTS IM.ASTtQUKS KT IN nUST « J T, t.S 


incrusté de cuivre rouge, où intérieurement est gravé un magnitique 
sphinx à tête de femme sur un fond de rinceaux, et extérieurement une 
frise d’insrrîption interrompue par des médaillons à entrelacs ; il 
provient des ruines d’Aphrodisiah (Samarcande). 

2'* Un plateau creux également en pur cuivre (n“ 55^/1905), très 
rongé, porte au centre, en un grand médaillon, un Uon a/ 7 ^sur un fond rie 
rinceaux. Une inscription circulaire en coufique dit ; « Gloire éternelle >. 

3“ Une aiguière de cuivre, à alliage devenu vert, porte gravée.s des 
bandes étroites à motifs tressés et une Irise à inscriptions; des médail¬ 
lons d’oiseaux se relient par une liandeù rinceaux (trouvée à Khokand) 
(nos -58/1889). 

40 Une coupe à pied en bronze vert porte une bande circulaire 
d’inscriptions, et sous le pied, au revers, des médaillons (trouvée au 
Turkestan) (n® 543/1911). 

50 Un petit vase à pans coupés, de cuivre vert, est décoré de métlail- 
Ions, II porte une très curieuse petite grille sur le goulot droit. 

6® Rattachons à cette série des cuivres gravés deux magnifiques 
mortiers de bronze, l’un à pans coupés, Tautre rond. Ce dernier, en 
l'ronze rouge, ne porte qu’une seule petite anse partant d’un bucranc 
en bronze rouge, et de gros boutoirs saillants au milieu d’un décor gravé 
de rinceaux, et de bandes d’inscriptions coufiques (trouvés à Rhagès) 
(n“ 466/1876). —. Le Friedrich Muséum de Berlin a aussi une remar¬ 
quable série de ces cuivres gravés du siècle persan (brûle- 

parfums ajouré et aiguière, sur lesquels apparaît ce détail ornemen¬ 
tal de l’oiseau en ronde-bo.sse ; et la salle de physique, à Uresde, a un 
très curieux plateau gravé d’une carte du ciel avec constellations' 


< ‘était des cuivres simplement gravés a donc dû se poursuivre en Perse, 
oii l'on en a retrouvé bon nombre au Kliurassan et à Hamadan, toujours 
d’un très beau caractère. Une grande coupe sur pied en cuivre altéré 
(rouge et vert), qu'on dit avoir été trouvée à Foustat, porte une 
inscription (qui serait datée de 1341 ?)avec deux bandeaux étroits gra\'és 
de tresses et de larges médaillons allongés (Victoria Albert Muséum, 


I. Kuhnel, Islamische Kleinkunsi^ fîg. loû. 107, loS, 109. 











LES CUIVRES 






857/iqoi). Le Jtiisée (lu Louvre possède deux vases de cuivre gravé 
du plus lieau caractère (fig. 228 et 229) et la colicction de M. A. C'urtis 



Pîpr 230. — Chaudron en cuivre gravé. Art persan ou mésopotamien» 

xii® siècle (Collection A. Curtis), 


un seau à anse, gravé d’animaux dans le style le plus pur, et du dessin 
le plus sûr (fig. 230)- 

La collection de M, Trarari,au Caire, renferme toute une série de ces 
vases, aiguières, brûle-parfums ou lampes h l’antique, à décor gravé 
Migeon. — T. II, 3 
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OU Icfiorcmcnt modelé tuutôt d’un laml>requin. de tresses^ de msaees^ 
tantôt de frises d’inscriptions coufiques^ ou même de médaillons enfer' 
niant des oiseaux et têtes de femmes, qui marquent très certainement 
les étapes ]iar où ces industries artistiques du cuiiTc ont passé dans 
toutes CCS rétiions iraniennes du ix*’ au xn^ siècle, avant d’en arriver 
aux pratiques jilus précieuses de rincrustatton en feuilles d’argent ou 
d’or, telles qu’elles seront courantes au xiii*^ siècle. 


TII 


i.\ Tiu'.ii Mr.iiM'; or tua vau. ou cuiviu', kn cmU'.xr 

1,’l.VCIM ST A l'IO.N OI-; JIKTAliX eilKClIUX 


On pourrait peut-être expliquer l’c.xlraordinaire diffusion dès cette 
é|)(K|ue ties cuivres gravés en ces régions méso[>otamicnnc.s p.ir le 
grand liéveloppement industriel d’e.xploitation minière, particulière¬ 
ment à Argana iladen. Dan.s le bassin supérieur du Tigre occidental 
se trouve encore un centre minier très important, ,Maden Khapotir ; 
la montagne voisine, le Magarat, fournit en abondance du minerai 
lie cuivre (pie les oin riers grecs, arméniens ou turcs, fondent en partie 
sur place, et dont la jilus forte jiart est expédiée après extraction aux 
<’ités de la 'J’urquie d’.Asie, Oiyarbekir, Erzéroum et 'l’rébizonde. Ta 
production en a fort diminué, mais naguère tous les Orientaux, de Cons¬ 
tantinople à Ispahan, s’ap[)rovisionnaient de cuivre et même d’usten¬ 
siles de cuii re battu à Khapour et à Argana. Diyarhekir, dans îa vallée 
du Tigre supérieur, et Mossoul, sur le Tigre moyen, cités puissantes et 
riches, durent au .Moyen Age utiliser largement les minerais de cuivre 
de Khapour. Il y a d’ailleurs un fait remarquable, c’est qu’au xii*^ .siècle 
les monnaies d’argent avaient tout à lait disparu de ^îossoul et av'aient 
été remplacées par des monnaies de cuivre repoussé, et déjà dans ces 
monnaies l’artiste commence à prendre ses sujets dans la vie qui l’entoure ; 
aux légendes du champ commencent à se substituer des figures, même 
des scènes composées. Le souverain est parfois représenté assis à l’orien¬ 
tale, coiffé du turban. I.es monnaie.? portent aussi souvent des cavaliers. 
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Il semble bien, en rapprochant les n^onuments, que l’ornement gravé 
et en relief repoussé fut le premier mode de décoration des objets de 
cuivre, de même que sur les monnaies ; l’incrustation précieuse d’argent 
ou d’or n’y intervient qu’un peu plus tarti, et d’aljord timidement. 

I/art mésopotamien, ou plus précisément d’après le nom de la priii' 
cipaie \'illc, l'art de Mossoid, cité célèbre vantée par Ibn Saïd, se caracté¬ 
rise par la décoration prédominante de figures d’iiommes et d’animaux, 
lies cavaliers, souvent nimbés, y pratiquent divers modes de chasses 
auxquelles les Persans étaient adonnés, avec la lance ou Tare ; des 
cavaliers portant un léopard dressé en croupe, un faucon sur le poing, 
accompagnés par des lévriers, poursuivent l’ours, le lîon ou l’antilope. 
Des princes couronnés ou nimbés, assis à l'orientale sur leurs trônes 
bas, flanqués de pages, tenant lu coupe <le \ in en main, occupent des 
médaillons ; fies flanseurs, des musiciens les divertissent. Les figures 
liii zodiaque enfermées dans de petits niéflaillons diversifient un peu 
les sujets. Il n’en est guère de plus beaux (lue les comlmts entre hommes, 
oiseaux et animaux. ]>e longues frises de bêtes se poursuivant, lions, 
panthères, antilopes, lévriers, oiseaux et lièvres, au milieu de rinceaux 
à enroulements, divisent les diverses zones de décoration pendant que 
les espaces interméiliaires sont souvent occupé.s par des canards ou 
oiseaux d’eau volant. iÆ*s fonds sont enrichis de hardies et souples 
arabesques ou il’une sorte de crochet ou fer <i ' 1 '. Des inscriptions en 
étroites bandes courent en caractères naskhis; quelquefois, mais moins 
souvent, les hampes des lettres finissent en têtes humaine.s, comme dans 
le jeu de jonchets. 

Longpérier avait déjà constaté jadis combien ces sujets de chasse, 
dans leur esprit décoratif et leurs formes de dessin, rappellent les bas- 
reliefs assyriens, comme aussi la décoration des portes de Ikilawat, 
celle des bas-reliefs sassanides de Tak-i-I^oustan ou les coupes fi’orfè- 
vrerie de la même civilisation D 


La technique particulière à ces primitifs travaux du cuivre est celle 

de 1 inrnistafion d*argent (l’or au début ne fut pas employé) et parfois, 

» 

J* I.ongpcirier, MoHumâiiis atubeSt t. I, p* yij. 254-^90, 
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intiis plus rarement, de cuivre rouge. Chfique trait du de.ssin, préalable¬ 
ment gravé, était rouvert d'une feuÜlc d’argent, et les espaces inter¬ 
médiaires enduit-s d’une couche tle composition bitumineuse noire, qui 
cachait le fond de cuivre et faisait d’autant mieu,^ ressortir le vif 
éclat de l’argent. L’argent est posé à la surface même du cuivre, 
sans soudure ; l’apposition en est si délicate, si superficielle, que le temps 
et l’usage l’ont facilement fait disparaître, et qu’il est assez difficile 
d’observer exactement la méthode du travail. Elle consistait à entailler 
la feuille de cuivre selon les formes du décor et, dans la rainure ménagée 
par l’outil, à faire entrer en la forçant la feuille d’argent, en rabattant 
ensuite les bords de l’éviiiement sur la feuille d’argent incrustée, qu’ils 
grippaient. Ce procédé était appelé par les Arabes hajt^ et Alakrizi en 
parle assez fréquemment. 

Quand il y avait à couvrir d’argent rl’assez larges surfaces, comme 
nous le verrons dans les grandes inscriptions d’Égypte, les rainures 
étaient non seulement évidées, mais aussi pointillées ; la feuille d’argent 
posée à plat était alors martelée au marteau et atlhérait à toutes les 
petites pointes que la molette avait ménagées à la surface du cuivre ; 
ce ju océdé n’est pas l’indice de la fabrication la plus curieuse. 

Dans les pièces lourdes, à alliage de bronze, le travail est analogue 
à celui des émaux champlevés, les fonds étaient réservés, et le dessin 
formé par des creux, où l’argent était déposé, puis tassé et poli, jusqu’à 
ce que la surface ])résent:lt un aspect absolument uni *. 

Quand la feuille de cuivre av'ait été ainsi évidée à l’outil et que la 
feuille d’argent y avait été introduite et fixée, le travail de l’artiste 
n’était qu’à demi terminé. Il lui fallait reprendre la surface de chaque 
feuille d'argent ; les têtes et les vêtements des personnages, le pelage 
des animaux, le plumage dos oiseaux devaient être finement gravés, 
avec un soin fiu'ignorent les artisans modernes et une minutie e.xempte 
de toute négligence. Mahmoud le Kurde, pur artisan oriental, qui vint 
travailler à ^'enise, poussait si loin ses scrupules qu’il traçait son premier 
)K>intillé sur un fond cle rinceaux et d’enroulements, bien qu’il sût que 


I. Ces techniques avaient été déjà vaguement inditpices par La voix [ZLc.ç 
Azziminisies (tîazette des Beanx-.\rts, X n,64-74)]et par le comte de Itoche- 
chouart i^Voynge en Perses i8(}7, p. 236). 
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la t’cuiüc d’urgent allait masquer ce premier travail. Si les accidents 
n’avaient pas fait disparaître certaines de ces feuilles d’argent, on 
n’aurait jamais soujjçonné ]jareilleconscience. Tous ces<létails techniques 
s’a[)pliquent aussi bien au.\ travaux de cuivre incrusté syro-égyptiens 
([u’à ceux de la primitive hicole mesopotamienne. 

La renommée des premiers artisans de Mossoul dut être immense, 
car de nombreu.x olqets de cuivre incrusté, portant des inscriptions, 
nous apprennent les noms d’ouvriers de Mossoul attirés en Egypte 
et en Syrie par les Sultans Mamiouks, et y poursuivant un art qui ne se 
dégagea jamais de ces premières influences. Sans doute le décor s'y 
modifia légèrement; les .sultans Mamiouks d’Egypte, et leurs suites, 
ayant préféré aux sujets abondant en personnages et en animaux, 
k’.s grandes inscriptions rayonnantes sur les plateaux, qui ra[>pclaient 
leurs titres ; les cuivres syriens d’.Mep ou de Damas, tout en conservant 
le.s personnages et les bêtes, attestent le goût pour les oiseaux affrontés 
les groupes de canards présentés circulaîrement les têtes se touchant 
la rosette de feuille,s et de Ikurs (que M. Stanley Lane Poolc considère 
cunimc essentiellement caractéristique de la Syrie), et l’emploi de Vor 
dans les incrustations, décor favori des Damasquins, 


IV 


CLASSE.M ENT UES II K rtCtVRE 

(.HIM l'E 0)îri:\‘l AL. I I.V 1)1 xit® ET l’REMlÈUE MOfftÉ ))( SiÈct.E 

1H; LA MEUSE ( K Jt (Ht A SS A .N EJ’ UK I.A M ÉSOPO [A :U I E (>|CISS<IUI.) 

ORlU’l’E UCCJUEMAL S V U O-Éc: V l'I 1 E N .lUSOl l' VERS 1 25H 

(’oinme Ta très liien dit Max \'an lierchcm ' : «Ce n’est rju'en liassant 
un très grand nombre de monuments à inscriptions bien lues qu’on 
[uiurra, par un examen conqiaratif, chercher à en tirer une synthèse 
[mivisoire, point de dé[>art tTune nouvelle aiialy.se. » 

\'oilà la façon dont la c[uestion des cuivres orientau.x sc ])osc, en ses 
termes les plus simples ; mais, à l’aborder d’un peu plus près, elle apparaît 
liien plus complc.xe. 

1. Noies d'ttycJu'oIogic oyieniale (Journal usiatique;. H t, p. 7). 
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l,'e classement provisoire par inscriptions déchiffrécSj (|u’a partiel¬ 
lement tenté jM. Max Van Herchem, lui a permis de rattacher les cuivres 
les plus anciens, ceux de la fin du et du xiii® siècle, à deux groupes 
principaux : 

1° Un groupe oriental persan (provinces orientales et septentrionales) 
et mésopotamien-arménien de la région du Haut-Tigre, de Mossoul et 
Diyarbekir du xi8' et du siècle ; 

2^* Un groupe occidental, peut-être déjà syro-égyplien, auquel on 
devrait rattacher tous les beaux cuivres ayyoubides de la première moitié 
du xiii*^ siècle. 


Ihie attentive étude comjiarative permettra seule de v'oir les diffé¬ 
rences qui peuvent distinguer ces deux groupes, et auquel des deux il 
conviendra de rattacher tant de lîeaux monuments anonymes. 

(es deux groupes de monuments occupent donc la fin du xn® siècle 
et la première moitié du xui®. CJn peut constater un arrêt brusque de 
toute production de cuivres gravés à la date appro.ximative de 1250. 
Cette date coïncide avec l’invasion des .Mongols et la chute du kbalifat 
en 1258, qui entravèrent en Asie toute production arti.stique et déter¬ 
minèrent l'exode des artisans de Bagdad au Caire. C’est sur ces ruines 
que s’édifient de nouvelles dynasties, et que Baïbars fonde le régime des 
.Mamlouks en lCgypte;il construisit beaucoup, laissa un grand nombre 
d’inscriptions monumentales ; mais les arts industriels semblent, sous 
son règne, être demeurés bien négligés. On ne peut expliquer que de 
cette façon la médiocrité de bien des objets de cette époque de 1250 
à 1270. 

U’écHpsc fut heureusement de courte durée, et la floraison nouvelle 
fut mcrvcnieusc sous les règnes de Kalaoun et ses successeurs. L’art 
des cuis res incrustés se releva comme les autres et produisit cette belle 
école syro-égypticnne des xiv'^ et xv<^ siècles, qu’on peut dénommer 
des Mamlouks et qui nous a laissé des monuments si nomlircux qu’il serait 
diiricilc de les énumérer ttms. La seule lecture attentive des inscriptions 
nous montrera là encore combien l’art et l’influence des artistes méso- 
])otamieris, surtout mossoulîcns, furent prépondérants en Kgypte et en 
Syrie. Puis une (loraison de cette industrie est proliablc aussi aux 
cours îles souverains ottomans de Brousse au xiv*^ siècle. 













m:s cvivues 



Cette Renaissance méso])i>tainienne, rayonnante à l’ouest, se mblc 
a\-oir fait surgir à Test une nouvelle école persane, s’alTirmant par 
un style assez nouveau dans les personnages ; les figures enfermées 
dans les médaillons, procédé décoratif abandonné à l’Ouest, se sont 
allongées et amincies, f-e costume est autre : on ne retrouve plus guère 
le costume arabe, ni la robe serrée à la taille par une ceinture, 
ni le turban enserrant la tête ; ce sont des robes lâches et demi-flottantes, 
et fréquemment de longs rubans noués autour des têtes et retombant 
de côté. Ce sont, en outre, des inscriptions protocolaires persanes ano¬ 
nymes, mais parfois déformées. 

De ces deux écoles syro-égyptienne et persane, jirolongées jusqu’à 
nos jours, se détachèrent, v-ers le xvi*^ siècle, à l’ouest l’école véni¬ 
tienne et à l’est l’école hindoue. 



(iUDUI'K OKIli.Nl\t, (ri.\ IUT X1|0 L'r I’UUMIHUL .^UUTIÉ IJU XMl*’ SlÈCLi;) 
PERSE (kIIOUASSAX) ET MÉSOPOTAMIE (moSSOUI.) 


La pièce la plus curieuse est vraisemblablement le petit ctidran 
de poche tlu Cabinet des médailles de la Bibliothèque Xationale au iioiu 
de l’Ataljck Xour ed-lflu Mahmoud ibn Zengi, signé Abou’l-Faradj-Isa 
et date 554 (115g). Une écriloire de la collection orientale de M. Sioulfi 
aurait porte la signature d’Oumar, fils d’j\bou’l-AIa, fils d’Ahmad, 
d’Ispahan en 569 (i 174), d’après une note manuscrite de feu .M. Sioufli. 
Malheureusement les cuivres de cette collection furent dispersés à Pari.s, 
avant (jue M. Max Van Berchem n’aît pu relever et contrôler cette 
inscription si précieuse L 

Le ciih re le plus importaift, et déjà d’une grande richesse et d’unegrandc 
beauté avec ses hautes frises d’imscriplions en argent dont les hampes 
finissent en têtes humaines et ses magnifiques bandes de scènes 
animées de iicrsonnages et d’animaux c.st le seau à anse de la collec¬ 
tion Bobrinsky à Pétrograd, exposé en tgio à Munich, au nom d’un 

1. Ma.'c Vau liurdiem. Notes d'archèolosic orientale, 111 , p. ; 


21 et 27. 
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personnage de Zendjan, capitale des Zenguides^ à l’ouest de Kazwîn ; 
il y fut fuît en 559 (1163) jiar un artiste d’ITérat * (fig. 231^ 



l-'ig, 2j2. — Aiguière en cuivre gravé, datée île Xaklitchivaii 

Perse, jSb (tiyo) (Alusée du Louvre), 


Mien modeste est, à côté, la petite aiguière léguée par M. Picl-I atuc- 


I. N. J, Wcdclowski, Lin llersterbronze Kessel (550 nGj), l’étrograil. 
lyio (en russe) ; Kiilmel, Kxposilioti de liltinicft, ]], pl, L'XLIJi ; Lee. 
ittye ci commeuiaire de Max Vem Berchem. 
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(Iric au Louvre (fig. 232), qui est un document certain d’un vif 
intérêt ^). Car elle porte sur lu panse deux bandes d’inscriptions, don¬ 
nant le nom du propriétaire Outhman, fils de Soulaïman,deXakhitchivan 
(Perse), et lu date du mois de Chaban 586 (septembre 1190), Cette 
petite aiguière au bec en forme de lampe antique gravé d’un lion ailé 
à tête féminine, légèrement incrusté en argent, portant sur Panse un 
lion couché faisant saillie, est un document de la plus grande impor¬ 
tance, avec sa date certaine. Il peut être intéressant de rappeler que 
les deux plus anciens édifices de Xakhitchivan sont datés de 557 (1162) 
et 582 (1186). ““ Une petite aiguière de la collection Peytel, identique 
de forme, avec le même bec, porte de petits médaillons gravés et 
incrustes, et deux frises d’inscriptions au nom d’Ali d’Isfaraïn, 
donc aussi de la Perse occidentale au xn® siècle 

Une demi-sphère côtelée, incrustée de cuivre rouge, av^c des médail¬ 
lons décorés de canards, et au milieu une sorte de médaille soudée 
représentant un sphinx dans des rinceaux, porte une inscription circu¬ 
laire coufique : « l’ait par Abd cr-Razzak de Xichapour* ». — Une astro¬ 
labe du l\Iuséc de Nuremberg, faite à une époque peut-être moins 
ancienne pour un sultan ayyoubide de Marna en Syrie, porte aussi la 
signature d’un artiste de Nichapour (Perse) ■*. 

Une sphère céleste sur axe mobile et pied, uu Musée du Louvre, est 
gravée d’animaux (Zodiaque) et de constellations en points d’argent 
incrustés, a\'ec leurs noms gravés en coufique dit astronomique, d’après 
le livre des constellations d’Abou-l-ITouseïn es Soûfi ; elle porte l’ins- 
cripti{)ti ; « Fait en 684 (1285) et gravé par .Mouhammad, fils de Mahmoud, 
fils d’.Mi, de Tal)aristan » (Perse) \ 

ICnfin une petite coupe (Collection J. Peytel) indique par son inscrip¬ 
tion qu’elle fut fuite pour Amiranchah, que ses titres protocolaires 


1. Casanova, L'ICxposilion des peinlres onentulisles, p. 2Ü-27, 1895, Laliurv ; 
(b Migeon, Gazette des Ueaux-Arts, clccembrc 1899 et mai 1903; Musée 
du Louvre: Orient musithuan, n” Oy, pl. XXEI ; 3 Iax V'an Berclicni, Notes, 

111. p.-28. 

2. Kulnu’]. Ux/>oS{(ion de Muiiidi, pl. CI-I. 

3. Cataioguc de 1 ‘ !\xf>ositiait des arts tuusithiians, 1903, n" 172. 

.|. Vati Bvrehem, Notes, llf, p. Kj. 

j. Ibid., j). 29 ; G. Migeon, Musée du Louvre: Orient nitisiilnutn, I, n" 08. 
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atiTimc un personnage important du Kivnrassan. Très analogue 
(le forme et de style à une grande coupe de lu collection Sarre, au nom 
et litre de Malik Mouazzam îMahmoud, fils de Sandjar Chah, atabek 


l-'ig, >jj. — CliHiiclclicr Perse. Tin du xii* siècle (Musée du Louvre). 

zeiiguidc de Mésopotamie (1208-12=*=*); les deu.x pièces peuvent être 
atlribuées au ilélmt du xiu“ siècle. 



Ifien ((u'uLicunc des pièces tjui vont suivre ne porte une seule insen])- 



























rl 


I ' I* 


i 

»| 


i 


11 


■I 


H- 

il. 




(I 



•14 


LES AIITS l'I.ASTIOUES HT INDUSTfUF.LS 


lion il signification précise, c’est bien aux ateliers du nord de' u l'erse 
t)Lj de la Haute-Mésopotamie, au début du xin*^ siècle, qu’il convient 
iriittriimer une assez nombreuse série de chandeliers et d’aiguières 
très singuliers, décorés en ronde-bosse ou en bas-relief repoussé, de 
couronnes ou de frises d’animaux, lions ou oiseaux, derinceaux curieux 
et quelquefois d’inscriptions dont les hampes de caractères s’épanouissent 
en têtes humaines. 

l/élément caractéristique, Vomeinent en relief, se trouve à l’état 
isolé, un petit lion couché en relief sur l’anse de la curieuse aiguière 
de M, l'iet-f^ataudrie (fig. 232). 

Cette intervention d’un élément décoratif en forme d’animal, ino(iné 
en ronde-bosse sur l’épaule desaiguières,nous l’avions notcesurlasuperbe 
aiguière Polowtzofif, au début de cette étude ; elle était héritée des 
))ronzcs sassanides. 

Nous allons le retrouver maintenant en rangées d'animaux sur <lcs 
pièces de transition, où le décor des panses ou des cols reste jjlutôt encore 
simplement gravé comme dans les trois lielles aiguières des collections 
h. Sarre au Musée Friedrich de lierlin, et Polowtzolif, avec leurs cou¬ 
ronnes de petits lions ou d’oiseaux en ronde-bosse originaires de la l’erse 
<lu Nord-Ouest ou de l’Arménie au xiF' siècle 

l’uis lu formule i‘a s’épanouir sur le grand chandelier célèbre légué par 
l’iet-I.ataudrie au Louvre (fig. 233), qui offre une décoration en relief 
bien plus fournie-. Sur la base court une large frise d’ornements 
lloraux entre deux frises de lions assis en relief très accusé, sur un 
cliam]) gravé de figures de liè\’res et d’oiseaux. L’épaule porte une cou¬ 
ronne d’oiseaux exécutés en ronde-bosse. Une inscriptifin en petits 
caractères coufifjues au-dessus de la fri.se inférieure des lions présente 
de très minces incrustations d’argent, de simples filets (]ui n'occupent 
pas la largeur ilc la lettre. M. le |>rofesseur Hartmann u cm y lire une 
insi’ription en arménien, opinion qui a été reprise par .M. .Sarre ■'*. Mais 

i. Ktilinel, liAipûsiiioH de jMitnich, gl, CXLl, CXI.H, t'XLIlI. 

'2. tî. .Migeon, Vazeite des iieaux-Arls, décembre rügy. et Exposition des 
ts musulmans, lyoj, pl. X ; Alusée du Louvre : Uricnl musulman, 
(i<), pl. XX [\'. 

3. Jahrbuch der koniglichen preussiseften Kunstsammluu"tH, lye^, I. 
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rette inscription arménienne paraît 
de la ))rimitive, au xvii^ siècle pur 


avoir été ajoutée ayirès grattage 
un possesseur arménien, (pii dit 


avoir fait cadeau 


du chandelier à son église. 


lUaix superbes aiguîère.s de rancienne eollcf'tion 


du duc de lilacas 



rig, 23^-235. — -Aiguières à décor gravé et niodelé. Art persan dti début 
du xiii^siècle (Musée StiegUtz, à l-'étrograd, et British Muséum). 


au British Muséum présentent également eette couronne d’oiseaux en 
ronde-hosse sur ré])aulej et les lions assis en relief repoussé sur le col 

!. Abbé Lanci, Traflato deUe simbolicke rappyesenlame arahicke. 
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J 1 en est de même des quatre surprenantes aiguières (fig. 234, 
235) du legs Delort de Gléon au Louvre, du Musée de l’École d’art 
décoratif du baron StiéglitZj et de la collection Polovvtzoff à Pétro- 
grad et de M. Sarre à Berlin. Il faut remarquer que la première (Musée 
du Louvre), avec sa rangée fie canards en ronde-bosse à l'épaulement 
et au col, indique une survivance tardive de ce procédé, par son in¬ 
scription du col «( Le pèlerin Mouhammad, fils d’el-Amouli, fit en 
)’an 709 (1309) ' ». 

l-’arfois le lion assis en relief sur le col de l’aiguière est seul resté de 
la décoration en relief repoussé, comme dans une magnifique aiguière 
à pans coupés très fournie d’argent du .Musée du Louvre, dans d’autres 
aiguières du \’ictoria Albert ^luseutn, du Musée fies Arts décoratifs de 
Paris et des collections de .MM. I Jomlïerg, Gillot et Sarre, et sur le som¬ 
met d’une lampe à quatre bec-s, surmontée d’un oiseau en ronde-bosse 
(Musée de Lyon, n*’ 345 du Catalogne, reproduction). 

Dans toutes ces pièces, l'effet cherché par le relief a subi l’influence 
du fort monnayage de l’époque, des effigies de monnaies de cuivre de 
Mossoul. Ce décor en relief semble y avoir été en grande, peut-être même 
en unique faveur au début. Puis l’emploi d’une matière plus précieuse, 
comme l’argent, séduisit sans doute les artistes ; il apparaît d’abord 
timidement, comme sur la petite aiguière et le chandelier de M. Piet- 
Lataudrie ; puis bientôt il envahira la pièce entière et couvrira les lettres 
de l’inscription, donnant à l’objet un aspect de grande richesse. L’effet 
cherché ne sera plus dans le relief, mais dans la graroitre et dans Vincrus- 
tation. 

Cette seconde manière a trouvé sa plus complète expression dans une 
• pièce depuis longtemps célèbre, qui est, avec la petite aiguière Piet- 
Lataudrie, le pivot de rétude fies premiers cuivres incrustés arabes. 
C’est la petite aiguière de l’ancienne collection du duede Blacas(fig. 236), 
passée au British Muséum, décrite au milieu d’un verbiage extraordi¬ 
naire par Reinaud, citée de nouveau par Stanley Lane Poule, et que j’ai 

I. Tv. Kiilinel, Islamüche Kldnkunsl, fig. Ii 3 : La voix, Exposiiion du 
Trocadéro (tiazette des Beaux-Arts, novembre ; O. Migeon, Musée 

du Louvre: Orient musulman, n® 72, pl. XXIV. 
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r.KS ruivRKs 



publiée ])mir la première fois C'est une aiguière 
«îont la panse à pans eoupês est faite rie zones 


tle forme un peu basse, 
décorées d’inscnptioiïs 



l-'îpt. — Aiguière, dite de HIacas, datée de Mossoiil, f'uo 

(liritish Muséum). 


« 


(1 ric personnages. L’invention dans toutes ces scènes de plaisir, de 

I, KeinaïuL Jilonitnteyits musulmans du Cabinet du dtte de Blacas, IL 
p. 423 : Lanci, Ttailato //, 131 ; Longpérier, Monuments arabes ; Lavoix, 
Gazelle des Beaux-Arls, t. XV'IIl ; Stanley Latie Poole, Saraceuic A ris, 
p. 170; G, MigeoHj Gazelle des Beaux^ArtSt décembre iStjcj.; Max Mail i^er- 
chem, Notes, HT. 
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festin, rfc musique, de chasse est surprenante, et l’iiabileté technique, 
la finesse et la précision d’outil de l’artiste qui couvrit d’incrus¬ 
tations d’argent cet objet admirable n’ont jamais été dépassées. Il est 
inutile de rlécrire après Reinaud toute la série de ces médaillon.s 
dans lesquels revivent d’une façon .si curieuse les mœurs de l’Islam 



l’'K- - 37 - — Boîle :ui nom do l'Atabek l.onioii, Mossoul, vers 1350 

{Rritish Muséum). 


au xiii^ siècle. L’inscription qui .se trouve à la partie supérieure du col, 
déchiffrée une première fois par Reinaud, relue par Max \'an iSerchem 
lût ; Il Gravure de (’houdia, fils de ]\[una de .Mossoul, dans le mois héni de 
Dieu, le mois île Radjah île l’année 629 à Jfossoul «, avril et mai 1232. 
Un nom li’artiste, une origine, une date, un lieu de fabrication, en¬ 
semble d’indications inestimables, trouvées toutes réunies sur un même 
monument scientifiquement étudié, et pouvant nous servir pour l’histoire 
do cette industrie artistique. C’est le seul cuivre que nous connaissions 
qii’ une inscription a.ssure avoir été fabriqué à Mossoul même. 












































l.ns cUivnKS 


^9 

T.c's cuivres (îu ty[)C de ia petite iiiguicrc RIacas vont apparaître 
de plus en plus nouilu-eux vers le milieu flu xni'’ siècle : la pièce se 



l'ig. >38. - Piateîiu au nom de TAtabek LoüIoü^Mossou], vers 1250 

(Bibliothèque de Muriich). 


couvre d’une parure très riche d’argent ; les scènes de la vie y sont 
pressées; les figures y ont un caractère particulier trapu et vigoureux, 
les fonds apparaissent couverts de la décoration de fers à T. 

Migeon. — T. 11. 4 
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Voici d’abord les monuments datés : ttne table asironomique rie cal¬ 
cul du tenipSj au ISritish Museunij incrustée d’or et d’argent^ œin rc de 
Moiihammad, fils de Klioutloiikh de Mnssoul, en ban (1541) 

Une boîte cylindritjue à couvercle de l’ancienne collection Ifcndcrson 
au lîritish Muséum (n*^ S74) (fig. 2.47)^ aux noms et titres deMaük Raliim 
bouloUj atabek zenguide de Mossoul (1233-1259), décorée sur le couvercle 
d’un Lvanc de poissons, et sur le pourtour de figures assises, nimbées, 
tenant des coupes, alternant avec des arabesques sur un fond de 
fers à T 

Aux noms et titres de ce même sultan Loulou de idossoul et de la 
[irincessc Khawanra, inscrits sur l’étroit rebord, avec le nom de 
Mouhammad ibn Absoun, est un superbe pîalemt conserve à la Biblio¬ 
thèque de Munich (fig. 238), un des plus beaux qui soient connus. Un 
médaillon central est décoré de griffons ailés, et partant du centre 
deux zones circulaires de sujets divers, en médaillons, cavaliers en 
chasse, planètes, personnages assis buvant, d’autres luttant, séparés 
l’un de l’autre par une admirable zone d’entrelacs — A son nom éga¬ 
lement est un grand plateau, avec en son médaillon central trois 
sphinx sur fond de rinceaux incrustés en argent (Victoria Albert Mu¬ 
séum, n® 905) (1907). 

Enfin, un miroir de l’ancienne collection du duc de Blacas portait 
les noms et titres de Malik Moizz Ourtouk chah, prince ortokide de 
la branche de Hisn Kaïfa (milieu du xiii*'* siècle) L 

1. Max Van Berchem, Noies. 111, p. 30. 

2. l.anci, Traitato If, 16g : Lane Poole, Saracenic Arts, p. 172 ; Migeon, 
Gazette des Jieaux~Arts, décembre 1899; Max V'an Berchcni, Noies, lit, 
P- 30. 

3. Signalé par Max Van Berchein, A'olrs, IIl, p. 30, et publié par lui dans 
Orientalische Shidien, II, 190O ; F. Sarre et \'an Bercheni, lias sMelall- 
becken des Ataheks Lulu v. litossul {Muncliner Jahrb. d. bild. Kunst, 1907, J) ; 
ibid., Jahrb. d. Kgl. preuss. Kunst, XXV Bd.). 

4. Keinaud, II, p. 405 ; Kanci, Tratlato, I, p. 83 ; .Max Van Berclieni, 
Noies, III, p. 30 ; Exposition de Itlunich, igio. 
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vi 


cnoiTpn or.rioENTAT- sviio-i'gyptiex 
jcponirr: des ayvoeüidrs (pur.MtÈrti; sioniÉ in: xiii<' srÈct.i:) 


l’ne série d'objets va nous donner les noms de plusieurs sultans 
successifs d’Égypte et de DamaSj démontrant ainsi i’intérét historique 
fjui peut s’attacher à l’étude des cuivres musulmans. 

l^n plateau signalé par Lavoix, et dont la trace est [îerdue, donnait 
les noms de ^falik Kamil Mouhammad, sultan d’Égypte et de Damas 
(t 218-12^^8) 

Le Musée du Louvre, grâce au don généreux de M, Doistau, possède 
un bassin aux noms et titres de Malik Adil Abou l’akr ÏI, sultan ayyou- 
hide d’Egypte et de Damas (1238-1240), signé du graveur Ahmad, 
fils d’Oumar, surnommé Dakki ou Dikki ; au revers est gravé : « Fait 
pour le cellier de Malik Adii ». L’intérieur est un peu usé, mais le pour¬ 
tour extérieur est finement décoré de deux rangées de médaillons 
renfermant des chasseurs, des oiseaux de proie attaquant des antilopes, 
et des bêtes affrontées, sur un fond de fers à T 
Une splendide petite botte de forme cylindrique du Victoria Albert 

Muséum (8508/1863), décorée en médaillons de six figures nimbées, 

■ 

un cavalier avec un faucon, un homme transperçant une bête (sujet 
répété), porte sur le couvercle quadrillé un personnage assis et, sur le 
pourtour du couvercle, une inscription au nom de ce même sultan ayyou- 
bideMalik Adil Abou Bakr If, petit-neveu de Saiadin 
Un grand bassin^ appartenant au duc d’Arenberg à Bruxelles, avec 
un magnifique décor intérieur d’inscriptions, de rinceaux, d’entrelacs, 
de personnages debout sous des arcatiires et nimbés, porte les noms et 
titresde Malik Salih Xadjm ed-Din Ayyoub,sultan d’Egypte etde Damas 

I. Lavoi.x, Gazette des Beaux-Arts, 2« sér., XVllI, p. 783. 

». Ci. Migeon, Exposition des arts musjitnians, 1903, pl. XIII ; Musée du 
Louvre : Orient musulman, I, n" 91, p], XXIX ; Ma.x Van lîerchcni, Notes, 
HI, p. 31. 

3. Stanley Lane Poole, Saracenic Arts, ji. 208, re])rod. fig. So ; Max Van 
lîcrchem, Notes, III, P- 3 ^- 
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{[240-1249). A rextérieur. le caractère chrétien de cet important enivre 
musnlman .s'accuse par des représentations en médaillons, telles que la 
(lène, rAnnonciation, la Vierpic et l’Enfant, la Résurrection de Lazai'c, 
l’Entrée de Jésus à Jérusalem, tous sujets tirés de l’Évangile E 
Nous avons donc là un exemple remarquable, et qui n’est pas unique, 
de cuivre fabriqué pour un prince musulman, dont le dtcor s’in.s- 
[>ire de Ticonographie chrétienne. Comme l’a très justement remarqué 
Max V'an licrchem : « Si ce fait curieux ne prouve pas que tous ces 
cuivres soient l’ouvrage d’artistes chrétiens, il trahit du moins l’éclec¬ 
tisme de ces princes, en matière d’art. On peut rappeler à ce jxopos Ic.s 
rapports étroits, souvent amicaux, qui existaient entre les princes 
musulmans et les princes chrétiens de Syrie, et les tendances chrétiennes 
très marquées de plusieurs princes ayyoubides j' 

La présence de sujets chrétiens dans les cuivres orientaux se rencontre 
encore sur un magnifique chandelier qui est passé de la collection 
Cioupil (n^ So du Catalogue de venté} au !Muséc des Arts décoratifs de 
Paris (fig. 239), Deux zones de personnages le décorent, parmi lesquels 
des Orants, les deux mains jointes, ou bien écartées et levées, et sur la 
base du chandelier quatre rosaces gravées et incrustées d’argent portent 
fies sujets nettement chrétiens : la Nativité, le Baptême dans le Jourdain, 
la Circoncision, la Cène, sur un fond d'entrelacs*'*. L’inscription porte : 
« fKuvre de ))a\voud, fils fie Saiama de Mossoul, en l’année 646 (1248) #. 
Signature du même artiste que nous retrouverons dans un bassin du Musée 
fies Arts décoratifs, provenant aussi de la collection Goupil avec la date 
fie 650 (1252). Au revers est gra\’é : « Fait pour l’émir Badr ed ] )in-Baïsari, 
trésorier de Djamal ed Din-Mouhammad », personnage qu’on retrouve 
dans les chroniques égyptiennes vers 650, dans lesquelles il e.st cité 
f'omme très généreux et grand amateur fie choses tPart *. 


^ T. G. Migeoii, Exposition des arts musulmans, 1903, pl. XI et XII ; Max 
\ an Berchem, Notes, IIJ, p.31 ; Kuhnel, Exposition de Munich, pl.CXLVlI; 

l.ecltire ci commentaire de l^an Berchem. 

2. Journal asiatique. g« série, XIX, p. 439, 

3. Lavoix, Gazette des Beaux-Arts, octobre 1SS5 ; G. Migeon, Gazette des 
Beaux-Arts, décendire iSgg ; Alax Van Berchem, Noies, III, p. 25. 

4. Signalé par I>avoix, Gazette des Beaux-Arts, XXXII,p. 298 ; Max Van 
Berchem, Notes, 111, p. 23 ; Kuhnel, Exposition de Alîinicti, pl. CXLV'L 















/ 




I.F.S CllVHFS 


53 


Des sujets chrétiens se rencontrent encore sur une très curieuse petite 
holie cylindrique ù. couvercle du Victoria Albert ^Muséum (iV^ 320*1866) 
décorée rFune frise de personnages se suivant, portant des croix et 
niinbés; — sur une belle aiguière de la collection de AI. Octave Hoinberg 
— et sur un grand plateau de la collection fie AI. Piet-Lataudrie, sur 



239. — C’-Iianilelicr à sujets clirétiens. Art syro-cgyptlcii, 
date 646 (1248) (Musée des Arts décoratifs de Paris)* 


le<[ue! des personnages assis et nimbés tenant des calices sont adorés 
par d’autres personnages nimbés également, se tenant non plus debout, 


mais agenouillés, ce qui est une pose de respect ou d’atloration chez les 
chrétiens. De plus un des compartiments trilobés renferme un person- 


j. tb .Migeun, Exposition des arts nntsiiimuns, 1003, j>l. X^'. 
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DA 


tiage vêtu d’un grand manteaUj coiffé d’un capuchon, comme un moine, 
et tenant une croix de la main droite; — et sur une charmante boîte 
cylindrique de la collection Stroganoff au Musée de l’Ermitage avec 
figures nimbées sous arcatures, et adoration de l’Enfant-Jésus sur le 
au couvercle K 

Une belle aiguière de la collection Raymond Kœchlin (fig. 240), pro¬ 
venant du palais Massimo à Rome, mais après avoir appartenu à une 
•dame Olympiade la villa Doria Pamphili, porte une décoration un peu 
plus complexe. De forme un peu basse, elle offre trois rangées de sujets. 
La première est une frîse de personnages portant des faucons et des ca¬ 
valiers suivis de lévriers, présentant leurs hommages à un prince assis 
à l’orientale sur un siège élevé ; le deuxième rang offre, dans des comparti¬ 
ments faits de grosses tresses gravées, des groupes de personnages 
assemblés symétriquement deux à deux, tantôt assis sous des arbres 
pliant sous la charge de gros fruits, tantôt tirant des oiseaux, causant 
ou jouant de la cithare. Le rang inférieur est fait de cavaliers jouant au 
polo. Ici toutes les figures humaines sont nimbées. Et même un person¬ 
nage cüuv'ert d’une armure de chevalier chrétien ne laisse aucun doute 
sur le modèle dont l’artiste arabe s’est inspiré- A noter que déjà (la pièce 
n’est guère antérieure au milieu du siècle) l’incrustation d’argent 
apparaît assez riche, et alterne avec l’incrustation de cuivre rouge dont 
la ]5lupart des têtes humaines sont formées 

Enfin deux pièces île cuivre, de technique toute musulmane, furent 
bien certainement exécutées pour des chrétiens. C’est d’abord le granil 
bassin de la collection Tfenri Dallemagne décoré uniquement à l’exté¬ 
rieur d’une grande inscription arabe, coupée de médaillons fleuris, et 
comprise entre deux frises d’animaux se poursuivant. Sur le rebord du 
bassin se Ut une belle inscription en lettres gothiques : « f Très haut et 
pui.ssant roi Hugue de Jérusalem et de Chipre, que Dieu manteigne. » 
IJugues 1\' de Lusignan fut roi de Chypre de 1334 à 1361. Le fond du 


1. l’ollak et A. Munoz, Collcciion Stroganoff, Ho partie, pl. CXLIII. 

2. Lanci, Tratlato, U, p. 138; HI, pl. XIJJ, Parigi, 1845; G. Migcoii, 
Gazette des Beaux-Arts, décembre 189g ; Exposition des arts musulmans, 

1903- pi- 

3. Enlart, L‘art gothique et ta Itenaissancc en Chypre, p. 743, Lerou.';, 
1S99 ; G. Migeoii, Gazelle des Beaux-Arts, décembre 1899. 
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bassin est décoré de dix-neuf médaillons^ duiize représentant les signes 
du Zodiaque, et six autres les saints sans doute en honneur dans le royaume 



h’ig. 240,— Aiguière incrustée d’argent et de enivre rouge. Art syrti-égyplieii, 
milieu du xiii“ siècle (Collection de M. Raymond Kccclilin). 


(le Chypre, mais assez dillicilcs ù identifier par suite du manque d’incrus¬ 
tations d’argent. 

T^’autre jiiècc très intéressante est un grand bassin tle cuivre ])rivé 
d’argent, du Musée d’Amsterdam. L’inscription extérieure dit ; « Mentem 




















5r 


» 


LF* S AlîTS PLASTJOUES F T ID U STIU FT.S 


sca sp. ontanîe onorem D, et patr. liberacion qui ])eiit s’expliquer 
ainsi : « Mentem sanctam habuit, spontancuni se obtulit. honorem l^eo 
dédit, et patriæ Uberationein fecît. » (^est justement l’inseription funé¬ 
raire de sainte Agathe qui vécut en Sicile, et fut martyrisée par Quin- 
tilien en 251. A l’intérieur, une inscription arabe banale de félicité, 
)>our el-lMalik (le Roi). Ce bassin, qui porte aussi les armoiries d’Aragon, 
Sicile et Souabe, ne semble pouvoir se rapporter qu’à un roi de Sicile 
après 1282, c’est-à-dire après le mariage de Pierre III d’Aragon avec 
t'onstance, fdle de Manfred de Sicile, qui apporta la couronne de Sicile 
dans la maison d’Aragon. 

l’n des plus beaux cuivres de cette série, qui est à rapprocher d’ail¬ 
leurs du Baptistère de Saint-Louis du Louvre, est un grand rafraî- 
chissoir (de forme insolite), sorte de grosse bouteille pansue creusée sur 
un flanc d’un creux pour la neige ou la glace. Lui aussi est couvert, en 
it)crustations d’argent étonnamment conservées, de sujets chrétiens 
(Vierge nimbée entre deu.x saints), formant une frise rayonnante 
avec médaillons ronds à oiseaux et frise de combats d’animaux. Tout 
autour du creu.x. deux frises concentriques, l’une de cavaliers atta- 
f[uunt à lu lance des oiseaux, et l’autre de personnages nimbé.s séparés 
par des colonnettcs sur un foinî de rinceaux. Cet admirable cuivre, 
flu siècle mésojjotamîen, est passé des Palais Doria (lomme 

l’aiguière de M. R. Kccchlîn) et Colonna à Rome dans la collection de 
.M. Eumor[>hopoulos à Londres. 


Le groupement de ces cjuelques cuivres à représentations chrétiennes 
ne doit pas nous écarter plus longtemps de la liste des cuivres incrusté.s 
bien identifiés du groupe syro-ègypiieu. 

L’un des j>Ius exceptionnels, non seulement par sa dimension (o”',45 
de haut), par la beauté de sa forme qui est unique, mais encore par la 
qualité de sa décoration et l’intérêt de son inscription,e.st le vase Bar- 
hcn'm (|ui, du palais Barbcrinj à Rome, est entré au Musée du Louvre ' 
(fig. 241). Apporté en Italie au x\n^ siècle^ il avait été €>lïcrt aü 


I* l.aiici, 'rraiiato fl, t6i ; C>. t/es fieanx-.i i is, cléccnibic, 

1^99 ; Aliiséc du Louvre: Orient yntisuiniuUf S 8 , j)l. XXX, 
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LES CUIVRES 


pape lîarberinîj Urbain VIsans doute par des pèlerins revenant de 
Terre sainte. La panse est décorée de médaillons polylobés renfer¬ 
mant des scènes de chasse ou de combat, les corps des personnages et des 







■ t • 


h'ig. 2.}t. — Vase dit Barbcrini, au nom de Malik Nas.sir Vousouf, 
sultan ayyoubide d'AIep et de Damas, vers 1230 (Musée du Louvre). 


animaux étant formés de grandes feuilles d’argent gravées, s’enlevant 
sur un fond d’enroulements ciselés en légers et minces reliefs de cuivre; 
les fonds portent d’admirables rinceaux lieuris. Iles cinq frises 
d’inscriptions qui l'ornent, ressort le nom de Mulik Xasir Vousouf, 
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sultan tiyyaubide cl'Alep de 1256 à 1260, et de Damas depuis 1250. Süus 
lu pièce est grav'é : « Pour le cellier de ilalik Zahir », peut-être Baïbars, 


sultan mamlouk d’Égypte qui réunit à ses États le domaine des 


Avyoubides de Svrie. 


Au nom de ce même sultan Yousouf est une belle aiguière exposée 
au Trocadéro en 1878, et signalée par Lavoix, dont Max Van Berchem 
déplora la disparition, et qui, rentrée d’Angleterre dans la collection de 


Mme la baronne Delort de Gléon, a été léguée par elle au Louvre 


Sur le col on lit en caractères damasquinés d’argent : « Gravé par 
ITousaïn, fils de Mouhammad, de Mossoul, à Damas la bien gardée, 
l’année 657 (1259). « J.es Mongols venaient de s’emparer de Mossoul, et 
llousaïn, quittant sa ville natale, s’était sans doute réfugié à Damas, 
dont Yousouf était alors le souverain. 


Nous retrouverons ce même nom de famille d’artistes sur la grande 
aiguière du Musée des Arts décoratifs’de Paris, et sur un bassin légué 
])ar Pîet-Lataudric au Louvre ® avec une inscription donnant la date 
au Caire 684 (12S5). 

A ce groupe doit encore être rapporté un astrolabe du British Muséum 
décoré à jour, en plein cuivre, de rinceaux,de feuillages, d’animaux et de 
personnages. De belles inscriptions portent : «Œuvre d’Abd cLKarim 
du Caire, le faliricant d’astrolabes au Caire de Malik Achraf, de MaÜk 
Mouizz et <lc (’liihab (ed-Din) en l’année 633 (1237). » Max Van Ber- 
t-licin, différant d’avis a^'ec M. Stanley Lune Poole, qui y voyait deux 
])rinces, l’un de Damas, l’autre de Mésopotamie, y reconnaît deux 
sultans du Caire, le dernier Ayyoubide Jlalik Achraf Mousa, et le pre¬ 
mier mamlouk Malik Mouizz Aïbak =*. 

Le Cabinet des médailles de la Bibliothèque Nationale possède une 
très belle couple montée sur pied, faite d’un alliage de cuivre, d’étain 
dur et cassant, et qui porte un trou La partie extérieure, décorée de 
magnifiques rinceaux gravés, d’enroulements contrariés, finissant par 


]. G. Migeon, Musée du Louvre : Orient timsulniau, T, ti® 89, j)]. XXXI. 

2. Ibid., I, n" 93. 

3. Stanley 1-anc l’oolc, Saraceuic A rts.p. 177 ; Max Vau Bercheni, Notes, 
111, p. 32, en note. 

-P Longpérier, arcJiéologifiue, 1844-1845, 11<’ partie, p.538 ; G. Migeon, 
Gasette des Beaux-/l ris, décembre 1899. 
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lies fruits incrustés d’argent, porte 


Six 


médaillons avec un cavalier en 


chasse, dont l’incrustation d’argent s’enlève sur ce fond de petits rin¬ 
ceaux à enroulements parfaits. L’un des cavaliers, portant un guépard 
en crouiie, est une de ces représentations fréquentes sur les cuivre.s 



1 



•42. — Vase. Art syro-égyptieii, xiii® siècle 


(British Miiseiiiii). 



arabes, qui a donné lieu à une longue dissertation de Rcinaud sur un 
passage du Regestum de l’Empereur Frédéric II publié par Carcanî 
en 1786, dans lequel il est question de léopards qîti sciunt equitare ; cela 
était demeuré assez obscur jusqu’au jour où un monument est venu 
éclairer ce passage, en figurant justement une de ces bêtes que les Orien¬ 
taux dressaient jiour la chasse, comme les faucons, et lançaient sur le 


♦ 
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gibier quand il était h portée. Habitude d’ailleurs transmise aux l^lo- 
rentins du xv® siècle, car nous voyons Henozzo Gozzoli en tirer un épisode 
charmant dans une des fresques du palais Hiccardi. 

Un autre intérêt bien particulier de la coupe de la bibliothèque Natio¬ 
nale consiste dans une frise de pensonnages et d’animaux ornant le bord 
supérieur, et dont les jambes forment les hampes d’une inscription, 
dont les têtes sont l’épanouissement. Sf. P. Casanova y voyait la fantaisie 
du graveur, qui, commençant à calligraphier son inscription, se faisait 
sans préméditation un jeu naïf et enfantin d’en transformer les traits 
su[jérieurs en formes humaines drolatiques. Sur le [jied circulaire de la 
coupe SC lit en un petit médaillon : « El-Malik el-Acliraf », nom tlans 
Icciuel Longpérier voyait un prince ayyoubide de Syrie, qui a^'ait frappé 
monnaie à Mayyifarikin vers 1215-1220, mais dans lequel on ])ourrait 
Ijeut-être trouver aussi le dernier sultan ayyoubide d’Egypte et de Syrie, 
Malik Achraf blousa 648-650 (1251), les motifs décoratifs de l’objet le 
rapprochant bien de l’art syro-egyptien de cette époque. 

Cette {)articularité décorative d’inscriptions à hampes fleuries de 
têtes liumaines n’est d’ailleurs pas absolument rare dans les cuivres 
iirientau.x. Elle se retrouve sur un vase que posséda jadis Eugène Piol, 
et r]ue Franks acquit un jour pour le British Muséum (fig. 242), chez 
un ])etit marchand de Londres Xi Reinaud, après lecture de i’inscrip^ 
lion, ni Piot n’a\aient noté comme fait rare et nouveau la présence 
de ces caractères à têtes humaines, qui, semblables à un jeu de jon¬ 
chets, SC ])résentcnt dans le vase Piot avec plus ilc raideur et moins 
de sou[j|csse que dans la cou])e de la bibliothèque Nationale. - He 
même forme, et avec des caractères tic tlécor tout analogues est un beau 
\ase de même cixjquc (,xiiU siècle), d’une précieuse incrustation d’ar¬ 
gent,de !a collection J. Pcvtei -. 


Des noml)reux cuivres signés d’arlistcs de Mossoul, tra\aiIIajU 
à Damas, à Alep ou au (aire, il ap])ert t^ue de nombreux ouvriers méso- 
poiamiens avaient quitté leur pays d’origine ])our aller transmettre 

1. l’iüt, Cabinet de l’amaknt, t. 111, p. 383 ; ü. Migeon, Cadette des licanx- 
.h(s, décembre i8yy. 

2. E. Kuhnel, islamischc Kleinkunsi, 6g. llO. 
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loLiis proccilt'S CL leur art en Syrie qu en Egypte, soit que la dominâtinn 
mongole leur ait été intolérable, soit que leur renommée aît déciilé 
les sultans de ces deux pays à les attirer auprès d'eux, ('et exode nous 
est certifié par toutes les pièces de cuivre incrusté qui, par leur carac¬ 
tère et leur style, devraient être considérées comme nées en Mésopotamie, 
si l’artiste, au nom de la ville ou du personnage étranger pour lequel 
il travaillait, n’avait pas tenu h ajouter sa propre origine à laquelle 
il semblait attacher un sentiment de légitime fierté. 

Si nous avons pu le constater sur les quelques cuîvre.s que nou.s 
venons d’étudier, nou.s allons avoir à le relever encore sur un bien plus 
grand nombre d'autres monuments. 


VII 


( I f\ lîK.S SAiNS IMUC-VTIONS KP tC. RA P U (QU RS PHÙCISllS 
î)t: CA llACTÙlll' l’LUIÔ'r A[l':SOROTAMIEN-.Mt)SSOUMI''.X 
(nRlIXlÈME MOITIÉ TlU XIII* SlÙCI.l’-) 

« 

Xombreux sont les cuivres dont les inscriptions ne renferment aucune 
indication absolument précise, ou qui même ne portent aucune inscrip¬ 
tion. Pour ceux-là, seule une étude comparative de leurs éléments déco¬ 
ratifs avec ceux des monuments à inscriptions précises pourra permet¬ 
tre de les rattacher à un groupe plutôt qu’à un autre, travail de classe¬ 
ment qu'aucun archéologue n’a encore tenté, qui ne laisse pas que d’être 
infiniment délic.at et que nous ne pouvons avoir d’autre prétention 
que d’ébaucher ici. 

Examinons ces objets de cuivre : 

Le Musée du J.ouvre possède un grand bassin célèbre sous le nom de 
« lîaf^iistère de Saint-Louis ^ (fig. 243) », Cette appellation lui fut 


t. Keinaud, Monuments musuîmans du duc de Blacas, II, -(23 ; -V. de 
Longpéricr, Monuments arabes, I, 460 ; Lièvre, Collections célèbres, pl. XLVIi- 
XLVIII ; Stanley Lane Poole, Saracenic Arts, p. 154-182 ; Van Bercheni, 
Notes, III, p. 33; G. Migeon, Gazette des Beaux-Arts, décembre iSçig; 
Musée du Louvre: Orient musulman, 71, pl. XXII. 
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donnée sur la foi de la légende accréditée par Millin (Antiquités natio¬ 
nales, 1791 J t. Ilj p. 62), convaincu que saint Louis avait rapporté ce 
bassin d’Ürient à la suite d’une de ses premières croisades. Certaines 
frises décoratives où il avait cru voir des Chrétiens persécutés par des 
Musulmans avaient fortifié en lui cette opinion. Il s’appuyait d’ailleurs 
sur l’autorité de Piganiol de la Force^ auquel il faisait dire que ce 
bassin avait été. fait pour le baptême de Philippe-Auguste^ ce qui aurait 
augmenté encore de près d’un siècle l’antiquité de l’objet. Or, Piganiol 
de ta Force n’avait jamais émis pareille affirmation. Il a\'ait vu l’objet 
à la Sa in te-Chapelle du Château de Vincennes, où il était conservé, et 
il dit : « Qu’il avait longtemps servi au baptême des enfants de France 
et été porté à Fontainebleau pour le baptême du Dauphin, qui régna 
ensuite sous le nom de Louis XIII. C’est une espèce de cuvette qui fut 
faite, à ce qu’on dit, en 897 C » Piganiol de la Force se faisait donc 
l’écho d’une opinion qui, à la suite d’une mauvaise lecture de l’inscrip¬ 
tion prise pour des chiffres mal tracés, avait reculé encore l’ancienneté 
de la pièce et la faisait contemporaine des derniers Carolingiens. Opi¬ 
nion qui se trouvait d’accord en cela avec la tradition voulant que 
les objets orientaux conservés au Trésor de Saint-Denis eussent été 
envoyés à (’harlemagne par le khalife abbasside Haroun er-Rachid. 
-Adrien de I.ongpérier, le premier, fit justice de tous ces racontars et 
démontra, par la seule autorité d’un examen attentif et d’une judi¬ 
cieuse comparaison avec les monuments alors connus de lui, que ce 
bassin ne pouvait être attribué qu’à la première moitié du xiii® siècle, 
et plutôt même au milieu de ce siècle qu’au commencement. 

Le rebord intérieur no'us montre deux grands médaillons représentant, 
entre deux personnages debout, un prince assis à l’orientale, les jambes 
croisées, et tenant une coupe à la main. Entre les médaillons sont 
figurés, d’un côté, six guerriers à chev'al combattant armés de lances, 
d’arcs, de masses, et de l’autre, six cavaliers chassant des bêtes féroces et 
des oiseaux. L’un d’eu.x porte en croupe un once apprivoisé. Al'extérieur, 
une belle frise de grands personnages, divisée par quatre médaillons 


I. Piganiol de la Force, DescAption de Faris, édition de 17.42, t. VIII, 
p. 43; édition de 1765, t. IX. p. 508. 
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renfermant chacun un prince à cheval tuant un ours, un lion ou un 
«Iragon, à coups rie lance ou rîe flèche. Des oiïiciers ou serviteurs apportent 
fies armes ou rJii gibier, ou conduisent en laisse des chiens ou des gué[)ards 
dressés, (’ette haute fri.se est comprise entre deux petits bandeaux 
flécorés d'animaux se poursuivant, recoupés à intervalles égaux par 
huit disques chargés d’une 6eur de lys ajoutée à l’époque moderne. 



l-'ig. 243. — Itiissin ilit Baptistère de Saiut-T-ouis, Art mésopotamicn* 
mongol, milieu du Xlll' siècle (Musée du LouATe). 


Une signature d’artiste se lit trois fois répétée, dissimulée sur le dos¬ 
sier du trône princier, sur la coupe que tient le prince, et sous le rebord 
du bassin : « Œuvre du maître Mouhammad, fils rrez-Zaïn (c’est-à-dire 
Zaïn ad-Din), qu’il lui soit pardonné. ■«» 

A droite du prince, un page présente une écritoire gravée fin mot 
« écritoire », Sur une coupe offerte à un des personnages, se lit encore la 
signature « Œluv're du fils d’ez-Zaïn », et à côté un serviteur présente 
un grand plat gravé de : « Moi je me hâte d’apporter la nourriture », 
L'exécution des incrustations d’argent, étonnamment conservées, 
la gravure des larges feuilles par laquelle ks traits fies visages et les plis 


* 
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(les vêlements sont acccntué.Sj sont tout à fuit extraordinaires. Je suis 
surpris que Lonp;périer n'ait pas attaché d’importance au caractère 
(U'.s figures si nettement lisible. Toutes ce.s faces ont le type mongol 
lortement marqué, et, bien que les Mongols, au début du siècle, no 
fu.ssent pas des inconnus en Mésopotamie, un monument, où la pré- 
(iccupation du type est si constante et si générale, me semble bien né 
dans un milieu où l’influence mongole était devenue impérieuse dans 
une région où ils devaient avoir depuis quelque temps déjà établi forte¬ 
ment leur autorité. Mossoul tomba en leur pouvoir en 1355. J’incline à 
croire que le Baptistère de Saint-Louis fut fait à Mossoul, à une date fort 
voisine de celle-ci, sinon un peu postérieure, et qu’il peut fort bien avoir 
été exécuté pour un prince mongol. 

Le lifusée Friedrich de Berlin possède un grand bassin de cuivre 
(fig. 244), d’une dimension inusitée (û'”, 83 de diamètre) et d’une forme 
particulière, à bords dentelés et godronnés extérieurement pur 1<‘ 
repoussé, qu'on retrouve dans un autre bassin de la collection Sarre 
L’incrustation d’argent y est faite en assez larges feuilles ; rincras- 
tation d’or, en filets minces de fers à T dans de petits médaillons 
ronds. Dans un médaillon central apparaît le motif chinois de la lutte 
entre le Dragon et le Phénix avec guirlandes de fleurs et bourgeons. Deu.x 
ljande.s concentriques sont séparées par une étroite frise d’entrelacs 
renfermant une suite de cavaliers chassant ou combattant, et de soldats 
armés interrompus par des médaillons ronds avec des animaux. Les 
types de personnages sont tout semblables à ceu.x du Baptistère de 
Saiiit-Louis et dénotent une influence mongole indénialile, qui a dû 
trouver à s’exercer de même au milieu du siècle. De plus, une 

indication intéressante est fournie par les deux emblèmes héraldiques, 
l’aigle douille et l’oiseau de face qu’on rencontre dans un des champs 
du bord, et ou il est permis de voir des armoiries ortokides ou 
•seldjoukides. 

11 en est de même d’un petit flacon de cuivre, au \’ictoria Albert 
Muséum (1398/1888), qui est décoré d’un aigle en relief de face les 
ailes éployées. C’est un objet non seulement du plus grand caractère, 

I. F. Sarre, Jahybuch der pretissischen Knnstsammkmgen, 1904, I (repro¬ 
duction). 
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mais aussi de lu plus Insigne rareté, un peut même le dire unique. 
I/oiseuu fie face les ailes éployées, comme l’aigle double, est remblèine 
héraldique qu’on retrouve sur les armoiries des princes ortokides de lu 



l"ig. 24.4. - ïîassin. Art persan-mésopotamien, inîlieu du xin® 

(Frietlrich Muséum de Berlin), 


deuxième moitié du xitï® siècle, ainsi que sur leurs monnaies. On peut 
donc supposer que ce cuivre extrêmement curieux est sorti d'un atelier 
d’une des villes puissantes de la Mésopotamie septentrionale, ITîsn 
Kaïfa, Diyarbekir (Amîd), Mardin ou Mossoul. 

Migeon. — T. II. 5 
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Très mossouliens sont encore deux [)rCile-parfums cylindriques 
portés sur trois pieds avec couvercles ajourés en forme de coujiolcs, 
tous deux au lîritîsh Muséum, l’un (ancienne Collection Henderson, 
681) avec des personnages nimbés assis à rorientaîc sur des trônes, 
comme sur les monnaies de Saladin en 1190, et des Ortokides de Mardin 
en 1230 ; l’autre (ancienne Collection Henderson 678) portant une 



J43. — Tiassin incnisté. Art de Mossoul, xiii*' siècle (Collection 1'. Sarre). 


inscription : « b>n moi un feu d’enfer, mais au dehors les odeurs les plus 
suaves, fait en l’an 641 (1245) *• ” 

Les caractéristiques médaillons de fers à T et de figures assises se 
rencontrent aussi sur la belle écritoire passée de la collection Schefer 
dans la collection Ravmond Koechlin. et signée à l’intérieur du couvercle 
Abou'l-Kasim. fils de Sad^ fils de ]\roiihammad, fils de Djoudi, et datée 
de Fannée 643 (1247) - ; de meme que les beaux sujets de rhasse et de 


t* Stanley Lane Poole* Saracenic A ris, p. 206, 213, 

2* C(iialogti£ de vente Schefer, 131 ; G. Mîgeon, Gasetie des Jfeaux^Arts, 
semestre 1900 ; Max Van Berclicm, Nofes^ [Il n. 33. 
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l'ombats, les scènes de festin ou 
platoiiu ercux du llritisli Muséum 


de musique se retrouvent 
(Ilendcrsoo; 


dans le 
support 



l'ia, 2i'> 


Ke vers (lu bassin, 


Art Mossoul, xliU' siècle (CoHection 1', Sarre), 


lia plateau du \ ictoi 'a 
sins tics collections Sarre 


Albert Muséum (917-1884), sur 
(fig. 245-24!>), sur un chandelier 


deux bas- 
c la collcc- 


Stanlev I,ano Poole, Suy/tcemc Atis, p. -i.}' -* 
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tion Ka’chiin, et surtout sur le splendide basslfi du Victoria Albert Mu¬ 
séum {2734-1856), où se trouve une extraordinaire chasse aux canards, 
avec un bateau monté par trois hommes, la poursuite d’un chasseur 
par un alligator; c'est vraiment un des plus beaux cuivres qui existent. 


Frès mossouliennes encore 


Paul damier, décorées des 


sont deux petites boîtes de la collection 
signes du Zofliaque et de cavaliers 




247-248. — Jioiles incrustées. .\rl de Mossoul, xiii' siècle 
(ancienne Collection Paul damier). 


(fig. 247-24S) ; deux petites écritoircs rondes du .Musée du Louvre 
décorées tFinscriptions en arrondi et en coufique orné, très finement 
incrustées, ainsi (jue le beau brûle-parfum sphérique en deux hémi- 
sjihèrcs repercées à jour du liritish ^lirseum (Ilcnderson, 682), où des 
médaillons renferment les aigles à double tête, les ailes éployées, les 
fer-s ù T, et l’inscription donne le nom fie Fémir iiaïsari, Manilouk 
d’Kgypte \'ers 670(1271), un des émirs les plus puissants sous Haïbar.s, 
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au nom duquel nous a\'ons vu déjà 
décoratifs. 


le beau bassitt du Musée des Arts 


VIII 


GHOLPE SYRO-ICG YPTlEN, 


EPOQUE UES MAMIOl'KS 


(fin nu XIII® ET XIV® ET XV® SIÈCLEIb) 


1 

Nous avons dit que, sur les ruines causées par les dévastations des 
Mongols, s'était édifié le royaume des Mamlouks en Syrie et en Egypte, 


et que, sous son fondateur lîaïbars, on peut aisément constater une 
éclipse passagère, une défaillance des arts industriels entre 1250 et 1270. 

Deux seuls objets de cuivre sont bien certainement attribuables 
à Ilaïbars lui-même ; les deux lustres ajourés au nom de Baïbars I®*", 
«lotit l’un est passé de la collection Schefer chez M. le baron Edmond 
de Rothschild et l’autre se trouve chez M. le baron Nathaniel de 
Rothschild, à Vienne, — en dehors de la belle porte de bronze de sa 
Madrasaau Caire, aujourd’hui à notre ambassade, et dont les panneaux 
d’assemblage incrustés et décorés de sa panthère héraldique sont 
passés au Victoria Albert Muséum (nous en avons parlé plus haut 
avec les bronzes). 

Bien qu’elle porte les titres de Baibars, il semble dîtTicile de lui attri¬ 
buer une coupe magique en bronze du Musée du Louvre, avec des 
inscriptions talismaniques et la date 641 (1244), cette date étant bien 


antérieure àl’avènementde Beïbars au trône, 11 n’était même peut-être pas 
en Égypte, Van Bcrchcm y voyait un problème historique à éclaircir 
Les objets qui portent des noms de personnages de la Cour de Bai- 
bars sont assez médiocres, comme le plateau du musée Ed. André, 
aux noms et titres d’un de ses émirs Kouloundjak Zahiri Saïdi, 


1. Prisse d'Av'ennes. pl. CLVlll ; Stanley Lane Poolc, fig, 7O ; <*. Le K011, 
Civilisation des Arabes, fig. iqo ; Ebers, Ægypien, 1 , 282 ; Catalogue de la 
Colteciion Schefer, 97. 

2. Van Bcrclieni, Noies, III, 1904, p. 35; G. Migcon, Ikhtsèe du Louvre: 
Orient musulman, I, n® 92 -, G. Wict, Syria, p, 111 . 32O-327. 
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Cependant nous lu ons remarqué au British Muséum que le beau brûle 
parfum sphérique au nom de l’émir Baïsari à la date de 670 (1271) 
(fig. 249), singulièrement' influencé d’art mos'soulien, était déjà supé¬ 
rieur aux autres cuivres de cette époque. 


Cette éclipse de courte durée allait être suivie de périodes d’activité 



l ig. 249*— r^rûle-parfunis au nom de l'émir Baïsari, daté O70 (1271). 

(British Miiscmn)* 


Egypte 


sur])renantc fjui ont jiroduit en iégypte et en S}rie_, sous Kalaoun et 
ses successeurs, des cuix res si nomlireu.x iju’il nous sera très diflicile 
d’v faire une sélection. Ici encore les initiateur.s continuent d’être des 
artistes iné.sopolamiens, et l’inllLience de l'art mos.soulien conlinuera 
d’être ])ré{)ondérante. 


















KüLirsi octogonal, ilnté 13^7 


Musée arabe du Caire . 
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(■’cst un chandelier du Jlusée arabe du Caire à décor de pcrsonnajïes 
et d'unimaux, qui porte l’inscription : «Fait au Caire par Tbrahim de 
Bagdad, en l’an 668 (1269). « 

C’est le grand bassin du legs Tiet-Lataudrie au Louvre 2, dont le 
rebord porte gravée en naskhi mamlouk ancien : « Gravure d’Ali, fils 
de Ilouseïn, de Mossoul, fait au Caire l’année 684(1285) », peut-être le 
fils de celui qui signa l’aiguière du Musée des Arts décoratifs et celle du 
Louvre datée 1259 (Legs Delort «le Gléon). 

(?est le superbe koursi en forme de imisnie octogonal (fig. 250-251) 
du Musée arabe du Caire, que la tradition dit provenir du Maristan de 
Kalaoun^, remarquable par l’absence de figures, la prédominance d’oi¬ 
seaux et de canards, la présence de médaillons entourés par des rosaces 
lleurîes, et la rosace centrale de son plateau supérieur avec* les belles 
inscriptions coufiques sur champ animé de canards. Sur le pied se dissi¬ 
mule l’inscription : «Le maître Moiihammad, fils de Sounkour, de 
Bagdad, 728 (1327). » 

Un autre très beau koursi au nom du sultan Malik Nasir Mouhammad, 
fils de Kalaoun, avec des compartiments ajourés, est entré au Musée 
du Cuii'c. Il dut être fait pour sa mosquée. Au nom du même sultan 
(1293-1341) est un superbe grand bassin au liritisli Muséum, un pla¬ 
teau au ^’ictoria Albert Muséum (1420/1854) et un grand plateau de la 
collection du comte de Toulouse-Lautrec 

A peu près de l’époque du règne de Kalaoun, fin du siècle, 

doivent dater une série de chandeliers à pans cou[)és, concaves, dont le 
stj'le se pcr))étua, et dont les alvéoles concaves ont comme prototypes 
architectoniques les minarets de la même époque et particulièrement 
celui du Maristan de Kalaoun (Uf. Prisse d’Avennes,III® vol). 


• I 


1. G, IVJî^eon, Gazette des Beaux-A rts, î^emestre^ 1900; Herz-bey, 

(lazcife des iUaax-Atts, moi, semestre, y. 57. 

2, Max V'aii Bercbem, Noies, HT, p* 21 ; G* Migeon, Mttsée du Louvre: 
Oyient nu^suhîîan, I, n“ 93* 

J* Stanley Lanc l'oule, SaracenicArts, fig, Î7-1S ; Gustave Le Bon, Civi¬ 
lisation, üg. 2S9 ; branz Pacha, tig. 130 ; J ierz-bey, Cûta/ogac, Siillc 2, n® 13, 
pl. JIl-JV ; I\ïax \^an licrchcin, Corpus J. A., j, 11^ 466, 

.p Stanley Lane Poolo, Saraeenre Arts, 17; lîcrz-bcv, Cû/a/ogue, salle 2, 
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Deux faisaient partie «le la collection Doupil. Un grand chandelier avec 



l'’jg. .25T. ■— Oessiis (lu koiirsi, ikité 1327 (Miiscîe arahe du Caire). 


des figurc-s de cuvaltens, dont les incrustations d’argent sont très bien 
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consciA’éeSj a etc donné par M. Fcytel au Musée des Arts ilécoratifs *. 

Le \’ictoria /\ll>ert ^fuseum en possède plusieurs autres tout à fuit 
remar{|ual:)!es : Tun (333^1892) offre des médaillons ronds, légèrement 
en relief, décorés de musiciens ; les fonds sont décorés de poissons. Un 
autre, d’une forme curieuse et rare, est décoré de cavaliers (380/1897). 






— Chainlelier. Égypte, xiv“ siècle (Collectkm 
(lu baron Kdmond de Kothschild). 


Un autre encore, ijui est non moins iieau, est décoré de cavaliers et 
de musiciens du style le plus noI)le (917/1884). Un dernier, très usé, 
porte seulement des rinceaux (11138/1902). 

La hase seule sul)sistant d’un de ces chandeliers, conservée au 


I. (î, Migcoii, Exposition des arts musninians, pl. XVI. 






















ui:s cuiVHiiS 



jritish Muscuin, porte une inscription curicuscj avec le nom «lu donu- 
;eur ù une éjïlise de la V lerge. à Ani, et la date de 1219; reculerait 

ïcnsiblenient l’origine de cette forme de chandelier. 

Un petit cliandelier de ce genre, tjui appartint jadis a (. h. Schefer, est 
pa.ssé dans les collections «le M. le baron Edmond de Rothschild ^ 
(fig. 252). 

A partir de l’époque du sultan Kalaoun et de son fils Halik Nasir 


l'ig. 253. — tiussiii. Egypte, xiv® siècle (British Museuiiï). 


Mouhammad, les inunumcnts decuivre incrusté, pendant tout le v‘'’siêcle 
et une bonne partie du .we^ vont devenir si nomlireux qu’à moins d’en 
faire masse et d’en établir le cor[>us il est tout à fait impossible d’en 
lenler l’énumération. 

I)e ce grand nombre de cuivres d’éj.üque iMamIouke, il me .suffira 
de citer les objets les plus intéressants, en les classant par catégories 
de formes. Bien f[uc M. .Stanley Lune l’oole s’y .soit évertué, il me 


I. <î. iligeun, Jîxposilion (fes aytn niusulmutts, pi, XVIîl. 
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semble impossible, jusqu’à plus ample informé et plus stricte obser- 



l*'ig. -25.4. — Bassin incrusté d’argent an nom du sultan mamloiik d Egypte 
Kait-Bai, J468-149O (Trésor des Sultans, à Constantinople). 


viition, de partager tous ces cuivres en deu.x groupes, l’un syrien, 
rautre égyptien, car sTuiment ils se confondent, 


{idssiiis. 


Un très beau ba.ssin dont le forai porte tics Heurs et des 

























LES CUIVHES 


/ i 


poules dV'uii, et rextérieur une sorte de six-fcuiiles entouré d'ornement 
losange, a une inscription au nom d’un fonctionnaire de Malîk Nasir 
Mouhammad (lîrttish Muséum, Henderson, 686). 



1 ^* 8 - -.55 — Plateau au nom du sultan mainlouk d’Égypte Faradj, J 

(British Muséum). 


Tn bassin de rancienne collection du ducdeBlacits.au British Muséum, 
est décoré des figures assises des planètes : la Lune, Mars, Mercure, 


I, Stanley La ne Poole, p. 22, fig. 87. 
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Jupiter, Vénus, Saturne, avec une inscription et les titres habituels à 
la Cour (le Malik Nasir I^Iouliammad ’ (fi", 2^3). 

( epctiflant une très grande aiguière à grand bec et grande anse 
côtelée, d’une exécution sèche, incrustée de véritables paysages à 
grands arbres retombant nu s’élançant, annonce déjà une vraie déca¬ 
dence. Sur l’épaule est une grande inscription : « Tait par Ahmad ibn 

el-Hak...? pour l’épouse de Kaït-Bai, 1468-1496)) (Victoria Albert 
.Muséum, n'* 762/1900). 

On ne saurait oublier le bassin d’une écrasante richesse, où les 







lïcritoire au nom du sultan iiuiuiloitk d'tvgyptc riiâhan, 
xiv® siècle (Brîtish .Muséum). 


entrelacs en rubans d’argent et les lettres des inscri[)tions ont une largeur 
excessive, et qui porte le nom du sultan mamlouk d’Egypte Kaïl- 
iSai (1468-1496) (Trésor des Sultans à ronstantinopîe}" (fig. 254). 


Chandeliers. — Un chandelier à forme tout à fait originale se trou\ c 
au Victoria Albert Muséum (912-1844), l’orté sur trois pieds et recou¬ 
vert de coupoles sur l’épaulement, il est incrusté d’oiseaux, d'arabesques. 
La frise centride renferme Ie.s titre.s d'un commandant de la garde des 


1. Jteinaud, II, 359, pl. VII ; Stanley I.anc Ironie, p. 2O. 

2. Kulmel, l'IxposilioH de Mumeh, pl. ('I.VIII. 


















LEP CUIVRES 




l'ig. 257. — Boîte ù Coriin. Fin fin xiv'' siècle(Musée arabe du Caire). 


i 



Fig. 25S 


Boite ïi Corail^ ver^ ^35^ {Friedrich Muséum de Berlin)* 
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Manilouks au xiv^ siècle. Autre chandelier semblable au même Musée 
(4505/1858) >. 


Plateaux. — Un très beau plateau du lîritish Muséum (ancienne Col¬ 
lection Blacas), à décor de rosettes et de des-sin.s géométriques^ avec une 
grande frise crinscriptions, rlnnne le nom du sultan Châban Un 
autre très grand plateau, du British Muséum également, donne dans 
sa grande inscription le nom du sultan Faradj, fils de Barkouk 
(1398-1412) 3 (fig. 255). 

Un admirable chandelier avec un décor incrusté d’argent d’une 
extraordinaire richesse, de polygones et d’étoiles entrelacés avec des 
fnn/ls fournis d’éléments floraux et de fers à T, portant une inscription 
au nom tlu sultan mamlouk Kaït-Bai (1468-1496) était au Trésor des 
Sultans, à Constantinople 

('es grands plateaux destinés à servir le café étaient posés sur des 
supports toujours artistement incrustés d’argent, comme celui du 
Victoria Albert Muséum (934/1884) ®. 


Écritoires. — (’e fut là un genre d’objets qui semblent avoir été en 
imrticulière faveur en Égypte. La forme usuelle est celle d’une boîte 
longue, rectangulaire et creuse, divisée en deux compartiments pour 
les roseaux, deux récipients pour l’cncre. Le couvercle est décoré aussi 
bien à l’extérieur qu’à l’intérieur, de même que les parois extérieures. 
Le British .Muséum en possède un très beau spécimen au nom du sultan 
Châban ffig. 256), et une superbe autre achetée par Franks en 1884, 
incrustée d’argent et de cuivre, ce qui est rare pour les écritoires, 
décorée sur tout le pourtour des signes du Zodiaque. Une troisième 
écritoire, décorée de dî.x-sept figures jouant, buvant, chantant ®, et 
une quatrième sans figures, mais avec des oiseaux bec à bec, et des 


1. Stanley Lane Pooîe, p. 23 et fig. 88. 

2. Keinaud, p. 43g ; Stanley Lane Pool, p. 27. 

3. Reinaud, II, p, 441, note. 

4. Alhitm, Exposition de Munich, \>\. CLVUI; Sarre {]•.), Jnhrbttch der 
nsiatischen Kîtnsi, 1924, pl. XII (3). 

5. Stanley Lane Pooîe, p. 24. 
t>. Stanley Lane Poole, p. 13. 


l 







Fig* 2^0. ^ Porte tle la mosquée d'ilasan, au Caire^ xiv^® siècle, 

reemi'lovée à la mosquée d'el-Mou%yaed. 

Migeon. — T. IL 
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niéflaillons de fers à T en or, sont d’un style plus voisin du goût 
<lamast|uin et peuvent très bien, ainsi que le croit Stanley Lune 
Püole, avoir été fabriquées en Syrie au début du xiv*-' siècle sous une 
influence nettement méso[>ütamicnne. 

Récemment, APs Devonshire publiait une splendide écritoire récem¬ 
ment entrée au Musée du (laire, et portant incrustés les noms et titres 
de .Malîk Mansour Mouhommad ibn lladji, neveu du sultan Hasan 
Le Louvre ])osséde une écritoire datée de 704 (1304), et le Cabinet 
des médailles une magnifique au,nom du-sultan Cbalmn (1345-1346), 
Je n’aurais garde d’oublier une magnifique caisse à Coran en bois 
(fig. 257), du Musée arabe du Caire, pla([uée de cuivre jaune ciselé 
et incrusté d’argent et d’un peu d’or, La belle inscription des côtés, 
en caractères coufiques et naskhis, ne donne pas la tlate historique. 
Elle provient sûrement de ïîi n.osquée du sultan EI-(laouri. Klle serait 

— Une autre superbe caisse-à Coran, bien 


donc antérieure à 1503 — 

]>lus ancienne, de même forme, d’environ 1350, est au Musée Frie¬ 
drich, à lîerlîn ® (fig, 258), 

II- faut noter encore que, sous les règnes des derniers sultans mam- 
louks du Caire, les plaques des grandes portes de leurs mosquées sont 
toutes différentoe cle celles t|ui décoraiettt les \-antaux de portes de la 
madrasa de Païbars au xiiP* siècle (1266), dont les fragments sont au 
\ ictoria Albert Muséum (909-1884)0 ses armes *: elles brillent d’une 
ornementation siilendide où l’argent scintille comme dans le plus 
beau fies objets d’usage, l'elle est la splciïdide [jorte d’Aimas que 
nous fit connaître Prisse d’*Vvenues les belles plaques de la porte 
de la mosquée de liarkouk celles de lu mosquée d’el-Gaouri ou fie 
celle do Talaï ibn Kouzzik *. Mais aucune n’égale en merveilleux tra- 


1. iJevonsIiire (Mrs.), writingbox. (Burlington Magazine, 

déc. 1919). 

2. Herz-bey, Catalogue, n*' 57, pl. V, et Gazette des Heaux^Aris, 1902. 

î. K. Kubnel, ïslaniische Kleinhtmst, lîg. 121 ; Exposition de Munich, 

I)l.'crA4. 

4. I ane l^ooie p. 223; Briggs, Arch., fig. 223. 

5. L'Ait arabe, vol. 11 , pl- P. 

fl. Laue l’oole, Sayacenic Arts, pl. XCVl. 

7. Ibid., pl. XCV et Cil. 







Fig. — Porte de mosiiiiw du xv^ siècle, au Caire, 
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vail, en somptuosité décorative la lirandc porte qui fut enlevée 
mo.sr|uce de llasan en 1356 par le sultan Kl-Mouayyed jjour 
remployée ù sa mosquée (fi.iî. 350). 


à* la 
être 


IX 


*;rtvtti;s or. i.a oyxastii: uAssoUMUt-: ou yi:miî.\ 

(do Mti.tKir iju xiii*^ AU xv'' sn':ci.t’,) 

Tendant longtemps, toute une série de cuivres fabriques pour 
une dynastie tributaire de l’Egypte était demeurée mêlée à la foule 
innombrable des cui\’rcs syro-égyptiens, jusqu’au jour où Max Van 
lîercbem, ]iar un soigneux relevé de toutes les inseriptions qu’ils portent, 
s’avisa ([u’il pouvait y avoir là un petit groupe important dont il conve¬ 
nait de faire honneur à la dvnastie des sultans rassouHdes du Vémen, 

■w r 

(|ui les avaient commandés 

(*ettcdynastie, (]ui régna plus fie deux siècles (du milieu du siècle 

r 

au milieu du xv‘‘ siècle) sur EAralue méridionale, et fit place en 1446 
à celle des Tahirides, est intéressante, surtout au point de vue qui nous 
occupe, par les rapports étroits que le lledjaz dut entretenir avec l’Egypte 
pendant la soux’craineté des souverains mamiouks. Et les souverains 
rassoulides les imitèrent [>ar le faste des grands monuments et le luxe 
ties arts industriels entretenus à leurs cours. 

<'e fut à l’Exposition des arts musulmans organisée à Paris en 1903 
t|ue Max V'^an lîerchcm, trouvant un trertaîn nombre de ces cuivres 
réunis, eut l’idée d’en firesser la liste. 

Ea grande aiguière du Musée des Arts décoratifs de Pans {fig. 261) 
(ancienne ( ollcction (iou])ir) en est nécessairement un des inonurncnts 
fa]iilaLix -. Munie d’une anse, d’un goulot et d’un couv'crclc, elle est 


1. Max Van IV'rcliem, Noies d'archéologie aiahe, IH; Journal asia/iqiic, 

i<)<i4. 

2. T,av<»ix, (iazp/ic des Ueati.r-dris, XXXI 1 ; Calulogue de la veiile (iau/ytl, 
n“ 74 ; fî. Vligeon, Gazette des Beau.K-A rts, i*^*’ semestre i<joo ; Ma.x Van 
Berchein, Notes, IJI, p. 17-20. 
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(Irc'orcc ci’inscnpticns_, de rinceaux, d’entrelacs, de lleuruns et de per- 
suriiiages. Un large bandeau circulaire autour de la panse [»uite : 



l’ig. 2(U 


Aiguière au uonx d*el-Malik el-Artuizafïar, siilluii ra.sstuiHde 


(lu Yémen, datée (>74 (i;275) (Musée des Arts decoraliis do l'aris) 


«(îlnirc à notre maître le sultan el-Malik el-Muuzaftar, lils du sultan 


el-Malik el-Manstiur Omar, u l.es médaillons 
des tlciirs à cintj [>ét;ile.s ([ui [taraissent être 


où cartouches renferment 
des arinuiries rassoulides. 
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l^ii |>ctit liaink'iiu trirculairi-* à ki naissance du col ])orU' : •ndravurc 
d'Ali, fils de Housaiu, fils de Jluuiiammad <ie Mussoui* Fait au ('aire 
dans les mois de l'année 674 (1275).» l'iéce iucstiniahle, puisque c’est 
relie où nous trouvons réunies le plus grand nombre d’îndîcatiuns 
éiiigraphitiues. Lu forme et son décor permettent d'en rap[)roclier une 
autre grande aiguière de la collection Carrand au llargcllo de Florence, 
au nom du rassoiilide iMuIik Aidai (i,îfi.Vï377) 

I.e nom <le ce même sultan rassoulidc se retrouve sur un grantl 
plateau {pie M. Max ^km Bercliem \ it en 1903 entre les mains d’un 
uiarrhand de l’aris 

l lie magnifique érritoire. de la forme rectangulaire oblongue 
habituelle, avec les iuscri[)tions, les armoiries, les médaillons à 
canards, les rinceaux et les fers à T, incrustés en or et en argent, est 
au N’ieloria Albert iMuseum (370-1897) un des cui\res les plus somp¬ 
tueux c|u’on [misse \ oir. l u bandeau sur les quatre côtés ilu couvercle 
porte l'inscription au nom du sultan rassoiilide Maiik .Monayyad 
1 >aoud et la date de 702 (1302) ■*. ('ontemporaine de l'éeritoire du 
boinre, elle rapjjelle plutôt comme riclicsse l’éeritoire du Cabinet des 
Médailles. 

Un grand eluin<ielier de la collection 1 Iiigucs Kraft, couvert de rinceaux 
et d’inserijUions, donnait le nom de ce même sultan 

Un [ilateau d’une dimension inusitée ([Ue M, Uelort île (iléon donna 
iadis au Musée du I.ouvre (fig. 262), ilécoré de rinceaux et de canards, 
et d'immenses inscriptions rayonnant du centre même de la ])ièije, 
donne le nom du sultan rassoulide cI-Malik d-Moudjahid Ali 
(1321-1363), fils du sultan el-Malik cl-Mouiyyad Daoud, « lui qui 
réunît la gloire des deux ilignités, celle de ré[)ée et celle de la plume 
('ette ))iêce, adniirafjle d'effet et de conservation, nous donne ainsi le 
nom du sultan son père et prédécesseur*. — Un chandelier de la 


T. Kliunei, lixpoiiinui th- Munich, pl. t'I.X’II. 

Z. Ma.v \'aii Herchcin, Notes, lll, p. 

IhiiL, I [ 1 , ] 3 . 47 - 18 . 

4 , !bid., 111 , p. 48 . 

ï, Ibid., 111, p. Oo ; G. Migcoii, Mitsée du l.anvn-: Ouvnt nnanhnan, 1, 
ip' yS, pl. XXXI [. 
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('«illcction Dcluit di- ('rléon avec un i^raiid batult:au rîrçulaiiT aiilnin- 
tic la base donne encore le nom tic ce même sultan. 

Un autre ;,n-antl plateau de la collection Pict-Lataudrie, décoré don- 
scriptions, de cartouches et de rinceaux, avec uulaigc Ijantleavî ciuu- 



l 2^2* — Plateau au nom du sultan rassonlide 
el-Malik ol-.^roncîjalnd AH, 1321-13'M (Musée du 


du Yemen 
14 HÎ vrc). 


hiîrTj portait une inscription au nom clu sultan rassoulîde Malik Af^kil 
el-Ablnis \ 

l'Hifin un plateau tic la collection Kraftj décore de riiiceauXj 

de canards^ de fers à T et de chasseurs à cheval dans des médaillons^ 
portait un graml bandeau circulaire avec l'inscription au nom « ilu 
rassoulide Koutbed-Uinj que son élévation soltduraljle »; il s’agit proba- 


i. Max \'aii Bcrchcm, Noies, III, p. 08 . 
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bifment cruti fonctionnaire d’une des cours rassouîides du xiv® siècle 
Ouc conclure de ces différents témoiernaiîes scientifiquement con¬ 
trôlés par un orientaliste aussi éminent que ilax Van Berchem ? Pou- 
\’ons-nous supposer que nous nous trouvons en face d'une école du 
X'cmen (ainsi que le pensait II. (’asanova, qui la rattachait à l’école 
syro-égyptienne) ? Mais voici que la grande aiguière du Musée des Arts 
ilccoratîfs (document considérable) nous révèle qu’elle fut faite au Caire. 
iT qui nous confirme les relations étroites des deux pays et les com¬ 
mandes que les sultans rassoulides du Yémen pouvaient faire eh Egypte, 
Elle nous fuit connaître aussi le nom d’un artisan de AIossouI, augmen¬ 
tant ainsi la somme de témoignages qui nous confirment le succès et 
rinflucnce des artistes mésopotamiens dan.s toutes les cours des sultans 
d lCgyptc, de Syrie ou du Yémen. Et les pièces que nous avons étufliées 
à la suite de raiguière principaiCj d’esiîrit cssenticllcincnt syro-égyptieiq 
ivapporlent toutes que des éléments ])lus nombreux et de plus forus 
certitudes sur cette question, qui du moins semble bien tirée au <'hiir. 


«. iiuuer. 
i:at)Ci‘K ei-:i!SAN 


cKitsA.N t)i:s \iv*‘ lcr 
HT IIT.XUOC in:s XVII 




XVIII*! stHci,r,s 


La Renaissance mésop<iLamicnne du xiv*-' et du xv‘' siècle, f}ui insjïira, 
ainsi (jue nous venons de le voir, l'école syro-égy|)liemic, sous les sultans 
mamlouks, détermina sans tioute, ii l’est, une nouvelle émtc persane 
assez dîlllcile, .somblc-t-il, à relier au gruu|>e [>rimitif de monuments 
de la fin du siècle, notre jxiint de départ, et (ju’i! est ])eu 
commode d’amorcer à une é])oque bien précise en l’absence de toute 


inscription 
[laraît bien 


pouv'ant nous 
coficndaul, à 


donner un nom ou une date certaine, il 
un certain nombre de caractères communs 


avec les cuivres de Mossoul, c|uc les cuivres 
doivent dater du et du xv<^ siècle 


que nous 
et (JUC c 



examiner 



lioris- 


1 . Ihid., (> SO-oo. 







l.F.S <U’îVHr.rj 



suit en Perse sous la dynastie mongole, correspondant ainsi à l’école 
égyptienne des Mamiouks. Nous en avons étudié le style particulier 
dans la discussion préliminaire de ce cha[>itre, en particulier le 
caractère des médaillons à personnages assez allongés et élégants, et celui 
des inscriptions aux titres anonymes d’un souverain d’une dynastie 
|}crsane ou mongole {deux bassins du Musée du Louvre) L 

Une des pièces les plus remarquai)!es que nous connaissions de retU* 



1 'g- ''’3- — ISoîte à coupole. Perse, xiv* siècle (Musée tlu Loiivic). 


.série est une grande Itoîle ociogûjiale du Musée du Louvre - ((ig, 363) 
à pans coupés, décorée d’inscriptions et de médaillons de cavaliers ; 
le couvercle octogonal aussi est bombé comme les coujjoles liabitueiles 
aux monuments de la Perse. Le trav^ail de ciselure et de damasquinage y 
est <runc extraordinaire finesse. 

Un seau de la même é]>üque, prni>ablcment xiv*^ siècle, décoré de 
graniLs médaillons ronds, où dc.s princes, assis à l’orientale, reçoivent 
les liommages de sujets debout, offre d’étroites frises d’inscriptions 


1. l'i. Migcoii, MttxéetfH Louvre : Ot ient utusubuaTt, T, n" 83 et 8.(, pl, XX \’l • 

2, tl. Migeun, Musée du Loiitfre : Oiieiil uittsultuau, î, u*' 83, pl. XXX’III. 
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araluîs recoupées au centre de caractères persans, s’enlevant sur ic 
fond de fers à T t)ten connu des cuivres de Mossoul (Collection de M. Mu- 
liaux) > (fig. 264). 

Ln fort beau chandelier décoré de petits médaillons de cavaliers 
entre deux hautes inscriptions protocolaires aux titrés d'un sultan 
de Perse ou d’Asie Centrale (Collection Edmond Guérin) et un bassin 




Seau. Perse, xiv^ siècle (Collection E. Mu Liaux). 


(même collection) uii ces mêmes inscriiuions sont recoui>ées de caractères 
coufiques uffrentj dans des médaillons, tics scènes infiniment curieuses 
tle la vie persane. Les personnages sont d'une rare élégance et groupes 
avec un art ])arfail. Ce sont des scènes de la vie de cour, réceptions cL 
fêtes, avec le souci de faire intervenir dans les fonds des détails de nature^ 
Jleurs ou oiseaux. 

Cet art du cuivre tlamasquiné se poursuivit longtemps en Perse, 


I. {î. Migcoii, Exposifio}! des arts musainutns, ])1. XVI. 
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i.ns cuivnts 



mais il U-nitit de plus en jilus, comme c’est Ja loi, vers la finesse et l’adresse, 
au détriment de ia force et de la largeur de style et d’execution. Le goût 
de lu nature était en outre devenu de plus en plus vif en l’erse sniis 



rig. 263. — Boîte de cujv'rc. Perse, xv!»-' siècle 
(ancienne CoUcction Paul Garnier). 


la ilyuiislie des Séféx ides, et les artistes savaient lui emprunter les clé¬ 
ments de plus en jtlus exacts de leurs décorations. On peut s’en rendre 
compte avec une petite boîte à couvercle bomlx- de la collection Pau 1 
(iarnicr, incrustée en argent de rinceaux fleuris, au milieu des'jueîs 














9 

« 




LES AIÏTS PLASTIQUES ET IN]>rSTHlELS 


1 ,. 


J'J#- 


!♦ •yi 


M- 

ir' 


r 

« 


jouctU (k-s animaux, cliats sauvages, lièvres, antilopes, et tiui est le 
plus délicat cuivre persan du xvjc siècle qu’on ]xiisse voir (fig. 265). 
Presque tous les details décoratifs de cette petite pièce, nous pourrions 
les retrouver dans les pages des beaux manuscrits persans, sur la 
))ansc des belles bouteilles de faïence à reflets où triomplia Part mer¬ 
veilleux de ce beau xvi^^ siècle. D’un charme analogue est une petite 
chope en cuivre gravé et doré décorée de fleurs, de palmes et (Porne- 
ments, tous analogues à ceux d’un beau tapis d’Ispahan (Collection 
]*aul (larnier). 

Plus tard. Part du cuivre en Perse ne produisit plus que des pièces 
de plus en plus froides, d’une gra^‘ure très précise, mais très rigide, sans 
fantaisie, et limitée à un très petit nombre de motif.? se répétant avx'c 
monotonie, gravés sur des fonds niellés de vernis noir. 

L’une des plus belles pièces de ce xvii^ siècle persan est une vastpie 
en forme de nacelle, terminée à chaque extrémité par des tètes de dragon.s 
(Collection Falmond de Rothschild) ou ces très nombreux chandeliers 
à fûts droits, décores de chevrons ou d’inscriptions gravées sur un fond 
de vernis noir (fig. 266). 

11 confient de mettre tout à fuit à part deux cuivres nés peut-être 
dans ic ’Piirkeslan septentrional, et qui n’ont aucun rapjiort avec les 
autres, ("est un grani] chandelier gravé sur le col de. rosettes et d’entre- 
lacs, et sur la liase de cinq cartouches à insrri[rtions de louangtrs et de 
.souhaits. Légué au I.üinre ])ar (L l^larteau, noiLS savons qu'il était 
jadis emboîté dans un grand soubassement qui c.st demeure au Musée cle 
PJlnnitage à J’etrograd. Jadis l’objet était comjilet à la grande mosf|uée 
d’Ahmad \’asawi, prince timoiiridc (déluit du xv<^ siècle) à 'l'urkestan 
(ville entre Tachkent et la ('asi)ienne) 


De cette école ].)ersane des .xiv^^ xv*^^ et xvn* siècles se détaclnL Vi'n/lc 
hindoue, ilont il faut étendre les ramifleations aux khans de Pj\sie cen¬ 
trale, iiarticiilièremcnt celui de iSokfiara, et aussi à la \ allée du ('aclie- 
inire. 


I. iP Mificcni, Exposition fhs dits niiisithindis, jil. XX\'’. 

J. i\. Miguim, Miiscc du f.oiivie: Oiicnl Jimsulindu, I, ir'^o, jil. XXXIV. 
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Fig. 266. — Chandelier. Perse, xvii^ siècle (Musée Stîeglitz, à Pétrograd). 



r 














94 


LES AUTS PLASTI<JtTns ET 1Nf>i;s [ It I Kl.S 


'fout à fait exceptionnel iluns ce <,'ri)upe est un flacon plat en bronze 
vert, avec tleux anses à forme de l)outiuctîn, où se ressent toute l’influence 
persistante en Asie de cet art sassanide, où cet élément décoratif inter¬ 
vient sans cesse dans les pièces rrorfèvrerie (un Ixmtjuetin d’argent de 
l’ancienne collection 'J'ieschievicz est au IMusée au Louvre). Sur la panse 
j)late du flacon, une frise circulaire porte une inscription incrustée en 
argent sur des rinceaux. Cette pièce unique est inscrite au British 
Muséum, de façon très fantaisiste, comme originaire du I*cndjab à la 
lin du xii‘^ siècle (flg. 26;). 

•Mais l’énorme quantité de pièces fournies par ce groupe consiste en 
plateaux, en bassins, et surtout en aiguières et en cafetières (flg. 268) 
datant des xvne et xvin^* siècles. Les unes à fonte de cuivre lourde, 
n’uvant qu’une décoration grav'ée sans nulle incrustation d’argent, sont 
souvent encore de formes assez nobles ou élégantes, avec de beaux 
mouvements d’anses, et furent fabriquées à Samarcande ou à Bokhara : 
les autres, à fonte de cuivre chargée d’étain, gravées, rarement 
damasc[uinécs, a\'ec des ornements parfois ajourés, sont de matière 
laide, de formes sèches et maigres, et d’une décoration extrêmement 
jXTUATe : ce sont surtout les pièces fabriquées dans l’Inde et au Cache¬ 
mire, auxquels M. tie l’jfah’y a consacré un livre d’un dévelo[)pement 
excessif fl'out ce groupe, d’ailleurs, ne se recommande pas plus par la 
læauté que {)ar l’intérêt historique, et l’on nous pardonnera d’av’oir 
été si bref à son endroit. 
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LES CMI\TIMS TCifCS 


Bien ([u’ils soient extrêmement rares, les objets de cuivre gravés 
incrustés d’argent semblent avoir aussi été fabriqués pour les premiers 
sultans ottomans de Brousse : tels sont deux petits vases dont l'iin est 
entré au Louvre provenant de la collection de iM. Paul (larnier *. II 


I . Les citivres du Cachemire, par A[. île l'jfalvy. ï’uris, r,eroii.\‘. 

2. G. Migeon, Musée du Louvre ; A ri musulman, L n” 14, pl. XXVII ; 
ibtd., ti" 115. 
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vst à pans coupés, incrusté en argent de petits inéflaillons de tiges de 
Heurs, de personnages et d'anîmaux. A rentre-croisement des pans 
coupés sont incrustés en or et argent des groupes de lettres dont la 
suite donne le nom du sultan Orkluin (de la dynastie des Ottomans de 



l'ig. 267*268. — Vase et cafetière. Inde, .xvii' siècle. 

lirousse) et la date 730 (1330); un autre assez analogue était dans la 
collection Octave Hombcrg au mmi du fils du sultan Otliman, le pre¬ 
mier de la dynastie, et portait la date 736(1336). 

Ce genre de petits vases semble s’être transmis à la cour de Constan¬ 
tinople, puisqu’il en est un au Loin re à panse renHée, décoré de même 
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sorte, dont Tinscription est au nom du sultan Soiilayman II, fils du 

sultan Selim i>20 ou 1^21. 

« 

Cette industrie en Tur([uie flonna aux pièces de cuivre un tout autre 
caractère aux xvii*^ et xviii® siècles, l'e sont des cuivres gravés etdorés. 
bassins, aiguières et cafetières, trouvés en grande quantité en Turquie, 
([u’on dut fahri{]uer au xviii^ siècle en Asie Mineure et peut-être aussi 
h Constantinople. Ces pièces, du moin.s, ont presque toujours une grande 
l)cauté de formes, et la dorure usée y a pris un ton admirable. ('’e.st 
vraiment, en matière vulgaire, une des plus l>eUes orfèvreries de tal.>le 
(ju’on ait créée.s, La collection <le M. Pîet-Lataudrie en possédait une 
suite tout à fait remarquable C 


xir 


uns CUlVKnS VKMirE.XS i>f.s ct xvi® sikci.ks 


Il n’est pas douteux que des objets d’un art aii.ssi charmant que 
les cui\'res inenustés d’Orient aient troLi\'é en Europe des marcliés 
tout ouverts. 11 est certain que, même avant les Croisades, les monas- 
tèn's occidentaux recevaient des bassins ou des boîtes en cui\Te dont 
ils faisaient usage. Le motne 'l'héophile en fait déjà mention. Le mouve¬ 
ment dut être j)lus accusé encore à une cour comme celle de Erédé- 
ric II, qui était presque celle d’un souverain oriental, et qui employa 
tant de mercenaires arabes. Ces troujjcs tinrent garnLson dans certaines 
\ illes de l’Italie, où bien des traces de leur séjour ont subsisté : Lucera 
s’appela aussi Xocera des Païens ; î’ise, durant une bonne partie du 
siècle, avait un quartier oriental, le Kinsica ; à Ferrare, il y avait 
une \ ia Saracena; à(îêues et à Florence, il y avait de vrais bazars orien¬ 
taux, et l’on sait ([u’Amalfl, dans le sud, était le grand port ouvert sur 
l’Orient. 

Mais ce fut surtout \'eni.se ilont les intérêts en Orient étaient consi¬ 
dérables ; ses colonies s’é[)arpillaictit en 'rurquie, en (îrèce, en ]àile.sline. 


I. G. Migeoii, Fa'/)(>.Sî 7 teH f/fis ar/s 1903; Calalogiif,n'*^ 193-210. 
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Llle avait des traités avec l'I^gypte et la Syrie et leur offrait un échanfje 
de privilèges. Le Fondaco dei Turchi existe encore sur le grand canal. 

(ctte cité presc|uc orientale fut le centre du travail du métal à la 
façon de I Orient ; niais les objets qui sont sortis des ateliers vénitiens 
en portent la mar<jue liien personnelle ; les formes.cn passant de l’Orient, 
s y .sont épurées et distinguées : elles ont plus de fine.sse et de délicatesse 



Fig. -Mit). — Plat (le cuivre incrusté. Venise, xv!** .siècle. 


(fig. 269). fai décoration s’en est sensiblement modifiée ; on n’y trouw 
plus <le médaiilon.s a inscriptions ou à armoiries musulmane.s, mais des 
écussons européens. L’incrustation d’argent y est plus inodérémeiit 
employée et même fait souvent défaut. Le dessin est indic|iié [lar un 
léger et fin relief de lignes, et non jiar i’o[>position des deux métaux. 

l'/t, ([uand il y a incrustation d’argent, elle se fait en filets c.\ces.sive- 
ment minces et grippés (fig, 270). 

On a jadis donné a cet art (le \ enise le nom d'art dc.s Azziministes 

D'où venait cette appellation ? I.a collection du mar^s TrivuDio à 
-Migeon. — T. IL ^ 
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Milan possède un coffret d'acier^ décoré d’arabesques incrustées en or 
(jui est bien anciennement connu. Dans le fond de la cassettCj sur une" 
légère plaque d’or, se dessine une planisphère en fornne do cœur. Au 



l'ix. 270, — Plat tle cuivre incrusté. Venise, xvi'’ .siècle 
(ancienne Conectiou Cliabricre-Arlcs). 


foiivercle une carte de l’iLalic et des rivages voisins, damasquinée en 
or, et sur la corniche une inscription : « Paulu.s agcniinius faciebat ». 
la fin du xviiP' siècle, cette cassette était entre les mains d’un certain 
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Meneglietti, Jiiarchand au Rialto, et c:anova qui la connaissait la 
prônait comme une niereeille. 

Qu’était cet ageminius? Etait-cc là un nom d’artiste^ une indication 
d’origine, ou une iirofcssion? L’alibé Mauro lîoni a prétendu que la racine 
flevait être (ihemme, village du .Milanais, et qu'il y fallait voir un nonî 
d’t)rîgine, l'rancesconi a prétendu que c’était un nom indicatif de métier. 



Fig. 271,— l'laIran en cuivre incrusté signe liiigina (ireco, de Corfoti, i,î5o 

(Musée tl’Art et d’industrie, à Vienne). 

l'.n araltc, les non arabes se disant el-Adjam, on en avait tiré « lavori alla 
fï‘* Irnina, on alla gemina, nu encore ail Agetninia, ail’ azziminu », et il 
nommait Paolo Kiz/.o, orfèvre vénitien, comme auteur pntbable de la 
ca.sst'lte. 

M. 11 enri Lavoi.v:, le dernier qui se soit occupé de la cassette d'acier 

incrusté d’or de la collection Trivulzio, y trouva le prétexte de l’étude 
si intén-ssante et si neuve qu’il consacraaiix < ui vres in(Tu.sLé.s de !'( )rieni '. 

T. l.nvoix (Jl.), Les Azsiniinisles (Gazette des Uean.x-.\rls, l*’’’ semestre 
1SO2). 
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A l'époque où ce genre de travail commença à être pratiqué à Venise, 
les artisans durent être des t)rîentaux, et parmi eux le plus fameux fut 
ce Mahmoud le Kurde dont nous retrouvons le nom ^ravé sur un très 
grand nombre de cuivres connus, et qui était en Italie le véritable héri' 
lier fies traditions méso|)otamiennes. 

l'n beau plateau rki \'ietoria Albert Muséum porte son nom 




ï * 7^1 


J.ainjK' nujsqiiue pro\'</ii;iiit <lc Ja 
h Jenijailli'ni, xiV' *sîf'ck‘ (Musée (tii 


]\iil>l)at as Sali km. 
f^ovivre). 


Vu autre beau plateau de la collection de Mannheim iiortait 

aussi sa signature dans une étoile au centre rie la piece -, ainsi ([idiin 
bassin du 'IVésor du ( 1 ia[>itrc de ('ividalc en Krioul, 

Un pot à anse^ côtelc, dans la crdlection de M, Paul (larnier, porte la 


signature : « (iravurt du maître Kusim » 


T. Stanley Laite Poole. Saraceuic Arts, p* 203, fig. 70 ; JL Kiüinel, 
Islamische Kirhikunsi, iig* lio. 

2. fixf>osithyi des arts nnisuhnans, 1903: Citiaio^'tfe, n" 213. 
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I.;i (urscncc (ruiivricrs inusulmatis à Venise est ciiatre attestée par 
le euructère nettejnent persan de deux eluimleliers qui se trouvent dans 
la enllcction du D'' Sarre à Üerlîn. Et cependant l’artiste persan qui les 
cisela à la mode de son pays était ohligé de travailler pour l’église, 
|)uis<|u'il y ajouta des écussons réservées sur la pièce même, avec une 
croix t. Ils provenaient de la chapelle des Colleoneà l'iene, près de 
Vîcence. 

.Mais les purs Orientaux ne lurent pas les seuls à être attirés |)ar 
l’éclat de la cour des Doges ; !i en vint sans doute d’ailleurs, [>uisque 
dans un grand [dut de cuivre incrusté, avec des médaillons il’entrclacs, 
au Musée d’art et d’industrie à Vienne, on trouve lu signature d'un 
certain « Xicolo Kugina (ireco da t'orfu, fecce 1550 », plateau d’ailleurs 
d'une perfection inimitable (fig. 271). 


Il existe au Musée du Louvre un objet tout à lait singulier. i|ui n'a 
pas son pareil, et dont nous devons nous occiqx'r en <lt‘hors de toute 
série, (.’est une de cuivre très hruui, ajourée mais faite d’une 

feuille si mince que le moindre heurt la déformerait. I)c la ftjrme hafii- 
tuelle tles lampes de mosquée en verre émaillé, destinées à être sus¬ 
pendues par des ciiaînes passant jjar des hélières, elle est entièrement 
repercée à jour sur ses sîx zones horizontales, chacune em[)ortant un 
système de décoration diflércnt, et pur son style se ra])pr()cherait assez 


lu xn*‘ siècle 



nii 




Provenant de la Kubbat as Sahkra à Jérusalem, elle fut ra[)[)ortcc 
en France et offerte au Louvre, sur la demande de M. de Saulcy, pur 
M. de Ilarrèrc, consul de France a lérusalem. 


I. Lutig])érier..Irt/fcti/up/ciir/cw/n/i;, t, p. (^0; .Migeon ( 0 .), Syrin, 1 , ly^o. 
Musée (tu tMutfre : Orienl tmisuhuau, II, ic' r*.;, pl. XX. 
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l’cut-ôlrt' pi'u à [X’U; pur des mominicnls bien aulhenLiqucnient 
anciens, cette industrie du Maghreb nous sera-t-ellc révélée. Déjà 
M. Alfred lîelj durant sa mission au àfaroCj a pu trou\ er à Fez trois 
anciens vases de cuivre gravés d’inscriptions, Tun au nom du sultan 
mérinide Abou’l-lla-san (731-749 de l’IIégire) (1331-1348) et les deu.x 
autres moins anciens datés de 1650 et 1717. Ils servaient à mesurer 
l’aumône légale du fity *. 

Mais, comme l’a bien noté Henri Terrasse, la damasquine, 
« technique luxueuse et délicate, fut rare au Maghreb, où les arts 
avaient plus île rudesse », A Meknès, quand on l’employa dans les 
pièces de harnachement, il se composa de rinceaux très simples presque 
tous géométriques 

Il existe à la mosquée de Taza au Maroc un lustre d’uno grande 
importance, daté de 693 de l’IIégirc *294, par une longue inscription 
de fondation. M. If. T’errasse veut bien me signaler un lustre qu’il 
croit fort semlilable à la mosquée Qfararviyn de Fès, mais qu’il n’a 
pu qu’entrevoir par les portes ouvertes, — et un autre analogue à la 
Madrasa .^ttarinc à Fès. 


1. Alfrod Bel, ÎUillvlin archéoloi^iqiw du Counté dc^ travaux hisioviqueSt 
19T 7. 2^ livraison, pl. XXVII-XXIX, 

3, i lenri Terrasse, Les avis décoratifsau Maroc, p. 82, pK l^aris, 1923. 
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CKISTACX DE ItOt'HJ-: TAU.LÉS 
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I/usagf dc‘ gru\’fr sur Its pierres l’exjiression de (|uck]ue pensée 
ou la représentation de ffuelquc sujet remonte à la ])!us haute antitiuitéj 
et les Musulmans en cela ne différèrent pas des peuples qui les avaient 
prc('édés. 

Ils se sont ser\ i (Uîs pierres qu'avaient emj)loyées les AncienSj le jaspe, 
ra<*ate, TonYX, la sardoine, rhvacinthe, la cornaline. l’amétliYste. 
riiématite, le jade ; mais, exclusivement pour leurs cachets et sceaux, 
ou {jour leurs bagues. T.e cristal de roche seul parait leur avoir servi à 
composer de beaux objets d'art, coujjes ou ljuircs. 

Il semble d’ailleurs qu’ils ont attribué aux véritables pierres aux- 

({uclles ils attachaient leurs préférences des vertus particulières. Sur ce 

sujet, aussi bien que sur la teclinique de la taille des pierres, et sur les 

inscri{>tions qu’on y rencontre, Keinaud a consacré les 130 jjrcmicrcs 

pages du premier volume et les 295 {jrcmières {jages du second volume 

de son ouvrage les Monumenis musidmans du eahiuel de . 1 /, le duc de 

« 

lilams (rmfjrimcrie Royale, 1828). 

Il y aurait encore à y revenir, la littérature uiutjc étant {jleine d’indi- 
cations curieuses, malheureusement perdues dans les ouvrages les {)ius 
di^•ers, encore en {jartie ignorés 


1, Cf. Krcmcr, Ciiliurgesc/iicJiic (fes Driciil ifn/er dun Chutijen //, j). 3 ^-, 
cl K'.'irabacek. Ein rômische Cauu'o, pk-in rie curicu.x details sur la teelniirpic 
ries pierres gravées et sur les anciennes collections nuisulniancs, d’après 1111 
très curieux ouxTage de Gouzouli, xv*-* siècle. 
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I »fs textes sunisiimmcnt précis aftirment en (piclle estime les voyageurs 
ou les écrivains contemporains tenaient les beaux objets de cristal 
de roche qu’ils ))ouvaient admirer alors. Voici Xassirj Kliosrau, au 
xi'' siècle : « j’y ai remarqué aussi {au ('aire) du cristal de rociic de toute 
beauté, et artistenient travaillé par des uu\Tiers pleins de goût... Il 
a\'ait été apjJorté du .Maghreb, mais on disait (pie récemment on en 
a\'ait reçu de lu mer Rouge, puis (lu’on l’avaiit travaillé en Rgypte » 
l'-t dans rinventaire des trésors de Mou.stansir Ib’llah, dressé par Makn'zi 
dans ses Khital. se trouvent mentionnés : « plusieurs coffres contenant 
un grand nombre de vases, de la forme de ceu.x où l’on met la bièrt’ 

O f 

encore aujourd’hui en Orient, tous du cri.stal le plus pur, uni ou ciselé. 

Deux coffres remplis de vases précieux de différentes matières, un 

bassin et une aiguière en cristal, un carafon et un bocal de cristal 

d’une transparence parfaite et d’un travail merveilleux, sur chacun 

desquels était gravé le nom d’-Vziz Billah ; i 8 oû vases de cristal dont 

([uelques-uns valaient jusqu’à i ooo dinars {15 000 francs or) ; beaucoup 

■■ 

d’autres pièces de cristal, parmi lesquelles une boîte ornée de figures 
en relief du poids de 17 rôtis ». 

Devant des textes comme ceux-là et devant une pièce aussi aljsolu- 
ment catégoràjue que l’aiguière du trésor de Saint-àfarc, dont je |>arlerai 
IdiMitôt, il est surprenant que .M. E. Habelon, dans son histoire de la gra¬ 
vure .sur gemmes -, se soit obstiné à attribuer à des ateliers occidentaux 
travaillant sous des influences orientales toutes les pièces de cristal 
taillé que nous connaissons. J,a « sécheresse d’exécution » inhérente 
à la matière même qu’il s’agissait de travailler ne peut être un argument 
défavorable à l’origine orientale. 11 va donc de grandes ])robabiIités 
jKuir que tous ces beaux cristaux de roche, dont nous a parlé abondam¬ 
ment Makrizi, datent de l’époque des Fatimides, et, ici encore, je ne 
liinitc ])as ce genre de travail à la seule Egypte, qu’ils gouvernèrent 
])cndant tant d’années, et où ils donnèrent au.\ arts une protection si 
efficace, mais aussi peut-être à la Sicile, si prospère .sous leur autorité. 

lin dehors de certains vases à simple taille, sans aucun décor, comme 
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À 


i 


I, Nassirî Sefer Xameh (traduction Scliefcr, 

J. E. liabelon, Hisloirc de ht gravure sur getumes, l 'a ris, 1002, 
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k'yrand vase à pans coupés et à deux anses rectilignes, qui fut peut-être jadis 
au J rcsor des Fatimides au (’aire, et qui des collections de ]\[argueritc- 
1 liérèsed’Fspagne, épouse de Léopold I®*’ d*Autriche, est entré au Musée 
d’art et d’histoire fie ^'ienneJ ou de celui dont la base est en tête de lion, 



l'ig. — Aiguière en cristal de roclie au nom d’ei-Aziz, khalife fatimidc 
d’Lgypte, 975-996 (Trésor de San-Marco, à Venise). 


à yeux en saillie, du jMusée fie Carlsruhe un certain nombre de vases 
conservés au trésor de Saint-Marc à Venise ont donc une origine orientale 
bicncertainej ils sont œuvres de lapidaires arabes, ainsi que le témoignent 



1, Kuhnel, Exposition de Munich, H, pl. CLXlf, CI-XIIl. 
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les iiiscriptioas que portent quelques-uns d'entre eux. Ils étaient 
nécessairement travailles à la meule, l’artiste obtenant le décor a la 
roue, par usure du cristal même. D’autre part, leurs formes élégantes 
ou nobles se sont accommodées des belles montures d’orfèvrerie adaptées 
par des artistes italiens, ce qui en augmente l’intérêt. 

La plus belle de ces jiièces du trésor de Saint-.Marc, dont l'inscription 



l'ig. 274. — Aiguière en cristal. 
ICgypte, X* siècle (Musée du I-ouvre). 


l'ig. 275. — Coupe en cristal. KgypU*, 
X® siècle (Musée du Louvre). 


reste le pivot de toute étude des cristaux de roche taillés, est une su¬ 
perbe aiguière pirîforme (fîg. 273), dont l’anse, prise dans la masse, 
est surmontée d’un bouquetin ; la panse est décorée de deux lions en 
relief, accroupis et affrontés et séparés par des feuillages. Autour du 
<’ül, l’inscription arabe lue par Longpérier dit : « lîénédiction^de Dieu 


à rimam eî-A2iz lîillah », qui fut khalife fatimidc d’Égypte et de 


Sicile, 365-386 de l’Hégire (975-996) 


T. Longpérier, I, 
pl. ex ; M®' Pasini, 
ion, toc. cil. 


p. 455 ; Deville, Histoire de lu verrerie dans l'yl uliquife. 
Le trésor de Sninl-Afarc {[885), no 118, pl. LU ; Babc- 
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I >1; cette ]jic<:e capitale doit être rapprocliée une aiguière tout à 
tait scmblalïle. qui, provenant flu trésor rie l’abbaye rie Saint-Uenis, 
appartient au Musée du Louvre La décoration en est toute semblable, 
mais l’anse a perdu le bouquetin, dont la trace est visible encore à la 
brisure. Sur la panse, sont taillés des perroquets, et autour du col l’ins- 
eri|)tionrelue par !Max van Hercliem dit: « Héncdictiou et contentement, 
et (i'/t*) à son [wssesseur », erreur de répétition, frécjuentc, paraît-il, dans 
les inscriptions arabes. I.e mot conteufement, qui a\ait paru illisible à 
Jamgpérier, ne peut donc servira la démonstration de M. Tîabelon, cn- 
cbanté d’y voir une main occidentale ignorante de l’arabe. On sait qu’un 
des ancêtres d’Kléonore de (îuyenne tenait la pièce d’un certain 
Mitadolus, personnage encore inexpli(|iié, à moins qu’il ne faille ^'oir 
dans ce nom qu’un jeu de mots de Suger. Suger fait allusion au don de 
cette aiguière par Roger II, roi de Sicile, au comte de ('hampagne 
’l'liibaut, qui l’offrit à Suger. 

J-a jirovenance sicilienne de l'objet apporterait une probaliilité de 
plus à son origine arabe (fig. 274). 

Une coupe montée sur pied mentionnée à l'inventaire royal du .Musée 
du Lous're me paraît également une œuvre arabe incontestable - 
(fig. 275), ainsi que l’indiquent les animaux qui décorent le pied. 
f|Uoi cju’en pense M. lîabelon qui conteste le calice même, dont les rin¬ 
ceaux lui paraissent d’une orthodoxie musulmane douteuse. Il doit 
suffire ce(>endant d'e.xaminer la petite frise du pied, à bouquetins cou¬ 
chés, si semblable à celui d’une aiguière de Saint-^iarc, et qu’on 
retrouve encore dans la pièce de cristal du lîritish Muséum (Donation 

de Rothschild). 

Dans cette série, dont les deux aiguières <iu Trésor de Saint-^Iarc et 
du Louvre, ainsi qu’une troisième aiguière tout analogue conservée au 


1. Doni Germain Millet, Ctthiloi’iic du trésor de l’abboye de Sitint-lienis, 

p. 120 ; Fclibien, Histoire de 1‘abbaye de Saint-Hcnis, 170(1; Ttesor, 
pl, V, lîg. 0 ; De Linas, Origines de l'orfèvrerie clm'soance, I, p. 257 ; lïarbct 
<lc louy, Gemmes et foyazix de la Coifnmne, pl. IX ; Gazette des Beaux-Arls, 
2 '^ période, t. 11 . p. 3l7:t. XJ], p. 112; G. Migeon. Musée dit Louvre: Orient 
musuhitan, 11. j^l. 1. 

2. lîarbet de Joiiy, Gemmes et fayaitx de la Couronne, pl. iV; G. Migeun, 
idem, pl. H. 
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\'ictoria Albert iluseum (7904-1862) * avec de grands oiseaux attaquant 
des liè^Tes piquetés de points creux, et séparés par de grands rinceaux 
de feuilles recroquevillées (fig. 276) — et une quatrième dans la collec¬ 
tion Stroganoff au musée de T Erm itage, avec deux lions affrontés 
assis, forment la tête (fig. 277), viendraient se classer encore plusieurs 
objets du Trésor de Saint-Marc. Un vase, dont l’anse a malheureuse¬ 
ment disparu, tlécoré de deux bouquetins affrontés, séparés par im 
bouquet de feuillages, avec une monture d'argent, adaptée au 
siècle®; une coupe ornée de figures de gué[>ard 3 un grand 
\ase de forme cylindrique, orné de feuilles d’eau sur le culot, et A’ers 
son orifice d’une haute înscri|ition contenant un souliait de bonheur, 
monté également en orfèvrerie, à Venise, au siècle®; et une 

grande aiguière décorée d'un bélier couché, de fleurons et d’enrou¬ 
lements ® (fig. 278-279). 

D'autres aiguières ou vases en cristal de roche taillé .se rencontreni 
encore : à la cathédrale de Fermo (Italie), un vase piriforme, en cristal 
avec décor de rinceaux lloraux et inscription coufi()uc en relief de style 
fatimide, au nom d’un Malik Mansour (peut-être un vizir fatirnide), 
décrit par (îuidi ’ ; 

Au Musée d’Hi.stoîre naturelle à Florence, avec un décor de paons 
affrontés, et une inscription formulant des vœux île bonheur pour son 
[lusscsseur ; 

Au Musée de Jireslau ; 

Au Musée de Nuremlterg, avec un décor de lions et d’oiseaux ; 

Au même Musée, \m croissant en cristal de roche (pièce unique et de 
destination inconnue) monté .sur un j>ied d’orfèvrerie est gravé d’une 
insi’ription coufique au nom d’un khalife fatimn le d’ICgypte ; 

I. yi. II. iMnglnirst, So>»e crisiuls oi fcttuiitl {yeriod (iïniiington Magazine, 
tuars 

1. Po,Jiak et A, Muno?:, CoUeciion Strog(f^totJ, 191 II» pl, CIAl, (’LIJl, 

3. i*asini. toc. cit,, pl. LI, 115* 

4, IbiiL, pl, XV, fig. Ho. 

3. !bid., ]j 1* L1, 114 ; l‘ig.323» ]iiTlJié]iar Ikirhier de ]\[onlaiit, Revue de 

chkélirHf pl* p. 29Ü, 

6, Jbid., pi. Ll, 13. . , 

7. Guîdi, Actes du Congrès des Oeientalisies, Paria, 1897; Section 

musulmane, p. 42, 
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Au musée de TK-rmitage à l’etrognid, ancienne (Àillection Stroga- 
noff. un curieux cristal en fnrmc de lampe anticpie taillé de siiperlies 
rinceaux (dg. 2K1); 

Au d'résür de la cathédrale <ri'Ls.sen ' ; 

Au Trésor de l’église d’Astorga en I-^spagne (avec gramls rinceaux) - : 

A l’église de ilarval (l lautc-\ ienne) j)etit vase monté en France 
en 01 lèA'rerie (fig. 280) ; 

A Téglise de Saint-Riquier (Somme), petit cylindre en cristal monté 
aussi en ortèvrerie, tous deux pour servir de reliquaires. 



l-'ig. 28 r. 
(Miis<V <lt> 


t'oiijx’ 011 cristal, forme antirpic. Rgyplr, x' siècle 
rjîniiitnge, l’étnigrad. .\iiciemie Cnllectinii Stroganotf). 


C’est aussia\'ccmonture d’orfèvrerie de la fin du .xiv*-' siècle qu’est un 
poisson en cristal gra\'c à Téglise de TTochtdtcn en Allemagne,— un va.se 
o\’oïde sur ]>icd de métal au Victoria *\ll)crt .Miisciun— et le pied de 
chandelier porté ]jar trois lions acçroupi.s, dit lampe de ('iinégonde. 
époirsc d’Henri II, au dôme de liamlicrg 

1 >e très jolis flacons à kohl. \‘igoureusement taillés de feuilles rtmime 
l'clui fki J>rili,sh Muscum, ou de crans, portent sou\'cnt aussi de liollcs 


1. Humann, Muiisicrsi-fuiiz zti i'sscii, 1004. pl. XX. 

2. Jixposicioit Europea de yfadrid, 180J, pl. A.M-XIV'; (lomez Jlûreno, 
1 Iglesias ^lozarabes, ÎX'^-XI'' siècles, pl. t'XXXV, Madrid, lyK). 

3. E. ilolinier, Exposition d'orfèvrerie reiigii'use ii Tulle. 

4. I.onghurst, ibid., pl. fl. 

5. Bassermanii, Jordan, /Jo’ly 14, l’ig. 13; Ilefner- 
Aheneck, Kunsiwerke. 111, pi. X.XXVll ; Kidincl, Exposition de Munich, 
11. pl. CEXIN'. 
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inscri]itions cou Tiques, en relief, de bénédictions ù leurs possesseurs. 
Sir Hercules t'h. Rend en possède tleux,M. llururi au Caire un. ainsi (jue 
iM. le 1 )"’ Martin et le petit Musée du clianoine Srhnutgen à Colo^ine ; 
M. Ruhncl en a publié plusieurs autres *. 

Plusieurs lions couchés en cristal de roche .y;racé ne sont [leut-êtrc 



jSi. — Pion d'iiii échiquier eu cristal, l-igypte, .X'" siècle 
(Collection de la comtesse de Péliague). 

que des fra*j[inents de chandeliers tels que celui du tlôme de lîumhcrg ; 
d’autant plus que leur dos est souvent perhtré ; ils sont au Briti.sh 
Muséum, au Victoria Albert Muséum, à la collection Joseph Honiherg 
de Paris®; celui du 'IVésor de Sainte-Unsule de Cologne porte sur son dos 
une tour surajoutée 


1. Kuhnel, Islamiscke Kleinkunsf, fig, t.(l. 

2. l.onghurst, loc. cil., pl. IL 

Chanoine Bock. Pas heilige Kùln, pl. Vlll ; Kuhnel, lixpnsiliott de 
Munich, H, pi- CLXlV. 

-Migeon. — T, IL - <S 
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Au T rc-surfle ralihaye de Qucdlimliourg, un flacon perré dans ie sens 
de la hauteur de trois trous parallèles, et décoré fie fieux oiseaux adossés, 
séparés par des fcuillaftcs stylisés, ainsi qu’un petit vase en forme de 
mitre (sans doute un pion d’échiquier) couvert frornements .stylisés 
ICnf'in au IVésor de la Hofhurg, à Vienne, le pommeau du sceptre 
fies rois de Hongrie est décoré fl’un lion en cristal de roche entouré 
lie fi]igrane.s 

Les pièces massives, i>rofondément gravées de rinceaux, d’un jeu 
d’échecs en cristal de roche, dont quinze sont au Trésor d'Osnabruck , 
dix dans les collections de la comtesse de liéhaguc (fig. 282-283), 
au Victoria Albert Muséum, doivent venir rlu Trésor de l’église fl Agir. 


près Urge! (Catalogne) ; deux pions semblables sont encore à l’église 
de San Miilan de la Cogolla en Espagne^, sans qu’on y trouve les 
formes diverses hal.)ituelles dans un jeu d’échecs. 


D’art arabe nou,s paraît bien encore une granile couj)e quaclrilol)ée 
conservée au Trésor de Saint-itarc, sur laquelle sont représentés en 
assez faible relief cinq lièvres. La monture, un granfl bandeau d’or 
gemmé et filigrane, est ornée de jîlacc en place d'émaux cloisonnés. 
Cette coupe passe pour avoir été donnée à la Répulilique de Veni.se 
en 14.72 par le sultan de Perse Ouzoun llasun, mais ie fut en fait bien 
antérieurement à cette flate. Déjà étUfliée par .Montfaucon {Diarniiu 
ilaUcuiHf 1702), l'inscription lue av'ait donné : « lîar Allao, opilex i Jeus », 
ce qui veut dire que Dieu seul était capable d’un tel chef-d’œuvre, 
Cravée très mal flans les Voyages de la Mellmye (t. I), Durant! et d’autres 
après lui avaient considéré cette coupe comme un verre de ton \'erdâtre 
pâle, dans leciuel on aurait même aperçu des bulles fl’air, détail confir¬ 
matif. .M8'' Pasini et M. Emile Molinier, ses plus récents critiques, Payant 
examinée de très près, Pont trouvée tout opaque et la croient tra- 


1. J.-J, Marqiiet de Vasselot, (Jazelîe des Beattx^^iris, novembre 1898; 
Babclon, loc.cil., pl. IV, üg. 10 ; Schmidt, Hedivîg glass. jakrbttck derSchlesi- 
schen Museeyt, 1912, VI, pl. LUI, 

2. Bock, l.He Kîeinodien des heii. rômische» Keiches deutscher Nalioiiahlûi, 
pl, XV ; Babeloii. loc. cit., p. 2g. 

3. Witte, Der Domschatz zu Osnabruck, 1925, pl- I- 

.j. Gomez Moreno, Iglesias Mozayabes, Madrid, loiOi ph CXXXV ; I.ong- 
liiirst, (oc. cit., pl. II, 







vaillt'L- lîans utiL* vraie turquoise ' 


Il semble douteux que la monture 




l'i.ï- -•'^ 3 - — Pion d’échiquier, x« siècle 
(Collection de M"*' la comtesse de Béhague). 



Fig. 284. — Bloc de cristal. I-'gypte, siècle (Zeiighaus, de Berlin). 


et la coupe soient contemporaines, les objets arabes n’ayant pas de 

!. Itiirand, Trésof de Saini-AIarc (Annales archéologiques de l.)idron, 
t. XX. iSôo, pl, XXl-XXll) : Pasini, foc. ot. 
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filigranes aussi fins, cl les médaillon.s circulaires enfermant des fleurons 
n’ayant pas un caractère arabe bien franc. 

l’eut-ètre est-cc un vase de meme sorte fjiie nous trouvons aussi 
dans le 'J'résor tic Saint-Marc, en turquoise presque opaque, (i’c.st une 
coupe, à cinq pans coupés, chacun décoré tTun lièvre en has-relicf, avc(' 
une monture en filigrane, pierre et émaux. 

Tnc jyiere singulière est conservée au Zeughaus, Musée impérial 
des armes à Berlin (fig, 284). C’est une .sorte de masse tî’arme.s, for¬ 
mée fl’un long l)âton terminé par un bloc do cristal, gravé profondément 
troiseaiix très stylisés de style sassanide, à queues redressées et à becs 
crochus comme sont les jjcrroquets. Bien que l’opinion autorisée alle¬ 
mande ait voulu y voir un objet sassanide, tel n’est'pas mon avis; le 

« 

caractère de l’oiseau est assez voisin de celui qu’on retrouve sur 
l’aiguière fin Musée rlu Couvre et dans un plat de Rhagès (Pense) à 
rnétlaillons d’oiseaux (Musée Friedrich à Beriin). Je ne crois pas qn’i! 
faille voir en ce cristal taÜIé autre chose qu’un travail arabe très ana¬ 
logue à tous ceux f|ue nous a laissés l’art fatimide. L’objet, en son 
ensemble, paraît un arrangement tout moderne, et la boule de cristal 
de roche gagnerait à en être isolée L Une autre boule analogue taillée 
de deux griffons est au Trésor de la cathédrale de Bamberg. 


I. Kuhnel. Exposition de 11, pi. CI.,XIV ; Cf. R. Schmidt, 

Die Hedit'igsglàser (Jahrbiich clés Schlessw. .Mus. fiir Kunsl., neiic 
l'olpe Vf, toit). 
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L'industrit; du verre émaillé en Orient a produit, au point de vue 
île la forme, aussi bien que du décor, des œuvres d'une orijtinulilé 
incontestable. Aux premiers temps de la domination arabe, en liyyplc, 
l’industrie du verre semble avoir été limitée à la fabrication des étalons 


de froids, en formes de tiisques ou de grosses 
ijui les [>récisent ^ ; quelques-uns même avec 
gouverneurs de l'Égypte, sous les khalifes de 


bagues, avec les dates 
les noms des premiers 
I lamas et de Üagdad -, 

L . ■* 


puis ensuite avec les noms des khalifes fatimkles du et du xP' siècle, 
indifjuent assez que la fabrication comme Tusage durent en être cou¬ 
rants en Égypte. On u retrou\é aussi des estami:>illes qui s’appliquaient 
sur les vases et en donnaient les capacités exactes, ainsi que des ampoules 
à [Kirois très minces, destinées à contenir sans doute des parfums. 
Un grand noniijre de ces ampoules, de forntes extrêmement variées, 


sans tiécoration, nous sont parvenues dans un état complet d'irisation, 
indiquant un séjour prolongé dans le sol ou du moins dans l’ombre 


I. Casanova (Uaul), Étude sur les iiiscrtptiütts arabes des poids cl mesures t u 
verre des coîlcclions h’ouquet et Innés (Bulletin de ITiistitiit égyptien, i8yi) ; 
Mission française du Caire, vqI. VI, p, .}05. 

-2. l lcrz-bey {Catalogue, salles XV'-X VT, ii“ 107, fig. (14) publie un de ces 
poids an nom d'ûn gouverneur de l'Égypte vers ij2 (740). 
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des tonibeaux où on devait les déposer remplis ri’eau t)u de parfums 
pour accompagner la dépouille du mort à la mode antique. On peut 
expliquer ainsi l’absence de classement de tous ces verres délicats qui 
sont venus tlans les musées rejoindre les verres antiquesj dans les col¬ 
lections desquels ils sont tlemcurés confondus. 


Les fouilles de Foustat, au vieu.x (aire, nous ont fait connaître des 




2S5. — Ik)l en verre 
(Collection. lie M. 


moulé, l-'gypte, siècle.s 

Itaymonil Kœchlin). 


frajiments de verres décorés des plus curieux, peut-être les plus anciens 
documents du verre chez les musulmans que nous connaissions (r.x*'* ou 
siècle). La technique est celle du décor rouge ou doré sur fond clair 
ou brun, non pas superficiel ni émaillé, mais pris tians la masse du 
verre, ou s’y incorporant comme le lustre dans la pâte vitrifiée. Un de 
ces fragments porte le nom signé de Sacd, qu’on retrouve aussi au 
revers d’une poterie lustrée. Un même ouvrier pratiquait-il alors les deux 
métiers? Il est bien surprenant que cette pratique ait existé encore au 
Caire au xtv*^ siècle, comme nous le verrons plus loin sur un important 
fragment du Jiritisli .Muséum. 

Un rare fragment de Foustat, aussi au Musée arabe du Caire, 
])orte un oiseau peint au revers d’un verre transparent, et qui se 
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trouve soutenu et ^^aranti à ce revers par une couche de pâte cuite. 
Parmi les verres archaïques qu’on 


lîeut étudier au Musée du Caire, 
ceu.x qui portent un décor moulé 
rappellent la technique des étalons 
de poids et des estampilles C 

Au .Musée du Louvre, une petite 
coupe en verre verdâtre est décorée 


de petits lions passants, dans des 
médaillons, d’une allure tout à fait 
héraldique. — Uans la collection 
Raymond Kœchlin, est un hol en 
verre légèrement opalisé, décoré 
<i’un semis d’oiseaux qiPon peut 
très bien, à leur caractère, supposer 
d’époque fatimide, l’Kgypte comme 
la Syrie pouvant être égulement 
supposées comme |>ays d’origine 


(fig, 285). Cne petite aiguière 
d'un «lécor tout analoeiue se trouve 

L 

au Musée Friedrich à lîerlin, ainsi 


c|u’une iHmteillc à long col- 
(fig. 286), 

II faut attendre, pour les juger, 
la publication par M. G. Man;ais 



l’ig. 280. — lioiïleille en verre 
monté. Egypte, .x'-xi" .siècles 
(Friettrich ^luseum de Berlin). 


des fragments de verre gravé ren¬ 


fermés dans une jarre, et trouvés dans les fouilles de Sabra Mansouryah 
.xi'-* siècles), près de Kairouan (Tunisie). 

Mai.s les plus importants objets en verre tjue les ateliers orientau.x 
nous aient conservés sont : Ics^ohelets, les vases et bottleilles et les lampes 
ématîlées que l’on suspendait par des chaînes aux plafonds des mosquées. 
Les verriers étaient, il faut le reconnaître, d’une rare habileté pour 


1. HtTz-bcy, 08 : une petite coupe creuse eti verre bleu clair 

avec médaillon à inscriptions coufiqnes. 

2. E, Kuhnel, Islamische Kleinktinst, fig. 140-147. 
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exécuter des pièces de verre d^une dimension aussi importante, mais la 
matière n’est pas toujours de [>remière qualité; il arrive bien souvent 
<|uc le \'errc est plein <îe bulles et de défauts. I/émaillagc a dû être parmi 
les traditions artistiques transmises par Byzance. 

Le décor est fourni par l’épigraphie au moyen de grandes inscriptions 
coraniques ou au nom du possesseur, et aussi par le motif floral ou ani¬ 
mal. Parfois, mais bien plus rarement, des jxTSonnages dans des sujets 
de chasse ou de jeux de |)olo rappellent le décor des cuivres incrustés 
méso[>otamiens. 

Le verre est jaunâtre clair, filancbâtre ou v'crdâtre, rarement franche¬ 
ment vert ou bleu. 

Le fond de la pièce est parfois réserve, ou bien émaillé lui-même, 
et c’est alors le décor qui est réservé, iniliqué par des traits fins d’émail, 
Le.s couleurs employées sont le rouge, le bleu, le vert, le jaune et le ro.st‘. 

Artin Pacha, en tyo;, a fait le dénombrement des iamjjes de verre 
émaillées connues (120 environ) (28 en Angleterre le cinquième du 
groujic. 28 dans di\’ers .^lusce, et le reste au -Musée arabe du Caire). 

Le iMusée d’art arabe du Caire a recueilli, provenant de ses \'ieilles 
mos(]uées, un grand nombre tie ces lam[>cs de suspension, une soixantaine 
environ, ("est la collectioiï la plus complète <]ui existe, et (|ui serait 
bien plu.s considérable encore si la ciqriditc des amateurs et des musées 
n’en avait jias enlevé d’Kgy|>te un très grand nombre. Comme la plu[)arl 
jiortent des nom.s de sultans, il est ainsi facile d’en faire le classement. 


Il 
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Mais il existe aussi des objets de verre iaiilc (jui sont peut-être d’un 
caractère plus saisissant encore et qui semblent avoir été inspirés |jar les 
jiratiques de la taille du cristal, afin d’arriver à un produit moins coû 
teux. Le Musée du làiire possède un fragment de bol vraiment admirafile 
(fig. 287) ; sous une frise tle lettres coufiques en relief, tle puissant.s 
bouquetins à longues cornes recourbées s’alïrunient en relief plu.s accen* 


I 















tué encore, et de taille vigoureusement prati<]uée dans un verre d’un 
bleu soutenu; les corps de ces bêtes sont refouillés, peut-être était-ce 
pour recevoir des incrustations d’une autre matière. D’autres fiacons 
en A'erre à médaillons sont de même technique *. 

Doit-on ranger dans cette catégorie une pièce f|u’ün a regardée long¬ 
temps comme taillée dans une pierre jirécieuse, le vase, rlit sacro catiuo, 
ilaiïslc Trésor de la cathédrale de Gênes, pris dans la grande mosquée 
de ("ésarée, ([uand les croisés y entrèrent en i loo? Il en est de même de 



l’ig. jS/. — \'t;rre taillé (fragment de bol) provenant des fouilles de b'oustal, 

Mgypte, ix‘*-x'siècles (Musée arabe du Caire). 


la pièce montée .sur un pied d’orfèvrerie auxiv*^ .siècle offerte par lu reine 
Théüdelînde au Trésor de la cathédrale de Monza ; sa magnifique cou¬ 
leur bleue la fit longtemps [^rendre pour un sajdïir, mais elle aussi est 
un verre ; ce.s deux pièces ne sont ]>eut-étre que romaines®. 

11 faudrait ranger ainsi dans cette catégorie ([ueicjues verres 
lourds et épais auxquels le décor taillé ou moulé donne une a[)|)urence 
de cristaux de roche. L’un des plus remaniuables e.st. uu Rijks Muséum 
tl'Amsterdam, un gobelet de verre épais légèrement fumé, décoré d’un 


I. llcrz-bcy, Cataîo^ne <ht Musée de l'art uralie, n"" 03-'J7i bg- tv». 

J. Coiiwuy (Ma rün), A utîqnaries iourual, janvier 












uigle et ci un lion assis^ dont le c:aractère est bien oriental (fig. 28i 
I.)es verres analogues sont uu Musée germanique de Nuremberg et au 
Musée de Hrcslau avec décors de griffon et de lion. Ces verres, c|u’on 
y a dénommés Hedioigsglaseri du nom de sainte Ilcdvvige (t 1243), sont 

attriliués au xii*^ siècle, dans la période de transition en Egypte des 

« 

l'atimitles aux Ayyouliides C 

Tout récemment M. 1 ’’. Courtoy reprenait l'étude de deux gobelets 



Fig. 2S8, 


— Gobelet eu verre tuillé. Fgypte> siècle 

(Rîjks Muséum (rAmsterdam). 


semblables en verre épais, moulés et retravaillés à la meule, conservés au 
'l’i-ésor de l’abbaye d’Oignies, à Xamur, anciennement connus et déjà 
publiés 2, l’un décoré d’un léopard, comme au gobelet de lîreslau, 

1. R. Schmidt, J iihi'buchdcsScMesw.Mtis. fiir f<n»st, iieiic Folge VI. lyii ; 
^'on Cziliak, Zeüscbrtit fiir ciirisL KitiisL, Hi, i8yo : Kiihiicl. h'xposiiion 
(le Munich, IF pF CLXV. 

2 . cil. de 1-inas, ExposUion rétrospective de lintxeUcs, etc., iHSo ; F. Courtoy, 
Deux verres arabes dit Trésor d'Oignies (Annales de la Société archéologique 
(le Naïuiir* t. XXX J, 1U25)- 



















et d’un griffon passant^ — l’autre d’un motif assez bizarre, sorte de coquille 
sous une frise guillochée. Les montures de ces deux verres en cuivre 
doré sont caractéristiques des ateliers d’orfèv'res de la première moitié 
du xîib'siècle. Les verres, sans doute rapportés d’Orient, ne peuvent pas 
être postérieurs au siècle. 


rn 
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Quelle est l’origirie de tous ces verres émaillés? D lvgyi)te même, 
ont [M'étendu quelques archéologues, parmi lesquels M. llerz-bey L 
Lt ce dernier en donne deux raisoirs : l’extrême degré de civilisation 
et de rafiinement de la société égyptienne, qui seule à cette éfroque 
était capable d’une industrie aussi ))arfaîte (il publie en outre un édit 
de 1309 qui interdit les verreries aux abords de la ville, où les ilamlouks 
avaient facilité leur étaldissement), et l’extrême fragilité de tous ces 
objets délicats entraînant par conséquent la dilliculté de leur transport. 
Cette dernière raison ne saurait être prise en sérieuse considération 
depuis que nous sommes certains rju’il fut fait une grande exportation 
de verres émaillés en Chine, et que nous connaissons un certain nonvirre 
de pièces qui sont entrées dans des collections européennes à leur retour 
de Chine. î/histoire des civilisations musulmanes de l’Asie rend en 
outre parfaitement admissible le développement d’une industrie telle 
rjue celle des verres émaillés, dans des régions où d’autres industries 
artistiques eurent une tloraison admirable. Je croirais donc plutôt, 
avec Id.M. Sebmoranz et Ma.x V’an Üerchem, à une origine syrienne 
et mésopotamienne, et au rôle considéraljle [[u'auraient joué tlans cette 
industrie les villes d’Aiep et de .Mossoul (fragments très beaux e.xlïumés 
à Rakka, en Mésopotamie). 

Les textes vont d’ailleurs a[)[jortcr à notre opinion une autorité parti- 


I. llerz-bcy, Gaseitc deit Beunx-.îits, i(jo2, 2^ semestre. 
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c'ulièR'. I! est certain que Damas et Fyr eurent une très grande renommée 
]M)ur la fabrication des verres émaillés. Schefer a cité plusieurs auteurs 
arabes qui parlent des verres de Tyr. Quand Nassiri Khosrau, au 
siècle *,nuus raconte ce qu’il vit en Egypte, il parle bien d’un marché 
do lam[)es près de la musquée d’Amr, au souk el-Kanadil ; mais 
on ne saurait tenir compte de ce qu’il dit des épiciers et des droguistes 
(|ui fournissaient eux-mêmes les vases en verre et en faïence pour 
contenir ce tju'ils vendaient. On conviendra qu’il ne saurait y avoir 
rien de commun entre ces verres, nécessairement communs, et les beaux 
s’crres émaillés dont nous nous occupons. 


C| ! 

i 

4 I 


Un géographe arabe, cl-Moukadcla.si, cjul a laissé une description des 
pays musulmans au siècle, nous apprend que Tyr était rem)mméc 
pour ses verreries façonnées au tour 

Oiiillaume, arclrevêque de Tyr (t i,^o-i ]88), constate également 
ractivité de l’industrie du verre en Syrie 

lîonjamiti de 'l'udèle (1173) parle de dix fabricjues de verrerie ([u'il 
vit à Antioche, et «les célèbres verreries de l'yr, appréciées [)artout h 
Jac(iues do Vitry nous apprend que l'iinlustrie <lu verre était aussi 
llorissunte à Saint-Jean-d’Acre qu'à Tyr. 

I >ans les in\'cntaircs royau.x de Erance sont citées plusieurs fois de.s 
pièces de verrerie, dites de slyle de Daim.':, en purtii'ulicr dans rinven- 
taire de Cliarles V, dressé en 1380 où l’on trtiuvc « une lampe <lc x^oirre 
ouvré en façon de Damas, sans aucun garnison » —« Linggrunt ilucon 
à lettres de Damas »— « iing grunt \'oirre ouvré à la façon de Damas [Kir 
dehors, séant sur img hault ])ié d'argent » - «item ung aultre petit 
voirre ouvre par dehors, à \ tnages, en lu façon de Damas, assix sur un 
pic d’argent véré ». 

II V eut en Svrie. au Moven Aee, une actix ité industrieilc et coin- 

^ ^ •- y 


] ; 
: I 


î, iNassiri Kb(jsrâii, Sefer Namelt, IraductîiHi Stiidcr, p, *^7. 

J* l)i\^cripfto impeni înoslemici, érlition de (lucju, Leydc, p, itiu; 

traduction de Strange, p. 70. 

i. (iiiillaiimc do Tyr, livre Xlll, chap. [ik 
. p lîonjainin de l'iidèJc, od, 1.empereur, p, p et 30. 

5. Labartc {IT hweuiaire de Cfuoics V, 
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nicrriuk* tout Ti fuit surprenante *, et rexisteneo dans tle nombreuses 
villes syriennes de fabriques fie verre y est attestée jiar ce traité de r277j 
ronclu entre le doj>e Contarini pour la République de X'enise et lîohé- 
niond VI. prince d’Antiorbe, pour régler l’exjjortatinn fies verres brisés 
syriens - : « bt si \'enecien traict verre lirizé fie la ville, il est tenuz de 
payer le dihine. » 

'l'yr, .si riche et prospère en cette industrie au xii*^ siècle, fut ruinée 
en t2pi. et ses infiustrics <leiii.\e furent transférées à Damas, et, pendant 
tout le XI siècle, les verres émaillés qui en provenaient étaient très 
renommé.s, Poggil)onsi, qui visita Dania.s en 1346, \'it les ouvriens ver¬ 
riers établis dans une rue. le long de la mosquée fies Dmeyyafles, près des 
oin'riers du cui\ re'*. Tout cela fut détruit par Tamcrlan, qui prît la 
% ille en mars 1400 et emmena tous les ouvriers à Samarcande. En 1432, 
lîertrandon de la liroquièrc ne parle plus dans sa visite à Damas <îes 
ouvriers du verre. En Syrie, deux fabriques existaient encore en r44p, 
celfe.s d’Armenuz près de byr. et ('elle d'IIéltron que visita (’fum]ienlH-rg 
en 1444 b Et elles ont sulisisté. 

N’ons a\'ons, sur les atelier.s de verrerie û'Alep, que des ouvricr.s 
d’Armenaz, près de 'IAt, étaient venus fonder, des renseignement.s plus 
précis encore. Un auteur du déliut du xv^ siècle, llafiz Abrou de llérat, 
est catégorique à cet égard : « Une industrie particulière à Alèp, dit-il, 
est celle de la verrerie. Nulle part ailleurs, dans le monde entier, on 
ne voit de jjIus beaux objets de verre. Quand on entre dans le bazar où 
on les vend, on ne peut .se déterminer à en .sortir, tant on est séduit 
))air la beauté des vases, qui sont décorés avec une élégance et un goût 
merveilleux. I.es verreries d'Alep sont transportées dans tous les pays 

_ f 

l)Our être offertes en présents. » Etant d’Hérat, on ne peut dire quMIafiz 
Abrou a\'ait un intérêt personnel à vanter Alep. 

Sadî, dans son Gulîsian (en 1258) rapporte une conversation qirîl 


1. Key, Coîonies franques de Syrie^ p, 225. Sur les verreries syriennes au 
Moyen A^e, voir les sources citéespar Heyd, Histoire du coni^nerce du Levautt 
ï, p. 130 ; 11, p, 710. 

i. Nassiri Khosrau, Sefer Smueh, traduction Schefer, p. 42. 

3. Libvo d^oitramare di jva Niccolo Poggihonût Bologne, 1881, t* II, p. 2r. 

4. Ciumpcnberg, i^eysshuch des heiligen Francfort, 1584, i» 230 v^. 

3, (fiitistan (lu Sadi, tradiiclion nefrémeryj Paris, 1858, p. 178. 
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eut flans l’îlc de Kich avec un négociant. Celui-ci lui parlait rie scs 
])rojets crimporter de l’acier fie l’infle à i\lep, et en échanf^e tl’y prendre 
fie belles verreries à porter dans le Yémen. 

Quant à l’origine mésopotamienne jirésumable d’un certain nombre 
fie verres émaillés, il est évident f]ue les traditions de la fabrication de 
verre avaient bien pu subsister en l’erse et en Mésopotamie, où elle 
avait été si prospère sous les Sassanirles (la coupe de Chosroès que pos- 
sèfle le Cabinet fies médailles de la Bibliothèque Nationale). 

Ibn I )joul)aïr de Valence, qui visita La Mecque en 1138, fait remartjuer, 
comme Nassiri Khosrau, que les fenêtres de la Kaba étaient garnie.^ 
fie verres de l’Irak, sur lesquels étaient gravées de fines arabesques '. 
(es verres fie l’Irak (le mot est resté flans la langue espagnole sous la 
forme irage, iraga) étaient fabriqués à Kadissiya, sur les bords du Tigre, 
et expéfliés au loin. L'n manuscrit arabe, enluminé à Bagdad en 1233, 
jiréscnte des gobelets, bouteilles et lampes dorés et émaillés, fpie 
l’artiste en miniatures devait avoir sous les yeux dans son pays même 

Enfin le Maugrabin Ibn Batoutta, au milieu du siècle, mentionne 
aussi les verreries de l’Irak. Il vit à Antalia en Asie .Mineure fies lustres 
en verre fie ITrak, et des vases chez le cadi de Kharezm ■'*. Capital a 
cet égard est une boule fie chaîne de suspension, avec inscription 
dorée au nom du sultan Ilkan is Saïfi Argoun Ali de B,ïgd.itl (1284- 
1291) (Musée des Be iux-Arts de Boston) 


IV 


Nous allons essaver, 
faites iVun certain nom 
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grâce aux lectures d^inscriptions qui ont été 
l)re d'entre eux^ d'opérer un classement parmi 


I* Travels of Ibn Djobaïr, édition W right, Leyde, 1852* p, 81, 

2, Cité par Schefer, qui a malheureusement omis de donner la référence 
complète de ce manuscrit; it s'agit ï>eut-étre d'une des miniatures de son 
célèbre Hariri, aujourd'hui à la Bibliothèque Nationale, qui représente la 
madrasa Moustansariya à Bagdad, ornée de lampes en verre doré et émaîllé* 

3. Voyages d*Ibn Batoutah, érL Defrémery et Sanguinetti, Paris, 1354* 

t, II, p, 263, t. 11 b 8, II. 


4. illustralüd Handbook, 1926, p. 104. 
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tous œs verres émaillés r]uc nous estimons une fois ])our toutes d’ori'îine 
syrienne, à moins que certaines formules dêc'oratives ne nous incitent 
à les consitlérer plutôt comme originaires fie la Mésopotamie. 

Schmoranz avait cru du xni'^ siècle, époque à huiuellc, comme nous 



Fig. 2S9. — Flacon tic pèlerin en verre émaillé. Kgypte, xni*" ou xiV* siècle 

usée tlu Lcnivre)* 


le verrons, peuvent être attribués deux seuls verre.s à date certaine. 

dcu.\ jjîèi'cs f)u’il est plus raisonnable de rajeunir : c’est un petit ftaron 

\ 

<le jïèlcrin fie l’ancienne collection llakky-bey, que M. Peytel a donné 
au Musée du Louvre (fig. 289), et qui fut jadis attribué par Sclimoranz à 
Xasircfi-Din Mahmoud ibn Moubammad. sultan ortokide de Divarbekir 
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v'crs 6i5(i2t8) *. ['.ttitlic de {>lus près pur M. Mux Van fierchem, l'in¬ 
scription a été déclarée pur lui anonyme, et il assure rpie Icftcrfant cliu- 
jieronné et év'entré qui décore ce llacon figure dans jilusieurs armoiries 
d’origines et. d’époques diverses et ne saurait être une indication. 

fl en est de même de la coupe à fond d'or, a\ec ses émaux bleus 
et l>Iancs, ses armoiries, ses courses de chiens et d’animaux, qui de la 
collection Ch. Schefer est entrée au Metropolitan AfLiseum de Xevv- 
\’ork ®. Kllc avait été attribuée par lui à un officier de liaïbars I®**, 
lladr ed-Din Zaliiri, attribution que répétèrent Lavoi.x, (îerspach et 
Sclunoranz^. — Mais, suivant M. l^Iax Van Bcrchem ^,cetteattribution,qui 
ne repose sur aucune base, est d’autant plus douteuse que le règne de 
liaïbars (1260-1277) ne nous a laissé aucun verre émaillé certain. Si ce 
n’est un très fieaii golieiet i\ bandes à inscriptions bleues et à armoiries 
(\'ictoria Albert Muséum, n'’ 325-iqoo). — Une petite bouteille bleue,qui de 
la collection Spitzer est passée chez M. le baron AIphon.se de Rothschild, 
avait etc de même attribuée au sultan liaïbars. Et cependant l’inscrip¬ 
tion, relue attentivement par Ma.x V’an Berehem, est anonyme, et, de 
plus, le lion qu’elle porte est un emlilème héraldique trop fréquent 
jiour pouvoir être attribué sans autre jireuve |)Ius convaincante au 
sultan Baïbars. 

Il ne reste donc, comme seules pièces de verrerie bien authentiquement 
certaine du xiii® siècle pour l’Egypte (nous verrons (ju’îl en existe une 
autre pour le Vémen) que deux lampes, une datée de 1286, que M. Pier- 
])ont-Morgan atJonnée au Metropolitan Muséum de New-York —et une 
petite lampe de mosquée conservée au Musée arabe du Caire (salle III, 


1. Schinoraiiz, Alforienialisckt’ Glassgefàsse, fig. 6, j). 4 ; \ an Berchein, 
Notes (Journal asiatitpic, p. 50) ; Mîgeon, AI usée dtt Lottvfei Ofteni niusut- 
mari, 11 , pl. V, 16. 

■Z. Dénombrement (les verres émaillées du Aletropolitan Aluseum de A^ew- 
York (Bulletin. Brcck, vol, XVtn, n'’ 12, décembre 1925). 

3. Lavoix (H.), Gazelle des Beaux-AHs, XVITI, 781; Gerspach, Ws/uôr 
de la verrerie \ Schmoranz, ibid., p. 5. 

4. Max V'an Bercheni, Noies d'archéologie arabe, III, p, 54 (Extrait du 
Journal asiatique) ; lîichar<l Gottheil, G. Chutliekl Pier, Saracenic Glass 
Orientalische .\rchiv, 1. 1910-1911, livraison 4, (ig. i). 

5. Artin Pacha, Quatre lampes émaillées de la collection de Al. Pierponi- 
Alorgan, Le Caire, 
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n*’ 12 du Caialogue). Elle est ù col j)lus élancé que d’ordinaire, et son 
pied manque. Le col porte une guirlande de petites fleurs d’émail 
rouge, le bord un ruban orné de perles d’émail turquoise. La pan.se a une 
belle inscription légèrement dorée, avec des fils très minces d’émail rouge. 
D’après M. ÎTerz-bey elle pro¬ 
viendrait du tombeau du sultan 
ayyoubide Malik Salih Nadjm 
cd-Din .Xs’y'oub, de la famille de 
•Saladin, qui mourut en 1245, et 
dont le tombeau existe toujours 
au Caire. M. Jlax Van Berchem 
a repris la lecture de l’inscription 
et la trouva tout à fait erronée 
Le nom, selon lui, ne peut s’ap¬ 
pliquer qu’au sultan Malik Achraf 
Salah ed-Din Khalil, dont le mau¬ 
solée, élevé en 687, existe encore 
au Caire. Il y fut déposé après sa 
mort en 693 {1293), et la lampe en 
question doit dater de cette épo¬ 
que, par conséquent de la fin du 
Xin® siècle (fig. 290). 

Notons qu’une petite bouteille 
à long col, à décor émaillé, a été 
trouvée tUins un tombeau à Da¬ 
mas, avant d’entrer au Victoria 
.\lbert Muséum et qu’elle pour* 
rait peut-être aussi être attribuée 
au Xine siècle. 

Il semble qu’avec le xiv*^ siècle l’industrie du verre émaillé ait pris 
un grand essor, et que l’Egypte ait été alors la meilleure cliente des 
ateliers syriens. Les sultans mamîouks commandèrent un très grand 

1. Schnioranz, loc. cit., p. ii et 35 ; Herz-bey, Catalogue, salle IH, iz, 
et Gazette des Beaux-Arts, décembre 1902. 

2. Max Van Berchem, Corpus inscripiionum arahîcarum, n® 461. 

Migeon. — T. H. g 
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Fig. 290, — Lampe de mosquée au 
nom ilu sultan mamlouk Bahrite 
Khalil, fin du xiii® siècle (Musée 
arabe du Caire), 
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nombre de lampes pour leurs mosquées ou leurs tombeaux, et leurs 
émirs et olficiers les imitèrent. Nous ne saurions en dresser ici la liste 
complète, et nous nous bornerons à parler des pièces capitales, soit par 
leur beauté, soit par l’intérêt historique qui s’attache à leurs inscrip¬ 
tions (fig. ipi, 292, 293). 

( e sont d’abord les lampes portant des noms de sultans et qui furent 
faites pour leurs mosquées. 

Une grande bouteille en verre trouble, avec tracé des frises et des 
médaillons en un fin trait d’émail rouge ; les médaillons à fond bleu 
ont des oiseaux en réserve ; sur l’épaule, une frîse d’émail bleu épais 
avec des animaux se poursuivant ; sur la panse, des disques rouges à 
armoiries blanches d’un sultan mamlouk Malik Nasir Mouhammad 
(1299-1309) (Victoria Albert Muséum, n® 223/1876). 

Une lampe décorée de fleurs et de rinceaux polychromes, portant 
au col une inscription d'un verset du Coran, et sur la panse en trois 
compartiments allongés : <r Gloire à notre maître le sultan Malik Mou- 
zaffar (le roi victorieux), le savant, le juste, Roukn ed-dounya wed-din 
(pilier du monde et de la religion) », est passée de la collection Goupil 
au Musée des Arts décoratifs de Pans, Etudiée par Lavoix puis par 
Schmoranz, Max Van lîerchem a bien voulu en relever obligeamment 
l’inscription, et c’est sa lecture que j’ai donnée. Selon lui, le seul sultan 
d’Égypte qui ait porté conjointement les deux surnoms sus-indiqués 
est Baïbars 11 , qui régna au Caire et en Syrie de 1308 ù J309, et qui bâtit 
au Caire un mausolée < 1 ’üù cette lampe pourrait provenir, ainsi qu’une 
autre des collections du Victoria Albert Muséum (ancienne ('olîection 
.Myers). — Une petite lampe en verre bleu, qui est passée avec la collée* 
tion Mannheim entre les maîns de M. Pierpont-Morgan, aujourd’hui au 
Metropolitan Muséum de Xe\v-\'ork, iionne les deux mêmes siirnom.s 
sans le nom propre. 

Au .Musée arabe du Caire (salle III, n'* 61 du Catalogue) est une lampe 
très décorée, portant deux bandeaux d’inscriptions, Tune réservée en 
transparence sur fond d'émail bleu, ou émaillée fie bleu avec des rinceau.x 


I. I.avoix, Oaselie des Beaux-J ris, 2*^ période, XVII T, p. 77Û; XXXII, 
P- .303 ; Schmoranz, AUorieniaiische Gtassgefüsse, p. .57 ; Revue des arts 
décor ai iis, VT II, n“ 3. 
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blancs; celle de la panse donne le nom du sultan Malik Nasir Mouhaminad, 
dans la mosquée duquel elle fut trouvée k 

Viennent de même de la mosquée du sultan Chaban plusieurs lampes 
déposées au Musée arabe du Caire (n*^® 13, 14, 15 du Catalogue) et 
portant son nom dans les inscriptions réservées sur un fond d’émail 
bleu. 

Le même Musée du Caire possède plusieurs lampes^ dont quelques- 
unes de la plus grande beauté, toutes trouvées dans la mosquée du sul¬ 
tan Hasan {1347-1361) {n'*® 8, 41 du Catalogue, 2® édition), portant 
des inscriptions à son nom, et couvertes d’un réseau en émail blanc 
dont les lignes s’entrelacent pour former des cercles polylobés et autres 
figures géométriques agrémentées de feuillages et de fleurs, l’élément 
floral y semblant toujours traité d’une façon assez naturaliste. 

Le Musée du Louvre possède aussi une lampe provenant de la 
collection Spitzer, dont la grande inscription de la panse dit : « Gloire 
à notre maître le sultan Malik Nasir (roi victorieux), Nasîr ed-dounya 
wed-din (auxiliaire du monde et de la religion), Hasan (1347-1361), 
fils de Mouhammad, que sa victoire soit exaltée^»; — une autre 
lampe en verre vert (couleur très rare) avec décor et inscriptions dorées, 
provient peut-être aussi de la mosquée d’TTasan (Victoria Albert 
Muséum, 329/1900), 

Enfin M. Gavet avait exposé à l’Exposition universelle de 1878 une 
lampe portant le nom de Malik Zahir Abou Saïd. Lavoix l’avait attri¬ 
buée au sultan mamlouk Djakmak (1438-1453) Mais ces surnoms 
étaient en même temps ceux du premier sultan circassien liarkouk 
(1382-1399) ; plusieurs lampes retrouvées dans sa mosquée les portent 
(dont trois provenant de la collection Myers sont au V ictoria Albert 
Muséum) ■*, 11 a paru à Max Van Eerchem plus naturel d’attribuer la 
première lampe au sultan Barkouk. 

II existe au British Muséum un bien curieux fragment : c’est un mor- 

1. Herz-bey, Gazette des Beaux-Arts, décembre 1Q02. 

2. Lecture de Max Van Berchem ; G. Migeon, Musée du J -ouvre : Orient 
musulman, H, n® 18, pl. VI. 

3. Lavoix, Gazette des Beaux-Arts, 2* période. XVIII, 

A. Max \'an Bercliem, Notes d’archéologie orientale, III, p. 55. 








LES VERRES TAILLÉS, GRAVÉS ET ÉMAILLÉS. 


LES VITRAUX 133 


ceau de la panse d'une bouteille de verre trouble. Le décor en or est 
apposé, à la feuille, sans aucune trace d’émail, et consiste en une frise 
circulaire dont les lettres d’or font inscription au nom de « Malik 
Salih Imaad ed-Din Ismaïl sultan d’Égypte avant Chabun (i,U3' 





I*'ig. 294. — Lampe en verre éniaülé. Égypte, xiv« siècle 

(Victoria Albert Muséum), 


1345), Au-dessus et au-dessous de l’inscription, sur deux frises cir¬ 
culaires, sont disposés des danseuses et des oiseaux aux ailes éployées, 
séparés par des arbustes. Le style décoratif de ce verre est tout à fait 
particulier, ne ressemble à celui d’aucun autre et se prête à toutes 
les hypothèses d’un verre exécuté pour l’Égypte par un atelier 
étranger, peut-être chrétien, d’Italie ou de Constantinople. 













H 
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Les sultans ne furent pas les seuls à commander pour leurs mosquées 
ou leurs tomlicaux de somptueuses lampes de verre émaillé : leurs 
ministres ou leurs officiers les imitèrent, et nombreuses sont les lampes 
f)ortant les noms de ces derniers. On trouve au Victoria Albert Muséum 
une lampe (6820/1860) au nom de Kafour le Grec, trésorier de Malik Salih 

One admirable lamjic du ^lusée arabe du Caire (n” 60 du Cafaiog/fe) 
a sa panse divisée par les six coulants enfermés dans des cartouches 
décorés de bouquets et d’oiseaux tout à fait remarquables. Le col 
porte un grand bandeau à inscription d’une élégante minceur qui donne 
les titres d’un émir surnommé Saif ed-Din,au service d’un sultan sur¬ 
nommé Malik eLNasir 

Au Victoria Albert Muséum est une lampe émaillée de disques et 
fie médaillons en blanc, en rouge et en bleu (1056-1869). Sur la panse, 
les coulants de suspension coupent l’inscription au nom du grand émir 
Saif ed-T)in Akbouga, serviteur de Malik el-Xasir. Nous savons que 
cet Akbouga mourut en 1 343 ; cette lampe doit dater à peu près de cette 
époque ^ (fig, 204), 

Une autre lampe au nom de l’émir Ylbouga, appartenant à M. J. Dixon, 
fut exposée en 1885 au Burlington Club à Londres, Corrigeant l’attri- 
butîon de üf. Lune Poole, î^lu.x Win Berchem a montré que cette Iam|)e 
date environ de l’année 1375 •*, 

Deux lampes, l’une au Musée d’iidimbourg (ancienne Collection 
Myers), l’autre chez M. le baron Gustave de Rothschild, portent les noms 
et titres d’un fonctionnaire important Xadjm ed-Din Mahmoud ibn 
Chanvîn, et sont datées de 747 (1347) 

Les noms d’autres personnages importants de la cour du sultan Malik 
Xasir se rencontrent encore : 


. f 


1. Stanley Lane Poole, Samfemc 255; Max Van Berchem, Notes, 

III, p. 81. Cette inscription et les suivantes sont données d'apres les Lectures 
corrigées de Max Van Berchem^ 

2. Herz-hey, Gazette des Beaux-Arts, 1902, p. 502, 

3. Stanley Lane Poole, Savacenic Arts, p. 157; Max Van Berchem, 

111, P- 78. 

4. Stanley Lane Poole, ibiiL, p. 210 ; Max Van Berchem, Corpus ins* 
rriptionum arabicarum, 1, p* h79, n. 2. 

5. Max Van Berchciii, Notes, III, p. 79* 


; 


II 


i 
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Au Brîtish Muséum^ sur deux lampes de verre émaillé au.\ noms et 
titres de Toukouzdimourj émir audiencier du sultan ^ (fig. 295), et sur 
une seconde lampe au nom de Saif ed-Din Chaikhou, mamlouk de Malîk 
el-Xasir, pour lequel elle fut faite vers 1355. 


Au Victoria Albert Muséum, sur 
Kadjlich, autre mamlouk de Malik 
el-Xasir 

Le Musée arabe du Caire {n« 42 
du Catalogite) possède une jolie 
lampe dont le col, orné d’écussons 
d’échanson, porte de très belles 
fleurs émaillées, La panse a une 
inscription au nom « du gouver* 
neur Ala ed-Din, le défunt émir 
Ali el-Maridani », Rogers-bey ^ i’a 
identifié avec celui qui construisit 
au Caire une charmante mosquée- 
tombeau existant encore, et qui 
y mourut en 744 (1343). îlerz-bey 
et Max Van Berchem l’identifient 
avec un autre personnage, l’émir 
j\li el-Mardini, mort vîce-roi de 
riCgypte en 772 

Enfin le Musée du Louvre acquit , 
ù la vente Spitzer une grande bou¬ 
teille en verre émaillé (fig. 297). 
dont l’inscription en grands carac¬ 
tères sur la panse désigne le cellier 


une lampe (580/1879) au nom de 



Fig. 295, — Lampe en verre émaillé 
au nom de l'émirToukouzdi muur 
(British Muséum). 


d’un fonctionnaire de Malik Kamil, c’est-à-dire peut-être du sultan 
Chaban, qui régna au Caire en 1345 et 1346 M, Max Van Berchem, 

1. Stanley LanePoole, Saracenic Aris, p. 217, pl. CCLIX ; Schmoraiiz, 
pi. XLVIII : Max Van Berchem, Notes. III, p. 80. 

2. Stanley LanePoole, Saracenic Arts, p. 258. 

3. Bulietiii âê V Instittit égyptien, tSRo, p. 123. 

4. Corpus, 1, p. 065, et Gaseite des Beaux-Arts, 1902, p, 502-503, 

5. O. Migeon, AIttsèe du [.ouvre : Orictit Hiitsulniau , II. pl. VI. 
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1 :j(j 

en la déchiffrant^ a déclaré cette inscription très curieuse et peu ordi¬ 
naire. Les armes (de gueules au gerfaut et à la coupe d’otj Tune sur 
l’autre) se retrouvent sur les deux lampes du British Muséum au nom 
de l’émir Toukouzdimour, dont nous ^■cnons de parler_, et sur un chan¬ 
delier de la collection Hoyos à Vienne. 

Une lampe de mosquée au Louv're (legsdu comte Lair) porte le nom de 
Saif ed-Din Tankiz Bouga^ chambellan du sultan Hasan (1347-1361), pro¬ 
venant de son mausolée au désert terminé en 1362 *. 

Plusieurs lampes de mosquées à inscri|)tions anonymes sont entrées 
au Louvre avec le legs de la liaronne Salomon de Rothschild. 


\ 


T 


VKHin^S FA[IS I.KS SI LIANS llASSUULinES RU VEMEIV 


Jusqu’à ces dernières annéeSj on a\'ait classé dans la même famille 
toutes les pièces de verre émaillé à inscriptions que les archéologues 
avaient crues soit d'origine égyptienne, soit d’origine syrienne, A la 
suite de l'Kxposition des arts musulmans à Paris en 1903, Max Van 
Berchem a pu, grâce à des pièces inédites et à inscriptions déchiffrées, 
]jroposer une nouvelle série composée de verreries faites pour les sultans 
rassoulides du Yémen, les mêmes qui demandaient aux batteurs et 
graveurs de cuivres syro-egyptiens de si beaux cuivres incrustés d’in¬ 
scriptions àleurs noms,—sans qu’il y ait d’ailleurs de raisons plus péremp¬ 
toires de leur donner une autre origine que la S>Tie, de même que pour 
les verres des sultans d’Égypte. 

Le plus ancien serait une petite lampe privée de col -, au Musée du 
Louvre (legs Delort de Gléon) (fig, 296). Elle est ornée d’inscriptions, 
d’armoiries et d’un décor très sobre de rinceaux, de poissons et de 
dauphins au trait rouge. Un petit bandeau circulaire autour de la panse 


I. G. Migeon, Miiséj du Louvre: Orient mttsttlman, II, pl. VII. 
.•.Exposition (ît'S arts musulmans {Cciicflo^ue, 11“ 637); .Max Vaii IJeicIiein, 
Noies, 111 , ]). -J ) ; G. Migeon, IMusée du Louvre : Orient initsuliiuiit, II, iT’ i*}, 
pl. V, 
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porte l'inscription : « Gloire à notre maître le sultan el-Malik el-Achraf 
Oumar» {Oumar TI) (1295-1296). Nous aurions là, avec la boule de chaîne 
de suspension (Bagd id) du musc de Boston, avec lajampe P. Morgan et 



Fig. 2<j6, -—Lampe en verre émaillé au nom de Malik el-Achraf ümar (H) 
sultan rassuulide du Yémen, 1295-1206 (Musée du Ix)uvre). 


avec la lampe du sultan Khalil, du Musée du Caire, qui ne lui serait que ' 
très légèrement antérieure, les seuls verres à dates certaines du xiii® siècle. 

De la collection Spitzer est passée dans la collection Strauss, à Vienne, 
une bouteille à long col, décorée d’inscriptions, de cartouches, de frises 
d’animaux et de rinceaux polychromes, lîn bandeau circulaire sur la 
panse, divisé par quatre cartouches au.x armes rassoulides, porte en émail 
bleu foncé l’inscription : « Voici ce qui a été fait pour le sultan el-Malik, 
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i;î.s 

el-Mouayyad Daout] n — De plus, dans la collection de M. le marquis de 
Vogüé, se trouvait un bassin, décoré d’inscriptions, de cartouches et de 
rinceaux polychromes, avec un bandeau circulaire d’inscription en émail 
bleu interrompu par quatre cartouches aux armes rassouÜdes qui dit : 
K V'oici ce qui a été fait pour le sultan, le roi savant et juste el-MaÜk 
el-Mouayyad » Les deux pièces portant les mêmes armoiries doivent 
être attribuées à ce même sultan Daoud, qui seul des sultans rassoulides 
porta lesurnomde Malik Mouayyad (1296-1321), Nous avons déjà signalé 
le nom de ce sultan rassoulide, Daoud, sur plusieurs objets de cuivre 
incrusté d’argent, sur un écritoire du Victoria Albert Muséum, et un 
chandelier appartenant à M. Hugues Kraft. 

Enfin, dans la collection de M, le baron Gustave de Rothschild est 
une belle bouteille à long col, décorée de cartouches, de fleurons, de 
rinceaux et d’inscriptions. Celle de la panse dit : « Gloire à notre maître 
le sultan el-Malik el-Mod]ahid, le savant, le juste », et les cartouches 
renferment les armoiries des Rassoulides^. II s’agit sans doute là du 
sultan Ali, dont nous avons relevé le nom sur deux cuivres de la collec¬ 
tion l ^elort de Gléon {1321-1363). 



VERRES svr()-êuyi>tii;ns du 


XVe SIECIE 


Nous v'enons de voir que si le xni® siècle ne nous a laissé que peu de 
spécimens bien certains de l’industrie du verre émaillé en Orient, le 
xiv*?siècle, au contraire, avait été une époque d’intense production pour 
l'Égypte ou l’Yémen (fig. 298-301). Au xv« siècle, nous allons voir cette 
production se raréfier, au point que nous ne pourrons pas en rencontrer 
plus d’exemples que pour le xiii^ siècle. 


1, Schmoranz, AUorienialische Gla&gefâsse, p. 16 ; Max Van Bcrchem, 
Noies, III, p. 50-51. 

2, Migeon, Exposilion des arts musulmans, 1903, pl. LXVIII ; Max Van 
Hercheni, Noies, HI, p. 52 à 5H. 

3, Ma.x Van Bercliem, Notes, III, P- 67- 
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Le Musée arabe du Caire possède une lampe de mosquée (salle III, 
8i du Catalogue) très différente de toutes celles que nous avons jus¬ 
qu’ici étudiées^. Les émaux sont sans éclat et les caractères assez mala¬ 
droits, les ornements ont un style quelconque; de plus, l’inscription au 
nom du sultan Kmt-Bai a paru à ceux qui l’avaient relevée peu conforme 
aux formules habituelles. Les archéologues qui l’ont les premiers étudiée 
l’ont jugée un peu étrange et l’ont tenue pour moderne, à moins 
qu’elle n’ait été fabriquée à l’époque par un atelier vénitien, Max 
\’an Bcrchcm, qui relut l’inscription, l’a trouvée absolument conforme 
au protocole du sultan Kait-Bai et, sans nier une provenance étrangère, 
tient la pièce pour bien de son époque (1467-1495). 

De ce même siècle serait encore une lampe de la collection du 
baron Gustave de Rothschild, avec inscription, « faite pour la madrasa 
du sultan Malik Mouayyad ,Abüu Nasr Chaïkh », lampe qui fut faite sans 
doute pour la célèbre mosquée de ce sultan au Caire, achevée en 1420 
Une lampe du British Muséum, sans médaillons ni écussons, et riont 
l’inscription est étrangement distribuée sur les trois anneau,x de suspen¬ 
sion, nous apprend qu’elle fut faite pour le mausolée d’un certain Taki 
cd-Din, peut-être un vizir^. Cette lampe proviendrait de Damas, origine 
(|ue les termes trop vagues de l’inscription ne démontrent pas péremptoi¬ 
rement. — En revanche, une jolie lampe de la collection de M, Mag- 
giar, qui figura à l’Exposition des arts musulmans en 1903*, porte une 
inscription qui la désigne expressément comme provenant d’un mau¬ 
solée de Salihiya, la nécropole de Damas (fig. 302). 


Comment parvenir à expliquer l’abondance des verres émaillés au 
xiv<^ siècle entre ces deux époques des xin^ et xv® siècles où ils sont 
si rares ? Max Van Berchem l’explique par ce fait que les verres émaillés 
ont été fabriqués surtout en Syrie. La prise de Saint-Jean-d’Acre par le 


1. Herz-bey, Catalogue, n® 81 ; Yakoub Artin Pacha, Bulletin de l'Institut 
égyptien, p, 130 ; Max Van Berchem, Corpus, n® 500. 

2. Max Van Berchem, Notes, III, p. 56. 

3. Stanley Lanc Poole, Saracenic arts, p. 260; lecture corrigée par Max Van 
Herchem, qui tient îa prétendue date i486 relevée par Lan© Poole pour un 
sigle inexpliqué. 

4. Migeon (G.), Exposition des arts musulmans, 1903, pl. LXlV. 
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sultan Khalil en 1291 avait rendu la Syrie pacifiée et prospère aux 

Mamlouks ; l'importation des v'erres émaillés en Egypte s’y fit donc tout 

naturellenlent E ‘ Mais, en 1400, plus d’un siècle après, l’invasion de 

Timourlenk porta à l’industrie verrière d’Alep et de Damas un coup 

■ 

fatal (c’était déjà l’avis de Schmoranz). Au cas où l’on accepterait 
l’hypothèse de la fabrication des verres émaillés en Égypte, ce brusque 
arrêt, si bien constaté, ne saurait s’expliquer, rien d’anormal ne s’étant 
passé en cette contrée jusqu’à cette époque. 

La fabrication passa alors à Venise, D'après un acte authentique 
conservé aux archives des Frari à Venise, Murano reçut de Constanti¬ 
nople, en 1569, une commande pour quatre cents lampes de mosquées 
analogues à celles de l’Égypte, d’après un croquis proposé Et nous 
savons par un autre texte que l’Egypte, elle aussi, se résolut à faire appel 
aux ateliers vénitiens. Le Milanais Brascha, qui fit le pèlerinage en 1480, 
raconte que le capitaine de son bateau, le Vénitien Contarîni, «expédia 
de [affa à Damas des vases en verre de Murano, destinés au diodar de 
Syrie», c’est-à-dire à un fonctionnaire de Kaït-Bai^, et la lampe du 
Musée arabe du Cuire peut fort l>ien avoir cette origine. 


Vif 


verhes mésüPütamiens 


Rakka et Rousafa sur l’Euphrate ont été fouillés trop clandestinement 
pour qu’on [misse établir scientifiquement l’origine des très nombreux 
fragments émaillés d’un art merveilleux qu’on y a trouvés. Rappelons 
ici la jjrécieuse boule de chaîne de suspension au nom d’un sultan de 
Bugdarl Argoun 1284-1291, au Musée de Boston (p. 126). 

En deljors de la considérable série de verres émaillés qui ont été faits 
pour l’Égypte sous les sultans mamlouks, et auxquels il est vraisemblable 
d’attribuer une origine syrienne, il existe une série assez homogène de 


1. Max Van Berchem, Corpus, I, 680, et Noies, Ilf. p. 57-58. 

2. Gcrspach, La verrerie, p. 114, 145, 170; Ch. Yriarte, Venise, 

3. Voyage de la sainte cité de IIiénisatem,édition Schefer, cité par Max Van 
Berchem, Corpus; 1 , p. (”> 79 - 
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verreries d’un caractère différent k laquelle nous avons supposé une 
origine mésoffolimieHne ou persane, à <'ause du style timouride des 
personnages représentés comme dans les miniatures. Ce sont des vases, 
des aiguières et surtout des bouteilles à longs cols d’une belle eau lîorée, 
laiteuse ou verdâtre, décorés de rinceaux, de personnages et de frises 
d’animaux d’une allure magnifique, parfois aussi de motifs d’un style 
chinois très prononcé. Aucune de ces pièces ne porte d’inscriptions 
apportant des précisions de noms et des dates, comme on en voit 
sur les verres faits pour l’Egypte, Une exportation importante en Chine, 
pour laquelle certaines de ces verreries ont pu être faites, nous expli¬ 
querait qu’on en ait de nos jours retrouvé un certain nombre dans le 
Céleste Empire et qu’elles nous soient revenues avec les potiches des 
familles rose ou verte. 

Les motifs décoratifs de la plupart de ces verreries et en particulier 
les s<*ènes de jeu de polo, les poursuites de fauves, les chasses, sont ceux 
qui nous sont familiers sur les cuivTes de Jfossoul. Nul doute qu’il n’y 
ait là parenté d’origine (fig. 303). 

Je me contenterai de citer les pièces les plus belles et les plus typiques. 
Les vases sont parfois merveilleux, comme celui qui appartient à M. le 
baron Gustave de Kothschikl, dé('oré de personnages; comme celui 
du V^ictoria .Albert Muséum (1330/1900), légèrement opaÜsé et décoré 
de cavaliers dorés tenant des oiseaux à plumes rouges et montés sur 
chevaux jaunes. 

Le British Aluseum a recueilli de l’ancienne collection Slad un 
admirable vase en forme de flacon aplati, en verre assez foncé, ilécoré 
(le médaillons renfermant sur les cotés des cavaliers. 

Un petit flacon en verre bleu du Museo Civîco de Bologne, émaillé 
de blanc, de rouge, de bleu, de jaune et d’or, est un objet tout à fait 
exceptionnel. Une frise d’ornements réticulés renferme des étoiles d’or. 

On ne saurait, je pense, citer de plus belles bouteilles en ce genre 
que celle jadis possédée par M. Sigismond Bardac, à panse très renflée, 
décorée de grands médaillons renfermant des personnages musiciens de 
type mongol très accentué et aussi celle du ^lusée historique de Vienne, 

I. G, Migeon, Exposition des arts mnsHlmans, pî. LXVT ; Max Van Berchem, 
Noies, III, p. s7, 
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dont le col porte des ondes émaillées ’ (fig. 304). La frise intérieure 
de la panse renferme un combat de ('a\'aliers; la frise supérieure, de 
grands cercles à décor de rinceaux et des chevrons d’un bleu épais 



Fig. 3Ü4. — Bouteille en verre émaillé. Syrie ou Mésopotamie, xiv siècle 

(Musée historique de \'ienne). 

sur^^fond d’or. Le type des personnages est très mongol, comme sur te 
Baptistère de Saint-Louis au Louvre. Cette belle bouteille fut envoyée 
par le vice-consul Champion du Caire en 1825 au Cabinet des Antiquités 
de l’Empereur d’Autriche. 


I. Schmoranz, Allorienialische Glasgefdsse, pl. VI, Vienne, 1898. 
Migeon. — T. II. 10 
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Deux verres très importants, sans inscriptions, se trüu\’ent encore 
flans la collection du D*" Sarre, à lierlin ; c’est un vase à couvercle rapporté 
de Chine, et une splendide coupe montée sur un pied très élevé inter¬ 
rompu par un nœud, dont je ne connais pas d’autre spécimen analogue, 
et qui est une des plus belles pièces de verre musulman connues. 

Un grand bocal admirable, haut et év'asé, émaillé d’oiseaux volants 
tout à fait chinois, se trouvedans la collection Eumorphopoulos à Londres 
(rapporté d’ailleurs de Chine), 


vrri 


cou KJ.ETS 


s Y H O - M K SO P O T A >11 E ,N S 


Il existe enfin touteunesérie f\Qigobelets ûe verre émaillé vraisemblable¬ 
ment du siècle, dont un certain nombre sont v’enus depuis de longs 
siècles en Europe, y ont joui à leur arrivée d’une haute estime, y ont été 
montés au haut moyen âge sur des pieds d’orfèvrerie et y sont pourvus 
d’états de possession anciens et respectables. De nos jours, de nombreux 
verres, de forme toute semblable, sont arrivés en Europe couverts d’une 
chatoyante irisation qui n’avait pas tl’autre cause que le séjour dans des 
tombeaux, où selon la mode antique on les avait déposés comme réserves 
fi'eau ou de parfums devant accompagner ta dépouille du mort. D’assez 
nombreux ont été retrouvés dans des tombeaux explorés dans la région 
du Caucase ; le décor de frise d’inscription sur un fond délicatement 
jjerlé en relief est très caractéristique fJ’un grand nombre de ces 
gobelets (Musée du Louv're, legs de M. Octave Homberg) ' (fig. 306). 

Il nous reste à dresser la liste de ceux qui sont célèbres historique¬ 
ment ou archéologiquement. M. Schmoranz, qui le premier eut le 
mérite de s’en occuper, ne leur crut pas une plus haute origine que le 
début du xni® siècle, surtout si l’on observe le caractère des boîtes où 
ils ont été depuis lors conservés. Elles furent faites pour eux lors de leur 


I. G. Migcon, Les arts, décembre 1904: M^sée d» Louvre: Orient musid- 
mmi, II, U® II, pl, IV. 
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arriv'ée en Europe, qui devait être de très près contemporaine de l’époque 
où ils furent fabriqués. 

L’un des plus célèbres est certainement le gobelet du Musée de 
Chartres {fig. 305), dit la « Coupe de Charles le Grand », qu’une très 
ancienne tradition prétend avoir été donné par Charlemagne à l’abbaye 
de la Madeleine à Châteaudun et porté à Chartres en 1798 L i/abbé 
liordas le vit encore à Châteaudun {Histoire 
sommaire du Diinois en IJ62). C’est un go¬ 
belet monté sur un pied d’orfèvrerie en 
cuivre argenté avec des côtes en bossage. 

Le gobelet de verre est à parois lisses dans 
sa partie su]>érieure avec une frise d’in¬ 
scription arabe de souhaits, banale, à carac¬ 
tères en émail doré lisérés de rouge, et 
au centre une haute frise à entrelacs se 
détache sur ce fond habituel perlé en relief 
blanc et bleu, limité par des filets dorés. 

L’attribution au temps de C'harlemagne ne 
peut se soutenir, aucun verre n’étant cité 
par Eginhardt dans les présents envoyés 
[)ar Ilaroun er-Rachid. L’inscription, 
conforme aux règles de la calligraphie 
arabe, a toujours paru aux épigraphistes 
bien caractéristique du siècle. Ce 

gobelet fut sans tkmte apporté en France 
au xiv® siècle par un pèlerin de Damas, ou 

par un marchand venu sur une des galères qui faLsaient annuellement 
la navette entre la France et la Syrie -, 

Le Musée de Douai possède un gobelet tout analogue, monté sur 
un pied d’orfèvrerie décoré d’un large bandeau de losanges dorés sur 

1. M. Doublet de Bois-Thibault, Revue archéologique, 1857; at/agasiK pitto^ 
resque, 1876 ; M. du Coudray, Bulletin de la Société dunoîse, 1885 ; Ch. Schefer, 
Album des Musées de province, i*"® livraison, Leroux, Paris. 

2. Célestin Port, Essai sur l'histoire du Commerce maritime de Narbonne, 
Angers, 1854. 



305* — rFobclet en 
verre émaillé, xiii® siècle 
usée de Chartres)* 
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ce même fond perlé, entre deux petites frises d’inscriptions dorées. 
Ce gobelet, dit « des huit prêtres », aurait appartenu au xiv® siècle 
à une certaine dame Marguerite Mallet. 

ün gobelet de même espèce, dit « V^erre de Sainte Hedvige », est 
conservé au Musée des antiquités silésiennes de Breslau. 

Un autre, connu sous le nom de Gluck d’Edenhall, est encore conservé 
dans cette famille dans son vieil étui de cuir 

Tout un groupe de gobelets, décorés de frises animées de personnages, 
est beaucoup plus intéressant encore. Celui du Musée de Dresde 
(fig. 308), monté sur un pied d’orfèvrerie, est décoré, entre 
deux frises d’inscriptions, d’une zone de cavaliers jouant à la 
paume — Deux gobelets tout analogues de décor se trouvent au 
Musée de Cassel (fig. 307) et au Musée du Louvre. Ce dernier, incom¬ 
parable de couleurs, avec ses trois cavaliers sur des chevaux émaillé.s 
rouge, noir et blanc, avait été trouvé sous l’autel d’une église aujour¬ 
d’hui disparue, Santa Margherita d’Orvieto, en Italie L — Celui de la 
Lowenburg de WÎIhemshohe, près de Cassel, est décoré de deux per¬ 
sonnages musiciens nimbés, séparés par une tige verte fleurie dont le 
caractère est bien semblable à celui du petit coffret d’argent niellé de 
San Marco Un fort beau est au Musée national Bavarois de 
Munich. 

Le gobelet du British Muséum (collection Ferdinand de Rothschild), 
monté sur un joli pied d’orfèvrerie à noeud de cristal de roche, est bien 
intéressant par le noblestyle des figures dessinées avec le plus vif esprit '’ 

(fig- 310). 

Un beau gobelet qui fut offert au British Muséum par Alice de 
Rothschild n'est pas d'un moindre intérêt; il est en verre blanc émaillé 

I- Magna Britannia de Lysons, Cumberland, pL CCIX; E. Kulmel, Tsla- 
mische Kleinkunsi^ fig, 150. 

2. A. Gayet, L'art arabe, fig. 123, p* 244 ; ücrspach, La verrerie. 

3* Venturi, Storia del arte ifalirnta, II* 190- l tî. Âligeon, Musée du Louvre : 
Orie}U musulman, n® 10, pL IV, 

4* Schmoranz, Aliorientalische Giasegefdsse, fig. 23, 31* pl. XXXIIL 

5. Ch. Read^ Catalogueof the Waddesdon Bequest,'p\. XIV (British Mnseunip 

Londres, 1902}. 
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de deux médaillons avec des rinceaux d’or sur fond bleu, séparés par deux 
palmiers stylisés dont les troncs sont indiqués par des triangles. Les 
espaces libres sont semés de rosettes. L’objet proviendrait des environs 
d’Alep. Le savant conservateur du British lifuseum, Ch. Kead, qui l’a 



l'ig. 30ti. Gobelet xin*’ siècle 
(Collection Charles Gillot), 


Fig 307. — Gobelet xiii® siècle 
(Musée de Casse!). 


publié a fait à son sujet une remarque intéressante ) c’est que ce verre 
était porté sur une base rapportée, et que le fond du verre était creux, 
comme l’est celui d’une bouteille de Champagne, et percé d’un petit 
trou. Cette façon est bien spiéciale à ces gobelets orientaux, et l’on ne 
trouverait à la constater dans aucune verrerie européenne. 


I. Ch, Read, Archaoîogia, vol. IV, pl. XIV, 













De cettt' série de gobelets de verre orientaux, il peut être intéressant 
rie rapprocher ceux qui ont été certainement faits à Venise : les formes 
sont pareilles, ils en dérivent certainement, et ils ne doivent pas leur 
être très postérieurs. 

C’est d’abord un très beau gobelet en verre verrlâtre de l’ancienne 
collection Tlope aujourd'hui au liritisb Muséum, re[>résentant la Vierge 
et l’Knfant-Jésus entourés de deux anges thuriféraires séparés par des 
plantes stylisées avec une frise d’inscription chrétienne C’est,en outre, 
au liritish Muséum encore, un gobelet décoré d’écussons à armoiries, 
séparés aussi par des [dante.s stylisées. « .Au-dessus, une frise porte une 
in.scrijjtion : t Magister Aîdrevandin me jecit », d’un grand intérêt, 
car nous avons là un nom de verrier ou de peintre qu’il conviendra 
de rechercher dans les art'hic es de Venise. — La collection Ch. Gillot à 
Paris possède encore un gobelet côtelé décoré d’imbrications et de perles 
de verre, qui semble bien aussi d’origine v'éniticnne 

Un vase de verre épais et lourd qui se trouvée au trésor de î’église 
d’Apt (Vaucluse) présente une forme très particulière, unique dans 
la série de ces verres, jdus spéciale à la céramique. 11 est décoré sur un 
fond doré de rinceaux de fleurs et de feuillages bleu.s émaillés assez 
épais. Et il porte au col ces [)etits tortils de verre coulé qu’on rencontre 
sur tous les verres vénitiens, 1) faut donc y voir sans doute un verre de 
fabrication vénitienne (Murano), fabriqué sur la commande de Constan¬ 
tinople pour le goût turc. 


Je ne trouve à classer dans aucune série une pièce singulière, que je 
n’ai pas eue entre les mains, que Lavoix a jadis publiée sans la décrire^ 
(car il ne la vit pas lui-même), (’ette pièce a été étudiée par Guidi dans 
les Actes du XI^ Congrès des Orientalistes (Paris, 1897, Section itutsul- 
mane, p. 39 suiv.) comme pièce de cristal de roche. C’est un vase qui, 
de la succession du comte de Cav'our, était passé dans la possession du 
marquis Alfiéri à Florence; ce dernier le légua à sa mort à la reine 
Marguerite d’Italie. Ce vase est décoré sur la panse et à l’épaulement 


r, Cfi, Kead, Archaologia, vol. IV. 

2. (î. Mifîeon, Les arts, avril 1903. 

i. II. T.av'oi.x, Gazette des Beniix-Aris, décembre 1887. 







i 


V 


LES VEÏIRES TAILLES, GRAVES ET EMAILLES 


LES VîTIÎAUX 




U- 

• • 

t/3 

& 


O 

m 










t 

f 

{ 

î 


n— 
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d’arabesques en émail blanc, bleu et rouge. Une inscription se lit sur le coî 
en caractères coufiques, contenant des formules de glorification d’un 
sultan anonyme et semblent désigner, par les titres et le style des carac¬ 
tères, un sultan de Syrie ou d’Égypte du xni°, peut-être du xiv® siècle. 
L’extraordinaire monture qui l’enserre semble bien d’époque moderne. 



I. INUUSTRIK ou V'KRHE CN ESPAGNE 


Bien qu’il semble certain que cette indastrie de la verrerie ait été 
florissante en Espagne sous la domination des Maures, il n’en est par¬ 
venu aucun spécimen jusqu’à nous. On peut cependant en soupçonner 
le.s formes d’après les ]jièces de la Renaissance qui ont conservé des 
galbes et des décors bien arabe.s. 

Un ouvrage sur les pierres précieuses, T,alyiâario, écrit par un certain 
.\bolaïs traduit en 1250 par un Juif Juda Mosca, donne cer¬ 
tains détails techniques sur les matériaux employés pour faire le verre 
et sur certaines substances employées pour le peindre et l’émaîller. 
D’autres indications peuvent encore être cherchées dans Makkari, 
qui cite un passage d’un livre arabe du xiu*^ siècle où 'se trouve men¬ 
tionnée Alméria, fameuse pour la fabrication de toutes sortes de vases, 
(le cuiv re et de verre. 

Les traditions de cette industrie du verre se sont d’ailleurs toujours 
maintenues à Alméria et dans les villages de la province de Grenade, 
où tous les olijets de cette industrie ont comservé un caractère arabe très 
prononcé. 

Riano “ cite différents villages où ont été retrouvées les traces d’an¬ 
ciennes verreries sur lesquelles il pourrait être intéressant d’opérer un 
jour quelques fouilles, à Pinar de la Vidriera, à Castrü de la Pena, 
à Rayo Molmu dans la province de Jaen, à Maria dans la province 
d’j\lméria. 


1, Conservé à la Bibliothèque de rEscurial 

2. Spaniih arts. Glass. 
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LE VERRE EN PERSE AUX XVII® ET XVIII® SIECLES 

En Perse, enfin, à une époque relativement moderne, aux wn® et 
xviii® siècles, on fit <les verres soufflés, des bouteilles à très longs cols, 



Mg. 311 et 312. Verres soiUKlés. l’erse, xvtii® siècle (Musée de Limoges). 

souvent terminées par des orifices évasés, qui servaient à contenir de 
l’eau de roses et d’autres parfums. Leurs formes variées sont tou- 
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jours d’une extrême élégance, et, sans offrir l’extraordinaire ténuité 
des pièces de Murano, ces verres sont d’une finesse et d’une légèreté 

remarquables ‘ (fig. 311-313). 



XI 

LES VJTHAUX EN ÉGYPTE (KA.VtAlUVA 

OU CUAAfSIVA) 

Il nous faut revenir maintenant à l’Égypte, 
où le verre fut utilisé d’une façon toute spé¬ 
ciale, pour la fermeture des baies, à la façon de 
nos vitraux, habitude qui d’Égypte passa natu¬ 
rellement en Syrie. 

A une é|)Oque ancienne, puisqu’on en trouve 
des exemples à la mosquée d’Ibn Touloun, on 
avait pratiqué en Egypte pour la clôture des 
fenêtres des claires-A'oies en stuc, découpées dans 
d'épaisses tables de plâtre. (D’autres exemples 
se retrouvent dans les ruines de la mosquée de 
Baïbars, et au maristan de Kaiaoun -.) 

A partir de la deuxième moitié du xiiff' siècle, 
des plaques de verres de couleurs \ iennent rem¬ 
plir les ajoiirs. C)n les trouve toujours au-dessus 


Fig. 313. — Bouteille 
en verre soufflé, 
i^erse, xvtii<’siècle 
(Mu-sée (les Arts 
décoratifs de Pa¬ 
ris). 


des niches de niihrabs et au-dessu-s des mou- 
cliarabielis des maisons, (les kaman’vas ou chant- 

y 

i'mis’consistent en un cadre de bois rectangulaire, 
renfermant une plaque de plâtre ajourée d’après 
un décor préalable, qui, primitivement coulée 
dans une forme, a été ensuite entaillée à la 


güugc pour ménager les ajours. Les plaques tic verre ont été ensuite 


1. E, Kiilinol^ îslmnischc Khinkitnsi, fig. 135, 

2. Ilerz-bt'Vi Gazette des semestre, j), 52. 
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insérées pour réduire réclat de la lumière, en les maintenant au début 
par des baguettes minces également en plâtre (tombeaux des sultans 



3 î 4 - Kamariya : vitrail monté dans le plâtre ajouré. 

Égypte, xv^ ou xvi® siècle. 


Salib Nailj ed-l)in Ayyoub, et Kalaoun, mo.sr|uée 
balar et Sangar el-lljauli^, pui.s plus tard au.x xiv*^ 


funéraire de.s émirs 
et siècles en les 



























156 


LKS ARTS PLASTIQUES ET I>DUSTR[ELS 


fixant à rextérieur de la fenêtre par un peu de plâtre rapporté 
(mosquée intra muras de Barkouk et édifices de Kaït-Bai) 

L'art d’ajourage du plâtre y est presque toujours d'une fantaisie 
charmante. C’est un décor floral^ architectural^ épigraphique ou d’ara¬ 
besques (fig, 514) ; des oeillets sont merveilleusement disposés dans un 
\'asc ; des cyprès s’élancent vers le ciel, ou sont accouplés sous une 
arcade, à moins qu’ils ne flanquent un kiosque, des tiges à gros boutons, 
ou des enroulemejits rie feuilles et de fleurs. De plus, le génie raffiné de 
la couleur se révèle toujours dans la coloration des verres, destinés 
à apporter à ce décor la couleur et la délicatesse de sa composition 
harmonique. 

A la mosquée d’Omar, à Jérusalem, les grandes verreries à décor 
géométrique ne datent que de la restauration du sultan Souleïman 
en rc;28. 


I. Briggs, Mukamm. Arch., fig. 241-244. 
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LA ri^RAMIOtîE 

**• 

La céramitjue que nous ont laissée les peuples de rOrient niusuL 
inan est très attachante, parce qu’il n’en est pas d’une abondance et 
d’une variété de décors plus surprenantes. On n’admirera jamais trop 
la beauté de ses formes plasticjues, l’éclat de ses couvertes, la fantaisie 
et la liberté en même temps que la richesse de ses décors. Les Musulmans 
ont triomphé dans la faïence^ dans la technique des émaux colorés 
d’une richesse éclatante et harmonieuse. Ils ont eu le sens grandiose 
du décor où les formes humaines, animales, végétales et même géomé¬ 
triques et épigraphiques ont une beauté de stylisation qui n’a jamais, 
dans aucun art, été dépassée. Mais il n’est pas d'étude plus difficile, 
se heurtant à plus d’énigmatiques questions^ et à plus de difficultés 
«l’interprétation dans l’examen «les objets mêmes. Dès t|u’on cherche à 
savoir dans quelles régions, a (juelles époques telles espèces céramiques 
sont nées, on se heurte à des énigmes bien souvent impénétrables. Il 
est très rare, en effet, que les pièces de faïence de l’Orient portent 
des inscriptions^ un nom d’artiste, ou un nom de lieu; il n'est 
pas d’exemple d’un nom de souverain, toutes indications que nous 
ont fournies en abondance les cuivres incrustés et les verres émaillés. 
Un certain nombre porte des dates, et M. Ern. Kuhnel a dressé récem¬ 
ment un tableau fort intéressant des céramiques de la Perse datées 
Les céramiques provenant de fouilles nous sont parvenues reconsti- 


I. E. Kuhnel. Sonderbruck aus Jahrbuch der asiaiischen Kmist, 1924; 
Der Cicerone, janvier 1924. 
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tuées, sans aucun certificat crorigine précise, ces fouilles n’ayant jamais 
été pratiquées avec méthode scientifique, en tenant état en un journal 
des lieux, des couches en profondeur, non plus qu’en opérant 
un classement rigoureux des débris, même pas à Foustat, où cependant, 
dans les dix dernières années, une surveillance officielle était exercée. 

Chercher à mettre quelque méthode, un peu d’ordre et de clarté 
dans un classement que, devant tant de richesses, il est bien nécessaire 
d’opérer enfin, est une tâche très délicate, lu plus dilficile de toutes 
celles qu’offre l’archéologie orientale. Nous ne nous dissimulons pas que 
le classement qui sera tenté ici ne peut être que provisoire, et que bien 
des découvertes futures ne tarderont pas à k modifier ; dans notre désir 
que d’actives recherches se produisent dans cette branche des études 
islamiques, nous allons même jusqu’à le souhaiter. 


I 


l.ES ORIGINES UE LA CERAMIQUE MUSULMANE 
LES INFLUENCES Qu’eLLE X SL'HIKS 


Du moins, pour les origines, avons-nous comme instrument d’étude 
l’excellent recueil de documents que patiemment M. Maurice Pézard a 
réunis et dont l’abondance et la nouveauté permettent d’opérer désor¬ 
mais sur une considérable variété de types connus. Cette vaste enquête, 
au cours tle laquelle .M. Pézard a été enclin à vieillir exagérément bien 
des séries céramkiues, à considérer comme sassanides des faïences isla¬ 
miques, ou à dater îles viii® et ix® siècles des pièces qui ne sont que des 
xCou XI i'^ siècles, permet d'affirmer catégoriquement l’étroite dépendance 
tians laquelle s’est maintenue longtemps la primitive céramique musul¬ 
mane, qui n’a vécu pendant plusieurs siècles que des anciennes formules 
iraniennes, surtout sassanides, adoptées aussi par l’art byzantin, en 
notant qu’à partir du jour où l’Islam entra en contact plus étroit avec 


1. Pézard, Céramique archaïque de CIsiatn et ses origines, i vol. et i album, 
Paris, Leroux, 1920. 
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l’Empire du Milieu, sous la dynastie des Tang, la céramique musulmane 
subit l’évidente influence de la (diine, maîtresse de procédés techniques 
infiniment plus parfaits. 

C’est ce (ju’après bien du flottement et de l’indécision dans ses hypo¬ 
thèses, mais du moins avec un profond instinct d’archéologue nourri 
de la plus vaste culture, avait parfaitement compris Strzygowski. 
Il est fâcheux qu’un vieil historien de l’Égypte copte, que ses tra¬ 
vaux emprisonnent un peu dans ces limites étroites, M. A.-J. Butler, 


s’obstine à situer dans le bassin du Nil ces premiers essais et réussites 
dans la céramiquemusulmane^,et qu’un jeune archéologue comme M. Gal¬ 
lois, lui emboîtant le pas avec une aveugle discipline, tende avec lui à 
voir sur les rives la Méditerranée byzantine les laboratoires où furent 
reprises les- vieilles formules décoratives qu’allaient s’approprier les 
premiers arts industriels de l’Islam. C’est ainsi que jadis, avec entê¬ 
tement et bien courte vue, M, Albert Gayet voyait dans l’art chrétien 
copte d’Égypte (le seul qu’il eût étudié) le générateur de tous les arts 
musulmans. 


Il est certain que la part de l'irun dans le développement des céra¬ 
miques musulmanes est considérable, que la courbe de son rayonnement 
s’étend jusqu’aux confins de l’Europe, puisqu’un de ses plus riches 
effets du décor, le procédé du lustre métallique, est peut-être sorti de la 
Perse, sinon sassanide (comme le pensait un peu aventurément M. Pe¬ 
zard), du moins proto-islamique, puisqu’on le trouve pratiqué, avec une 
sûreté excluant tout tâtonnement de début, en Perse à Reï ou Rhagès, 
et à Suse peut-être dès le ix* siècle, en Mésopotamie au .siècle 
(Samarra), qu’il se propagea ensuite en Egypte fatimide (Foustat), en 
Sicile, en Tunisie (Kairouan), au .Afaghreb (Kalaa des Bani Mammad), 
jusqu’en Espagne (Madinat ez-Zahra) et aux rivages français (Narbonne 
et Marseille), et que cette influence persane a continué â travers les 
siècles à se faire sentir en Asie Mineure et en Syrie dans les revêtements 
muraux céramiques et dans la vaisselle, aussi bien sous les Seldjoukides 


I. A. J. Butler, Islamic polUry, London, lyzO, Malgré son. appareil 
iiiipressionnant, conçu par l'esprit le plus systématique, cet ouvrage 
d'aigres discussions et de mauvaise chicane, n'apportant aucun document 
probant nouveau, n'a pas fait avancer la question d'un pas. 





i.A CF.nA>if(ji’r 


Ifil 

(Je Konia que sous les Ottomans de Hroiisse et de Constantinople, 
et dans les ateliers qui firent les admirables plats dits de Oantas ou de 
Rhodes. 



3T5' — lîassin, décor ^ravé* Porse^ x*-xii*siècles (Metropnlitan Muséum 

de New-York). 

Si Ton admet donc que la Perse à toutes époques, historiquement 
depuis les Advéménides, est la terre de la céramique, qu’elle a eu un im¬ 
mense prestige dans tinit le monde musulman, en particulier dans les 
pratî([ucs de cet art, on peut admettre que le grand mouvement 
Migeon. — T. II. 


11 
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d’expansion iuix premiers siècles de l’Islam est parti d’elle. Si les fouilles 
de Samarra .sont de considérable portée, comme datation assez étroite 
(838-88^^), elles ne peuvent assurer une rigoureuse localisation de fabri¬ 
cation. Et M. R. Kœchlin, constatant une parfaite identité d’art céra¬ 
mique dans les débris de Suse (Mission de Morgan au Louvre) et ceux de 
Samarra, a eu raison de plaider en faveur de la prééminence iranienne, 
reculée dans le temps, et des grandes facilités* avec lesquelles la main- 
d’œuvre de la céramique -sc déplaça de tout temps, meme à de grandc.s 
distances L 



cEnwiiqrK A R en A tou E or la I'Euse, L-Maillee, ouavue et pi:rNTi; 


Devant la quantité déjà considérable de documents céramiques que 
les fouilles nous ont révélés, et dont M. Pézard a établi l’état actuel, 
il convient, je crois, de ne constituer encore avec précaution que des 
.séries provisoires, sans datation rigoureuse, par espèces de procédé.s 
techniques, en cherchant à définir simplement certaines stylisations. 

La grande majorité de ces documents proviennent des grands sites 
anciens de la Perse. On en a bien trouvé aussi à Fou.stat,en Egypte.dont 
les tiimuU n’étaient qu’un vaste cimetière de débris céramiques de pro¬ 
venances diverses, et de même à Samarra sur l’Euphrate.Sans conte.ster 
([lie des ateliers ont pu s’installer daasces divers lieux pour les y fabriquer 
sur places, on peut les considérer tous fie caractère iranien, jiortant avec 
évidence tous les caractères des arts anciens de l’Iran, et surtout du 
•sassanifie. Ces caractères iront s’atténuant, chargés d’éléments nou¬ 
veaux, à mesure que l’on s’éloigne des premiers temps de l’IIégirc, et 
à suivre l’évolution de ce répertoire décoratif, on peut, par larges approxi¬ 
mations, dater ces documents céramiques. Quand ils manifesteront 
plus jiarticulièrement l’influence subie de Part chinois des Tang, lc.s 
limites en pourront être estimée.s du V[ir*î au siècle. {A .Samarra ont 
été exhumés des débris de poterie, peut-être même de porcelaine des 
'Pang.) 


I. K. Kœchlin, Syria, 1926, III. 
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Fig, 316, — Bassin, décor gravé* Perse, siècles. 



31 7‘ — décor gravé et modelé. Perse, x<'-xiB siècie*^ 

(Musée du Louvre). 








































i,i:s ARTS pr.AsrrQL'KS ft iMïUsrniKr.s 



Une première série peut donc être constituée, comprenant plusieurs 
variétés dans cette céramique graitée sur engobe et sous couv'erte, oi'i 
le )irun,de vert et le jaune sont les dominantes. Ses décors empruntés 
à la faune, à la flore et aux combinaisons linéaires et géométriques, 
plus rarement à la figure humaine, permettent, selon leur archaïsme, 
leurs rapports plus ou moins étroits avec l’art sassanide, d’échelonner 



Fi". 31S.—Aiguière, décoriijoiiré. Perse, .X‘‘-x 11 >■ siècles (Musée du r,nuvrc). 


cette céramique du X** au xiU siècle. Des fouilles faite.s dan.s de vieux 
(juartiers de Stamhoul permettront peut-être d’étaliiir les rapport.s 
fjue la (’éramique des ateliers de lîyzance peut avoir avec celles de.s 
ateliers persans aux mêmes siècles, en tenant compte de tontes le.s 
influences que le vieil art classi(|ue pouvait encore leur imposer. 

dette première catégorie persane archaïque qu’on n’a pas rencontré 
à Samarra, et qu’il est ainsi jirudcnt de limiter du -.x® au xii^ siècle, 
gravée sur engobe et sous couverte, peut être maintenant bien étudiée 
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au Musée du Louvre, avec l’appoint des collections du Musée de Berlin, 
des Musées de Londres et de Xe\v-\'ork ; ]>resque toutes les piècc.s sont 

d’ailleurs reproduites flans l'album de M. Péziird (pL XIH à X('). 11 

* 

e \isle des pièces gravées de personnages telles que la cruche du Louvre^ 



310. — \'asi', décor en relief. Perse, siècle {Ahiséc du 1 ,ou vie). 

le grand bassin au cavalier du .Aletrupolitan .Muséum <lc Xevv-\'ork ’ 
(fig. 315) ; - fie r|uaf!ru|)èdes au I.ouvre (fig. .îib), dans les colicclioiis 
Lurcade, Stücict, Alph.Kann-j — d’fiiseau.x au Louvre, et au Musée 

J. ti. Migeon, Mtisi’e (ht I.»uvre • Orieni wtisiilnian, II, 11” 3 p pi. XII ; 
l'ézurd. pl. LVIII-I.IX et CI. II. 

i. C. AHgeon, tl'itl., 11"“ 35 et 3^», pl. XIV; Pezard, pl. LV', LXXVIl, 
LXXVJII. 
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Friedrich de tJerlin ‘.Il convient de noter que, souvent^ le motif animal, 
très stylisé, est réservé d’un trait gravé délié sous un fond de hachures, 
d’imbrications ou d’écailles (Pezard, pl. XIII à XXV) ; une série à 
motifs animaux, singuliers, de dessin très déchiqueté, porte dans les 
fonds des semis de points généralement groupés par trois (Pezard, 
))1. XXXIX à XI., et XI.IIl à XLIV). Quand la pièce, très frustre, 
laisse apparaître au revers la terre rouge très grossièrement malaxée, 

i! y a grande probabilité d’une 
origine de Zandjan, la vieille 
capitale desZenguides à l’ouest 
de Qasain (Perse). C’est le cas 
d’un surprenant bol creux, 
gra%'é d’un lion à tête humaine, 
avec roue aux épaules et fond 
de rinceaux, bande extérieure 
en coufique xi® siècle (Collec¬ 
tion Oscar Raphaël). 

Mais, d’un autre côté, de nom¬ 
breuses céramiques de ce même 
caractère à large et grandiose 
stylisation du dessin, à animaux 
gravés occupant jjarfois tout le 
fonrî de la pièce, que garnissent 
dans les vides de beaux rin- 

< euux fleuris et des palmettes, proviennent d’IIamadan, d’Amol, cer- 
luincs même de Rhagès, en rapjiclant que des débris de rebut trè.s 
analogues au plat à l’aigle du Musée de Berlin, ont été repérés pur 
M. de Lorey, à Rakka. 

()uand cette céramique est très fine de terre, très mince de parois, 
d'imc technique habile et ralTméc, d’une gravure ou d’un modelé délb 

< :its, et généralement sous couverte blanche très ])ure ou subtilement 
leiiitée de bleu pâle ou de jaune (fig. 517 ), elle se trouve en assez intime 
accord avec la porcelaine de Chine, les hiancs de Chine ou .ses dérivé.s 





320. — Plat» electir peint. 
Perse. siècles. 


1. Pr. I^ïigcon, iOùL: ii" |» 1 . XMl ; l^ézarcl, pi. XXXI, LXXXVP. 
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rorcenSj du temps de la dynastie des Song (960-1279) ; — une exquise 
aiguière blanche de Rliagés rappelle même une forme d’orfèvrerie 
(ifusée du Louvre^ dons de M. E. Mutiaux) (fîg, 318); — le style du 
décor et les arabesques, accompagnant parfois des lettres de fausse 
inscription, rappellent assez les éléments ornementaux de monuments 
du X® et du XI® siècle. Certaines pièces du Louvre en offrent le témoi¬ 
gnage ^ : l’une des plus importantes (unique à cette heure), trouvée, 
dit-on, à Rhagès, est un vase sous couverte blanche, sculpté (peut-on 
presque dire) d’un puissant décor floral en fort relief, qui doit provenir 
d'une [>rovincc orientale de la Perse ou du Turkestan ^ (fig. 319). 

Il convient de classer à part une série de céramique à décor peint 
trouvée aussi liien à Suse qu’à Rhagès, à Amol et à Samarra, parfois 
avec branchettes de légers feuillages, guirlandes au marii et in.scrip- 
tions décoratives coufiques très élégantes, à tonalité bleue; — parfois 
aussi des taches voulues, bleues et \'ertes, ayant fusé i)ar maladroite 
fixation d’émail au feu, sous forme de cinq gros traits rappelant les 
cinq doigts de la main, harmonie colorée et décor tout à fait dans l’esprit 
riiiriois des potiers des Tang ^ (notamment au lîritîsh àluseum et dans 
les Collections de M. Kumorphojjoulos) (lig. 320). 



I.l. LOSflIi:, SA COMCOSITIOX, SKS OMIUlMiS 


LA CJilîAMJUCH OrvS A II ]f A SS t lHvS 


Il ne faudrait jias croire que le reflet doré en céramique est produit 
par l’or, lîrongniart déjà, en 1854 {Traité des arts céramiques), rap[)clatïl 
les expériences de àt. Laurent en 1831, y constatait la présence du 
cuivre, sous forme d’une mince pellicule inap])récialile de silicate de 
proto.xyde de cuivre. Les expériences de Riocreux aux ateliers de 
Sèvres y révélèrent aussi la présence d’un peu d’argent, Louis Carrand, 


I. ( 1 . Migeon, ibid., ii»'* ,;>5, 52, pl. X et XV''. 

J, J.-J. Slarcjuct de V'^asaclot, Hectnx-Arts, dctxoïdïre iy2(. 
3. Pézard (M.), Ccramiqtié archaïque de l'Islam, pl. Clil-ClX. 


* 
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qui SC [iréoccupa de cette technique, pensait que le cuivre et l’arj^cnt 
n’ctaient pas toujours employés simultanément. Le lustre rubis ne 
contiendrait que du cui\Te ; les reflets plus doux, d’un lustre plus clair et 
plus jaune, résulteraient d’un alliage de cuivre et d’argent. 




PkiL creux^ décor lustré. 


Perse, ix^ siècle. 


L’origînc (lu lustre en céramique ii été très discutée. Très ain îcnncj 

* 

si l’on en croyait il. Pezard, qui prétendait avoir retrouvé dans les 
poteries recueillies à Suse par la -Mission .Morgan un fragment lustré, 
«jLii n’est peut-être après tout (lu’irisé par le séjour dans un sol (|ui l’a 










LA rÈHAMÎtJUE 



altère*. Un arclicolo^ue anglais, Butler, a maintenu l’origine égyptienne 
sur la foi de débris trouvés en grand nombre à l*'oustat,etsur la référence 
d’un passage obscur du récit de Xassiri Kbosrau, le voyageur persan 
ilu XI® siècle. M. Martin a persisté aussi dans cette opinion 

Je pense cjue les fouilles de la mission allernande Sarre-IIeizfeld s'i 

Samarra, de 1911 à 1913, ont été décisives pour écarter cette théorie. 

Sumarra, dont les ruines sont en Mésopotamie sur le Tigre, en amont 

de Bagdad, avait été choisie par le khalife abbasskle Moutasiin, fils 

d’IIaroun er-Rachîd, comme nouvelle capitale <lcstinée à remplacer 

Bagdad. Il en faisait sa résidence en 220 del’IIcgire, et elle resta celle de 

ses successeurs jusqu’au khalife Moutadid (279-289 de l’IIégirc), qui 

décida de réintégrer Bagdati, abandonnant Samarra à la ruine dont elle 

ne se releva pus. On peut donc dire que tout ce qui a été exhumé du sol 

de Samarra est antérieur à la fin du ix® siècle de notre ère ; l’existence 

» 

de Samarra étant comprise entre 838 et 883. 

Les fouilles du château de Kasr el-Achik ont révélé des céramiques lus¬ 
trées, souvent du plus puissant ton rubis, que M. Uh. Vignier avait ilès 
Fabord très judicieusement rapprochées des types identit[ucs trouvés 
dans les décombres de Foustat (Égypte) et de Reï-Khagès (Ferse)", très 
vieille cite, fameuse déjà dans l’antiquité sous le nom de Raga, puis sous 
les Sassanides, et qui, aux premiers siècles de Fllégire, dut demeurer un 
grand centre d’acti\'itc artistique, à en juger par la surprenante variété 
d'admirables pièce.s céramiques que des fouilles, malheureusement 
li\ rées au hasard, sans méthode et sans contrôle, nous ont apportées. 
Très îm[)ürtantc fut la publication par .M. Sarre de la cérami((ue de 
Samarra et des fragments <lu Friedrich Muséum de Berlin*^, Posté¬ 
rieurement au.x résultats des fouilles de M. de Morgan à Suse (série 


I. A. J. liiillcr, jiiilk’t et (sclohrc looy, juin 190H 

cl octobre igog ; Martin, IJurJing/ou Alaffa^ine, avril 1910. 

•J. Ch. Vignier, IjiirlingtoH Alagazinâ, juillet 1914. M. Ch. Vignier a 
depuis lors repris les diverses questions de ta céramique iK-rsanc à ses 
orignes, à l’occasion tic t'Kxpodtion organisée par lui en 1925, dans une 
etude jmruc dans lu Ifevue des Arts asiatiques, Paris, septeiiibre 1925. 

3. F. Sarre, Die ftleine Putide von Samarra (Uer Islam, iy> 4 ) > Archcol. 
lü'isc im Euf>hrai tind 'figrisgebiet (Die Keramik. Berlin, 1911); iJte 
herantifi von Samarra {Dte Ausgralmngcn, lîd. II, Berlin. 192^, pl. Xlll, 
M\'. XVII). 
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l'ig. 3^2- — Plat et coupes, décor lustré, type dît de Saniarra. 
Perse-Mésopotamie, IX' siècle (Musée du Louvre). 
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'iÇ:''32 3, — Carreaux du niihrab de la mosquée de Kairouaii, 

provenant de Bagdad, 89^. 
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musulmane), les fouilles de Foustat, ont fait l’objet d’une belle inibli- 
catian <le M, Ali-bcy Bahgatb Aujourd’hui tous les musées d’Europe 
sont riches en pièces lustrccs remarquables, de Khagès, de la première 
])érîodc musulmane, que JI. Vignier limitait assez justement à l’an 300 
eitviron de l’Hégire. C’est parmi ces matériaux si complexes qu'il 
convient de tenter un partage difficile et d’établir tîes catégories. 

Mais on peut dire, sans trop de hardiesse aventureuse, que Samarra, 
la capitale khalifale, éblouît alors le momie de l’Islam par la lieaiité 
de ses monuments et l’éclat de ses arts. Que si Reï-Rhagès n’en subit 
pas directement l’inlluence et déveloiipa son industrie céramique 
«lans les mêmes directions, cela n’a rien que de très plausible en tenant 
compte, commcIefaitM. Vignier, que certains types ren contrés à R liages, 
et nulle part ailleurs, semblent lui conférer rantériorité. Quant à 
Eoustat, c’était une cité sans gloire et sans faste, jusqu’au jour où Ibn 
'l'üiiloun y apparut, encore ébloui du prestige qu’avait exercé sur lui 
les monuments de Samarra où il avait vécu, jeune oiricier. Or il ne fit son 
entrée à Eoustat qu’en septcmlirc 868, peut-être une dizaine d’années 
seulement avant que Samarra ne s’éteignît. On ne peut donc {larler 
d’art musulman égyptien à Foustat avant la fin du ix^‘ siècle, et posté¬ 
rieurement à l’activité que connurent ces grandes cités de Samarra et 
de Khagès. 

Avec le riche fonds rie fragments lustrés de Foustat cx[>osos au Musée 
arabe du Caire (album en couleurs classé par M. Jlassoul), les docu¬ 
ments des fouilles de Samarra répartis entre les i\liisées de (’onslanti- 
nople, de lierlin et le Britisli .Muséum ([îluncbes du \ (>lume de if. Sarre), 

- la variété des pièces de Rliagès (classées par i\[. Pezard), et ave«* 
les rcmunpiablcs séries céramiques musulmanes que la mission Mor¬ 
gan a ra[i])ortées de Susc au Louvre, et dont M. R. Ka’chlin nous a 
promis l’étude on pourra désormais instituer des confrontations et des 
conqjaraisons, qui permettront [leut-ôtre des [irécision.s assez nouve]l<î.s. 

l’armi les pièces lustrées oliv'âtres trouvées à Khagès, quelque 
))Iats portent des personnages bien étranges, d’une indicible sau- 


1. Ali-bey Baligat, Ldccramique égypfienn& de l’époque wusulmtme, t albnui 
üc planclies sans texte, liâlc, hijj. 

2. Déjà ébaucliée dans Syria, lyzû, 111 , voir pl. XLV-2, 
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vagerie, les nez et les narines indiqués par des espèces de lunettes^ 
souvent assis jouant de la viole (fig. 321) ; les fonds ponctues, 
avec de courtes l)andes d’inscri]>tions décoratives * ; mêmes observations 
de rlétuil du décor sur les plats à animaux, oiseaux, griffons, fauves 
(l’ézard, pl.CXIVà (IXXIf) ; sur d’autres le décor s’ordonne en coni’ 
jxirtiments géométriques que remplissent des rinceaux de feuillages, <les 
f|uadrillés, îles hachures en arêtes, des imbrications ou écailles, et 
toujours des ponctuations (fig. 322). | Rapprocher ces détails de ceux 
identiques îles rarreaux de Kairouan (fîg. 323) et des ]ilats de Samarra 
(Fézard, pi. CXXXflI à CXldlI).] 

Carreaux du mikrah de la mosquée de Kairouan — ]>es éléments 
non négligeables devront être les cent trente carreaux lustrés qui revêtent 
(0 mur de fond, au-dessus de la niche du mihrab de la mosijuée de Sidi 
Oiiklia à Kairouan {'Funisie). Ornés de feuillages et de fleurs stylisés, 
leur lustre variable est de tonalité très analogue à celle des fragments 
lie Sumarra et de Foustat, et certains détails décoratifs iclentiqiies se 
retrouvent sur certains plats assez complets retrouvés dans le sol, de 
Samarra^ de T Kgyple ou de Rhagès (dg. 322-323), Il y a là d’étroits rapports 
entre Part mésopotamien abbasside et l’Afrique du Nord, que l’histoire ne 
j>eut que corroborer, la tradition s’appuyant sur les aflirmations des 
auteurs arabes * aflirnmnt qu’Ibrahim II el-Aghlah (875-902) aurait fuit 
venir de Bagdad, en 894, des carreaux de faïence pour orner le mihrab, 
c‘tdu l)oîs de platane pour construire le ininhar de la mosquée de Sîdi 
Okha à Kairouan. M. O. Marçaîs prépare un travail sur les carreaux 
lustrés du mihrab de Kairouan, dont les origines historiques et 
l’analyse ornementale seront d(.:s plus attachants. 


1. S. 1 -lury, Formule épigraphique de la céramique archaïque 
(Svria, Ï924). 

2. fl. Saladin, La %nQsqHée de Sidi Okba à Kairouan, Paris, iSg*). 

3. Sarre, Samarra [Die Keramik (par exemple les hachures contrariées 
ei les feuilles recourbées comme à Kairoxian), pl. X\'n. 

4. RI Rekri, géographe do l'Afrittue du Nord, a décrit le «jfAivi/i; el-Tojibî 
a parlé de son f)ngine mésopotamien ne, rajipelée par e!-\aji. 
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I. V. AM tou R f)i; hakka et de iiousaea 


I.es ruines d’un palais et d’une mosquée qui subsistent encore à Rakka 
sur l’Euphrate^ et à Rousafa^ indiquent assez l’importance de la rési¬ 
dence qu’y avait le khalife Ilaroun-er-Rachid (786-809), et il serait 
du plus vif intérêt, parmi les innombrables céramiques qu’ony a retrouvées, 
d’identifier celles qui pourraient provenir des ateliers qui travaillaient 
alors, un demi-siècle avant Samarra, pour le palais. H est fort regrettable 
f[uc notre direction des antiquités en Syrie ne se soit jamais avisée 
«l’organiser un examen archéologique de ces ruines magnifiques qui 


sont dans les limites de notre mandat. 

Il serait assez naturel qu’elles se rapprochassent de celles qu’on a 
retrouvées si nombreuses dans les anciens monuments «le l’Iran aché- 


ménide ; les grandes jarres en terre épaisse, creusées de rainures, de 
tresses, et revêtues d’un émail l)leu-turquoise assez gras, sont en effet 
sœurs, par la forme et la couleur, de celles de Suse, et M. Gallois les sup¬ 
pose sans doute avec raison préislamiques’ ;—■ des vases, plus petits, 
mais de même galbe, de terre poreuse, à émail épais ayant coulé en 
grosses gouttes figées, laissant apparentes certaines parties de terre 
nue de la panse, certains avec un simple décor en relief de caractères 


coufiques noirs sur fond bleu, ou bruns clair ponctué (fig. 324), sont d’un 
style épigraphique assez fruste et sévère pour pouvoir peut-être prétendre 
à une relative ancienneté disons du au xnie siècle (Musée du 
( aire, Collections Raymond Kœchlin, comtesse de Jlchague, Godman 
et J. Doucet 

Mais il me semble bien, d’accortl en ceci avœc iM. Kuhnel, que la 
plupart des céramiques de Rakka sont d’une époque postérieure à 
1 laroun-er-Rachid : elles sont toujours tournées dans cette même 


1. Gallois, Communicaiion du Service Art et Science de ia Haye, {Musée 
du Commerce, Art musulman, en Hollande). 

2. H. Rivière et G, Migeon, La céramique dans l’art mitstilman, I^aris, 
Lévy, igr3 {presque tous y sont reproduits). 










LA CLRAMIQUE 





ù décor épigraphique en relief. Rakka, avant xill* siècle 
(Collection du Cane-Godman). 



I^ig. 325. 


Plat creux, décor lustré. Rakka, .\m« siècle 
(Collection de M. R. KœchUn). 
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terre assez grossière, assez peu cuite, revêtues d’un émail itssez 
transparent ; les décors (.run très large parti pris comme l’aigle bicé¬ 
phale du beau vase de lu collection J. Doucet rappellent le décor 
liérahiifjue que nous avons souvent rencontré dans la sculpture des 
atabeks de Mossoul et de Divarbekir aux siècles j les bassins 

creux à frises d'inscriptions coufiques ont des rinceaux simples, 
des fleurs stylisées, ou plutôt des boutons non ouverts, parfois 
des personnages assis, dans des arabesques palmées en lustre d’un 
ton l)rLin un peu violacé, et les médaillons limités parfois par fies 
traits lileu clair. M. Kuhnel a cru pouvoir dater cette série du 
Xi 11*'* siècle, il convient f!e ne pas oublier que les hordes de Houlagou 
Khan dévastèrent Kakka en 1259. Kette céramique serait ainsi du temps 
des derniers Seldjoukidcs, des Ayyoubides, et en liaison, quoique bien 
différente par le style, fie la céramique de Rhagès contemporaine, mais 
[)Ius proche par la matière et l’esprit du décor fie la plus ancienne céra¬ 
mique de Soultanabad (fi g- 325;- 

La .série des tabourets à pieds et des écritoires [jeut-étre aussi du 
XIII* .siècle, à décor en léger relief de rinceaux et à fenestrages ajouré.s. 
d’un émail bleu-turquoise très tendre que le .sol a trè.s irisé, a continué 
la pratiipic traflitionnellc ancienne fies grandes jarres achérnénides 



CKHAinOUE [HT TITRKRSTW f)Cf;r O ENTA I. (x* SiÈCI.I-;) 


'l'oute une série céramique, à décors peints, qui ne comptait que par 
quelques flébris apportés au Musée de l’Ermitage des possessions 
russes du Turkestan, s’est révélée il y a quelques années par une 


I, Jahybuch der Konigl. preuss. Kimstsaml., 1903. s. 103 ; Keaci (Cli.), 
Burlington chih : Exhibition of persion faïence, [ A mlliche Bcrichle, 

XXXI, ,\bb. 72 : ChatfieUl Picr. Burlington Magazine, XIV, p. 120 ; 
liannovcr (NoUîekc), Keramih von Hnkka, Rhages itnd Sitlianabad (Oricn- 
talischo .'\rchiv, i9TO,p. 166). Collection Kelekian, Catalogue, Paris, lOto; 
Der Islam, V, s, 187 ; Kuhnel (E.), IsîamiscSw Kleinkunst, fîg. 30, 40. 
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variété de piats trouvés dans des jardins de Samarcande, à décor exclu¬ 
sivement linéaire et épigraphique rouge ou noir assez épais sur un 
lieau fond crémeux. L’effet du décor épigraphique est admirable quan<l 
il est réussi (fig. 326). Quand 
le fonds est plus chargé, Ü 
porte parfois des hachures, 
lies fleurons ou des imbri¬ 
cations 

Cette céramique de Samar¬ 
cande et de lïoukhara, dont 
l’intérêt est considérable et 
mérite une étude attentive qui 
n’a pas encore été tentée, a 
paru à iM. Kuhnel pouvoir être 
rapprochée par son style 
épigraphique des inscriptions 
de monuments de la dvnas- 
tie des Samanides au x® siè¬ 
cle 



Fig. 326. — Plats, décor épigraplnqite. 
Tiirkestan-Samarcande. x« siéolr. 


Xous espérons vivement 

que M. Vcra Kratschbezki réalisera son projet de pul>lier les impor¬ 
tantes séries céramiques de l’Asie ('entrale du Musée de l’Ermitage, 


VT 


eOTF.HlFS K ItRI.IFFS NON VFH.MSSFKS lïK t, \ It C T l->M KSO POT A M I K, 

iiF viossmri. {\](** .siFcr.F) 


l'ne série de fragments de gramles jarres et leurs bases-supports, en 
terre cuite non vernissée,non émaillée, portent une décoration en relief 


1, Pëzard (M, 1 , Céramique nrehaïque de l'Islam, pl. X('l-XnX. 

2, Knhnel (F..). Islamische Kleinkuvsi, lig. 48. 

Migeon — T. TT. 
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niudelée ou appliquée en pastillages sur les surfaces, par le procédé 
dit barbotine, d'un caractère archaïque mais cependant d'esprit très 
musulman ; tes prototypes seraient peut-être des jarres babyloniennes 
(British Muséum) avec des frises de cerfs à grands andouilliers 
paissant Des personnages de face, sortes de pantins à longs visages, à 
nez démesurés, à t)ras en anses, à jambes torses, rappellent étonnamment 
en leur rai<leur les statuettes de bronze hittites ou partîtes (fîg. 328). 
De.s lions de face, dégageant les avant-corps des panses des jarres, 
ou des têtes humaine.s avec des colliers au cou, rappellent la basse 
antiquité classique, (.'c sont là des influences longtemps subies par 
lies artisan.s vivant aux premiers temps de rilégire au milieu de 
monuments anciens aujourd’hui détruits, auxquels sans efforts ils 
demandaient des motifs décoratifs [jarres du Musée de Berlin (Collec¬ 
tion Sarre) et du Louvre]. 

Quand ils firent intervenir des représentations islamiques de person¬ 
nages à visages ronds, assis à l’orientaie, les coupes en mains, ou des 
oiseaux affrontés parmi des entrelacs ajourés, il semble qu’on s’éloigne 
un peu plus des origines, et qu’on se trouve devant un art déjà émancipé 
des traditions archaïques qui l’entravaient [jarres du Victoria Albert 
Muséum et de la Collection de Béhague (fig. 327), à rapprocher des figures 
de la porte du Talisman à Bagdad et du palais de l'Atabek Loulou à 
Mossoul)] 

Une série de petits vases et d’aiguières en terre cuite, n’ayant de 
même reçu aucune couverte vernissée, liécouverts dans une aire très 
étendue de Samarra à Alep et jusqu’à Rhagès, porte aussi des motifs 
décoratifs modelés ou appliqués, soit en inscriptions coufiques, soit en 
médaillons ou en frises d’animaux d’un caractère qui les apparente bien 
aux monuments que nous ont laissés ces dj nasties du Haut-'J'igre, les 
Merwanides ou les Inalides d’Amid (Diyarbekir) au Xli*'* siècle, époque 


1. Sarre, JJie ausgmbeti von Sainurm (Die Keramik, fig. 22, pi. I). 

2, Ainsworlh, Tiai/els and liesearchs in^dsitiMinor, 1,oiïcÎüii, 1842; F. Sarre, 
Islatnische Tongefasse ans Mesopoiamien J akr bue h. KX.\’1,11, 190 ^: Expo- 
sitio-it de Mnnic/i, H, pl. XC ; Max Van Berchem, OrietitaHsche Studieji, II, 
p. 210, mars ipoO ; Sarre-Herzfcld, Reise îjk Enphrut, Ilf, pl, CXI\ 
et CXLIV ; G. Miseon, Mvsêe du Louvre : Orient unt$uîmaii. 1 , n» 22-30, 
pl. IX, X. 






Fig. 327-328. 

XII* siècle 


— Jarres en terre cuite, décor en relief. Mésopotamie 
(Victoria Albert Muséum et Musée du Louvre). 
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H laquelle il convient d’attribuer toutes ces terres cuites (fig. 329t. Dans 
la petite collection qu’en possède le Louvre, un petit vase sans doute 
jjersan porte encore la date de 612 (1213). 

Peut-être certains médaillons ajourés d’aniimuix ou d’oiseaux affrontés 
dans des rinceau.x (Musée de Berlin, Musée du Louvre) étaient-ils 
destinés, jjar le procédé du pastillage, à être apposés sur certains de ces 
\ases de terre non émaillée. Une belle aiguière trouvée à Balbek et 
publiée par Sarre, ainsi décorée, le prouverait 

La mission iMorgan a rapporté de Suse un petit bol en terre cuite non 
émaillée (fig. 330), décoré en relief moulé de tiges baccifères du goût le 
plus charmant, et avec une belle frise d’inscrijjtion également en relief qui 
reste une énigme ; analogues sont deux tasses du Musée Friedrich de 
Berlin, trouvées à Saniarra, à inscriptions et médaillons à oiseaux - 
et surtout un petit bol de terre rosée sans couverte émaillée, décoré 
de (leux frises moulées d’un rinceau dont on retrouve le caractère aux 
stucs des mosquées d’el-Hakim et d’el-Azhar au faire : donc X« siècle 
(nouvelle acquisition du Brîtîsh Muséum). 

fl existe au Musée arabe du Caire une gourde plate de terre cuite, 
non émaillée, décorée en léger relief de quatre bêtes rayonnantes 
autour du point central de la panse, objet des plus intéressants, 
dans lequel l’influence sassanide est encore très prononcée, — et au 
British Muséum une gourde de pèlerin et fragments d’une autre 
avec inscriptions, analogues à celles trouvées û Balbek (.Sarre, Al>b, 30 
et 310, et 18-297, et pl. XIX). 

Les fouilles de Foustat ont enrichi ce même musée du Caire d’une 
innombrable .série de fonds de coupes ou de bols ajourés des motifs 
les plus fins et les plus délicats également en terre cuite non émaillée. 

Céramique n àêror en léger relief sous rouverte. — Une très intéres- 
.sante catégorie est cette série de plats ou de coupes creuses au décor 
géométrique, sans aucun élément animé ou floral, de lignes entre¬ 
croisées ou formant des compartiments, légèrement modelés en reliel 


1. F. Sarre, Atnlliche Benchte,XXX 111 , ig 1 1, iig. 1 1 ; KeramikvonBiialbek. 
.\bb, 13, Berlin, 1525. 

2. Sarre. Aîisgr. von Sawarra [Kcramik, fig. 67^1, 676 et pl. X (curieuse 
coupe creuse à trois pieds)]. 
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LA CÉRAMtOVr 



l'’ig. 329. — Vase à décor moulé. Mésopotamie, xii^ siècle 

(Collection Claudius Côte). 





^ J 


ï'ig- 330. 


Bol à décor nioulé* Perse, xii*^ siècle. P'oitilîe <le la llissioti 
Morgan à Siisc (Musée du Louvre). 
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LES ARTS PLASTIQUES ET INDUSTRÎELS 


SOUS couverte verdâtre ou jaunâtre (couleurs altérées par le séjour dans 
le sol). M. rii. Vignier en avait recueilli des fouilles de Rhagès, et 



]/ig. 331. — Plat à décor gravé et modelé. Fouilles de Samarra, ix® siècle 

(Friedrich Muséum de Berlin). 

M* Sarre de Samarra ^ (fig, 331). Les deux beaux fragments de plats à 
quadrillés avec rosettes (jaunes et verts) et à entrelacs (verts)-, rapportés 

I. Sarre, ibid., pl. XL 

2* H. Kœchlin. Syria 1926, IIL pl XLIII, 2. 
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lie Suse au Lou\ re par lie -"^lorgaii, sont tlonc à tort dits sassanides 
par Pézard (pî. XI); montés sur trois pieds, avec leur décor rappe¬ 
lant l’orfèvrerie et l’esprit coptes, M. Gallois n’a pas tort d’y trouver 
une influence égyptienne. 


Vil 


I.A CÉRAMIQUE LUSTREE DES EATIMn)F.S ÉOVPTE 

(xi^-xtr® siècles) 


Nous avons dit que la pratique du décor lustré en céramique, né sans 
floute sous les Ablra.ssides dans l’immense aire de leurs possessions irano- 
mésopotamlennes, concurremment, semble-t-il, à Samarra, à Suse, et 
à Rlmgès dont les fouilles en ont révélé tant de témoignages, s’étant 
transmise ensuite à la Foustat touloiinide, à la Kairoiian agblabide, 
puis ensuite au Maghreb, aussi l>ien à la Kala de.s Bani Hammad 
algérienne qu’à la Madinat ez-Zahra clu khalifat de Cordoue, ne ce.ssa 
d’av'oir dans tout le monde islamique le plus grand succès. 

Il semble bien que, sous la brillante civilisation fatimide, durant tout 
le \i® siècle et les trois premiers quarts du xn® siècle, Le Caire, que le 
khalife Mouizz avait fondé à la place de Foustat, eut une céramique 
lustrée, dont les vastes espaces devenus déserts de Foustat continuèrent 
à recevoir les décharges et les rebuts ; les lumuli nous en ont livré 
toutes les couches successîv'es grâce aux fouilles officielles qu’à pu y 
entreprendre Ali-bey Bahgat, La collection du Musée arabe du Caire 
y est extraordinaire L 

C’est cette céramique qu'avait sans doute admirée le voyageur persan 
Xassiri Khosrau, à Misr, en Égypte, qu’il visitait au milieu du xi® siècle 
et dont il disait : « On y fabrique de la faïence de toute espèce... On 
fait des bols, des tasses, des assiettes ; on les décore avec des couleurs 
analogues à celles de l’étoffe appelée boukalamoun ; les nuances 


1. Stewart, The poKery of Foustat (Burlington Magazine, July 1916).— 
.\li-bey Bahgat, Foustat. La céramique (Album de planches en couleura, 
Genève, 1924 ; le texte n’a pu encore en être établi). 
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clmiigeiiL sciun la jKisiiiuii (jUt Tuii donne au vase », r’cst lîien une des 
qualités du reflet lustré ^ 

Ces pièces d’un éclat olivâtre assez })articulier^^qiuind le lustre est 




332 - 


Vase, décor lustre. Égypte. Époque fatimide, x'-xi*^ siècles 


(Ancienne Collection du l’ouquet). 


très réussi, se distinguent par un l'aflrnenient et une 



tour 


I. Sefef Nameh, traduction Scliefer, p, 15J. 
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nassage de terres très fines, et une très sûre beauté de couverte émaillée, 

l.e décor est expressément fatimide par son style, aussi bien dans l’inter- 
|)rétion animale que florale, et même épigraphique. Le caractère iranien 
n'a rien que d’assez naturel quand on se rappelle l’origine de cette dynas- 
tie qui s’affirme issue d’Ali et est demeurée chiite. L’origine cairote est 
même confirmée par un beau fragment de plat qui était dans la collec¬ 
tion du !)’■ Foutjuet, avec un lièvre passant entre des bouquets de fleurs 
assez bizarres et une double inscri]jtion lue par Casanova ; « fait au 
Caire en rannée.,. », la brisure nous privant d’une date qui imus eût été 
bien utile*. 

La jîiècc la plus importante comuic, et (|u’(m a toujours citée, est un 
iFcan vase qui est passé en vente avec la collection du l)*’ Fouquet 
en ig22(fig.332) ; ce vase de o"*,33de hauteur, recouvert d’un émail légè¬ 
rement bistré, est décoréen lustre jaune pâle, sur la panse, d’ornements en 
forme de cceuns, et .sur l’épaule d'une Irise circulaire rie poissons. Il faut en 
rap))rochcr un beau vase légué au âlusée du Louvre par âl. Jeuniette, 
un de la collection Kelekian avec tm oiseau une fleur au bec, et un 
du .Musée Friedrich de Jîerlin-, Cette céramique admet parfois 
un décor animé d'un personnage de type très persan, avec une roljc 
dont le dessin est réservé en filets Idancs dans le Imstrc, et [rarfoîs 
s'anime, détail bien plus fatimide, de [)etits oiseaux et de branchettes, 
comme dans le plat de la collection t'iaudiiis (’ôte à Lyon, ou dans la 
coupe superbe au lièvre du LouvTe, ou sur celle donnée par M. Kelekian, 
au .Musée 

f'ette magnifique coupe au lièvre du Louvre, comme les trois fragmen¬ 
taires (lu Kunstgewerbe Muséum de Berlin (au Schloss), celle du Musée 
(le Sèvres avec le canard, celle de la Collection E. Mutiau.x léguée au 
Musée du Louvre, avec deux médaillons et bustes de femmes, toutes 


1. Dr l-'ouquet, CottinbuHoH à Vétude de la céramique orientale, Le Caire, 
igoo, p. 95-97, pl. Xlll. 

2. G, Migeon, Recueil des monuments Piot, I, igo6 ; F. Sarre, Berickie 
der koni^, Kunstw., XXXIII, n® i ; Exposition de Munich, pl. XCI-XCII ; 
G, Migeon, Musée dît Louvre : Orient musttlman, IT, pl. XVIII ; Cata¬ 
logue de la Collection Kelekian, n® 8; Pezard, pl. CXLV, 

3. Sarre, Exposition de Munich, pl. XCII; G. Migeon, Musée du Louvre : 
Orient musulman, TT, pl. XIX. 
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J3J’334‘3J5- ■ Coupes à décor lustré. Égypte ou Syrie. Époque 
fatimide, x®-xi® siècles (Musée de Rerlin,Musée de Sèvres, Musée du Louvre}. 
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LES ARTS PLASTIOnSB LT !-N n tJST R] H I.S 


ù fonds blanrs (flg. ^^36, 337J, ol re.\<iui<c coupe du 

Louvre :i fond bieu-turquojse et décor de ruban d’or, rapportée de 
Damas en 1840 par ramiral Despointes. |jrovienncnt pour lu plupart 
de Syrie, de répoque fatimidc{x''-\ie siècle), et sont toutes d’une extrême 
perfection de tournassage, d’une réussite absolue d’émail et d’une extrême 
miiK'eur de parois L 


VIII 


i.A cLUA.^rigUL 


DES ArVOUaiUES ET DES ArAAtLOCKS 
eEINTE OU GHAVKE 


Ibie autre série de cérainitjue qu'on trouve abondamment dans les 
iléblais de Foustat (Musée arabe du (’aîre) est non plus recouverte d'une 
glaçure transparente, mais d’un émail .stannifère, ile terre plus lourde, 
et jiorte de.s décors peints. L’origine égyptienne est certaine: de fréquents 
noms de potiers « du ('aire » se lisent sur de nombreux débris de fonds 
de plats 

En dehors d'une céraniKjue très aiwndaiite de faïences, ■— céladons 
tpron rencontre mêlés dans les déblais de Foustat à de A rais célarions 
chinois dont iis ne sont que les imitations, il se fit au ('aire, sous les 
dynasties des .Mamlouks du Xivc au -wF' siècle, une très nombreuse 
céramique, à décors gravés sous couverte jaune ou verte. Le décor 
d’animaux pas.sant ou se combattant est parfois d’un caractère admirable 
(fig. 338), et il n’est pas douteux que cette céramique soit originaire du 
Caire à cause des blasons d’émirs des Mamtouks, ou même des signatures 
(le potiers qui se trouv'^ent en grand nombre au revers de fragments du 
Musée arabe du Caire. Les travaux de Vacoub .\rtin Pacha et de Rogers 
Bcy sur les lilasons sont à cet égard très utiles 

(’ette céramique gra\'ée du temps des idamlouks était d’ailleur.s, 


1. G. Aligeoii, Musée du Louvre .' Oiiott wusulwau, IL 11^ 65, OS, 
pl. XVllL XIX, XX. 

2. Kuhnel, Islamische Kleinkunst, fig. 73. 

3. .\rtin Pacha, Coytiributîon à Vétude du blasou iQuaritch, Londres, 1002) 





J. A Ci: KA.M ion: 



pur sa jjratique. tie tradition ancienne en ÉJ^ypte, car, dans des couches 
plus i>rofondes de Foustat; on retrouva des fragments de coupes ou de 
[)lats à décor gravée, parfois avec inscriptions, dont une fut étudiée dans 
la collection du D’’ Fouquet par M. Casanov a, qui y voyait une forme 
^récriture du viii<-* ou du ix® siècle. 


11 ne faut pas oublier qu'à l’époque des Mamiouks 
à décor gravé sous la 


cette céramique 


couverte e.vistaitsur d'au* 


très rives de la ^kléditer- 
ranée, en Syrie, à Lindos 
de Rhodes, à Pergame, à 
lîalbek et surtout à Chy- 
|)re. Cette céramique des 
îles comportait surtout 
des coupes creuses sur 
pîé<louches, décorées de 
façon fruste sur terre 

P 

rouge d'animaux ou de 
[>ersonnages gravés, sous 
une couverte plombifère 
\’erte ou jaune, les rc- 
\'ers souvent vernissés rie 



1)1 un , elle doit être assez j,j^ _ Coupe, décor gravé. l'igypte. 

mal cuite, car l'émail en C.SI Époque ayyonbitle, xiii'" .sièt-le (Musée du 
facilement e.xfolié. Que ce l.ouvre). 

soit animal ou personnage, 

liicn (jue reflétant l’es[>ril oriental, k* caractère est rlXfrient chrétien 
Ces céramiques présentent d’ailleurs de telles analogies de technîtjuc 
et <le style tlécoratif avec les primitives faïences à sgralTiti du Quatro- 
cento italien qu’il est permis de sup[>o.ser (pie ce furent de telles faïences 
importées d’Orient dans les ports de ritalic cpii infhient'èrent les potiens 
italiens à sgraffiti de Sienne ou d’ffrvieto de lu première Renaissance 
au .‘îiéclc. 


i, G. Migeon, Musée du Louvre • Orient mitsulnian. II, n“ 85-91, 
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TX 


LA LKHAMJQUË Ll’BTKEE ET J'EIM’E A H LÏ ou KKAtiES 

AU XIIl'* SIÈCLE 


Quand parurent; il y a plus de vingt-cinq ans, les premières céramiques 
découvertes dans la plaine de Reï ou Rhagés, près de Téhéran, où avait 
existé une grande cité détruite par Tinvasion des Mongols de Djenkiz 
Khan en 617 (1220-1221), on supposa que toutes les céramiques décou- 
\'ertes alors étaient de peu antérieures à cette date. 

11 a fallu revenir de cette opinion devant la quantité de pièces dont 
tous les caractères, évidemment très archaïques, dénotaient un art 
infiniment plus rapproché des arts antiques de iTran, et étudiés au 
début de ce chapitre. 

('ar, pendant ces sept premiers siècles d’islamisme, Reï av'ait été une 
grande vdlle, consommatrice et exportatrice de céramique ; pendant 
quatre siècles avant l’Hégire, c’était une grande cité sassanide et 
auparavant encore, la Raga antique, de l’inscription de la tombe de 
Darius à Bhisoutoun. C’est assez dire combien le sol de ce site historique 
a pu être saturé de céramique. 

Ce qu’en ont dit les historiens arabes laisse supposer qu’elle était à 
l’apogée de sa splendeur sous le khalifat de Mansour et passait alors 
pour la rivale de Bagdad récemment créée sur les bords du Tigre, 
comme première capitale des Abbassides vers 760. Ahmad Razi, l’auteur 
des sept climats, a fait de Reï une description où le dénombrement 
de ses mosquées, de ses couvents, de ses collèges apparaît hyper¬ 
bolique. 

Si les hordes de Djenkiz Khan en 1221 avaient laissé derrière elles 
bien des ruines, de nouveau Houîagou, son petit-fils, en 1259, l’av'ait 
dévastée. Il fallait que la vitalité de cette grande cité de Reï fût 
grande pour qu’en 674 (1278) le géographe Kazwinî y trouvât 
encore quelque activité ; elle apparut misérable à Rachid ed-Din 
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en 700 (1304). Après cette date, il n’en est plus jamais question St 

m 

rikan Ghazan khan essaya de la relever de ses ruines au xiv^ siècle, 
Veramin, Ispahan, Samarcande et Hérat allaient devenir des centres 
de civilisation tels que Reï ne pouvait reprendre son rang ; elle devint 


peu à peu un desert de ruines, dont 
jour récent où les louilleurs clan¬ 
destins de Téhéran nous révélèrent 
par leurs trouvailles son glorieux 
passé. 

Sans revenir sur les pièces d'as¬ 
pect très archaïque qui y furent 
trouvées et qui peuvent être consi¬ 
dérées comme les témoignages d’un 
art céramique déjà si parfait entre 
le çt le XII® siècle, on peut dire 
(|ue la pratique du décor îuslré 
paraît n’avoir jamais été plus en 
honneur à Reï que durant cette 
dernière période des xii® et Xiii® 
siècle, précédant sa déchéance 
(fig. 339-340) ; mais la technique 
du décor peint et gravé continua d’y 
être très pratiquée. Le lustre mé¬ 
tallique apposé sur cette cérami¬ 
que avec une sûreté extraordinaire 
donne des reflets d’un or olivâtre 
sur un fond d’un blanc crémeux, 
en parfaite harmonie, et d’un 
chatoyant éclat assourdi ; les terres 
sableuses, assez cuites, ont bien reçu 
l’émail stannifère. Le décor est de 
pées d’amples étoffes, souvent voilée; 


nen ne nous était connu jusqu an 



Fig. 3J9. — Vase à décor lustré. 
Rhagès, XIII* siècle (Musée du 
Louvre). 

gures assises ou debout, envelor> 
(fig. 339), immobiles, ou parfois en 


1. TÉtienne Ouatremère, Histoire des Mongols, p. 272; Major Ràwlinson, 
Journal of geograpkicals Soc., t. X, p. i ig ; Barbier de Meynard. Dictionnaire 
de la Perse (extrait du Modjan el Bouldan de Vacout). 
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Fig. 1^0. — Coupe, décor lustré. Rhagès, xn' siècle {Musée du I.ouvre 





34 ^- 


Coupe décor polychrome. Rhagès, xin® siècle 
{.Ancienne Collection Engel Gros). 
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Fig. 34 ^'- 


T^toiles et croix de revêtement. 
(Musée du Louvre). 


■Rhagè-S, xiir siècle 
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Fig. 347 et 3^8. — Plaques de revêtement avec rcliels et lustre. 

(Colleclioiv Octave Homberg, Musée de Sèvres). 
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action (Jans des compositions ordonnées : audiences de souverain; 
chassC; jeu de polo^ réunions de repas ou de musique. Ces figureSj 
très simplifiées par un adroit coup de pinceau, ont cette rondeur for¬ 
mulée qui est bien la marque meme de l’origine persane, et qu’on 
retrouve plus tard dans l’illustration des manuscrits persans. Ce décor 
à personnages, qui bien souvent n'est plus de conception décorative, 
large et libre, comme aux époques précédentes, mais d’un art pitto- 
resejue et gracieux d’illustrateur, du même esprit que celui des enlu- 
mineurs'peintres de manuscrits, fut extrêmement florissant, et rév^èlc 
peut-être encore mieux ces caractères dans le décor peint polychrome 
fine clans le lustre. 

De ces deux pratiques (fig. 340, 341), nous avons aujourd’hui de.s 
série.s de pièces considérables, rarement intactes, presque toujours recol¬ 
lées ou reconstituées, réparties dans tous les musées et collections par¬ 
ticulières du monde. Les séries les plus complètes sont au Musée du 
Louvre, au British Muséum et au Victoria Albert Muséum de Londres, 
au Friedrich Muséum et au Kunstgevverbc Muséum de Berlin, au 
Metropolitan Muséum de New-York et au Musée des Beaux-Arts de 
Boston. De très nombreuses et importantes publications les ont fait 
connaître ’ (fig. 339, 344). 

Les pièces datées sont rares ; M. El. Kuhnel les a presque toutes 
repérées : au British Muséum ; un très important fragment de vase à 
reflets or et rubis porte une frise à inscription datée 578 (*179) et 
sous la hase une marque; — un grand Imssin magnifique, longtemjis 
dans le commerce à I/Ondres, décoré en lustre d’un cheval derrière 
lequel se tiennent, debout, cinq personnages au-dessus d’une pièce 
d’eau avec un personnage étendu au milieu de poissons, portait sur 
le marli une inscription et la date 607 {1210) Un beau vase de la 


1. H, Wallis, Persian lustre Typicat examples of persian and oriental 

art ; Collection du Cane Goâman ; Henri Rivière et G, Mîgeon, La céramique 
dans Part musulman, Paris, 1913 ; — M. Pézartl, La céramiqttc archaïque de 
l'Islam, 1 volume texte, i album pL, Paris, Reroux, 19^0; G. Migeon, 
Musée du Louvre ; Orient ?m«5k/»iûh, n®® 9 “”ïoi, pl. XXIII, XIV, XXXV, 

'XXVI, XXVIII; ibid. {Collection de M. Kelekian). 

2. Kuhnel {Ern.}. Datierie persische Fayencen (Soriderb. der Jahrb, der 
.\siatiscli, K., pl. XXIII, 1924, fig. 1). 
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l ig, ].{u \'ase, tlutui à rclicis et lustré. Perse, xiv<^ sî(S le 

{Musée de l'Erniitage, h Pélrograd). 
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collection Godman a un décor de rubans entrelacés dans lesquels court 
une inscription : « J’erre dans le désert séparé de ma bîen-aimée ; j’écris 
ceci sur cette bouteille en l’an 609 (1212) » — Une étoile de revête¬ 

ment à décor lustré de deux lièvres exposée au Burlington Magazine, 
en 1885, était datée de 614 (1217), donc de bien peu d’années avant la 
première invasion des Mongols de Djenkiz Khan. 

Malgré le trouble des invasions étrangères, cette technique du lus- 



Fig. 350. ■— Vase à décor en relief sous couverte bleue. Perse, daté 1280 

. (Collection Havemeyer). 


tre avait persisté, puisqu’à cette même Exposition du Burlington 
de 1885 figurait une autre étoile portant la date de 1262 * il est vrai 
que la mosquée de l’Imam Zadeh Yahya à Veramin date de cette 
année-là, que cette ville prenait alors déjà figure de capitale de plus en 
plus importante à la fin du xm® siècle, et que cette étoile pouvait 
provenir comme beaucoup d’autres, exquises de fantaisie dans la repré¬ 
sentation des personnages et des animaux, de cette splendide mosquée 

I. Collection du Cane Godman, n*' 483, pl. LXXV. 
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lies ruinée [de l’ensenible magnifique légué au Louvre par l’ict- 
Lataudrie, deux étoiles portent la date de 665 *] (fig. 346). 

Déjà, à eette époque, troisième tiers du xiii® siècle, le décor lustré 
s'était appliqué à la céramique de reyêtement à grandes plaques, oîi 
l'élément épigraphique en relief bleu s’enlevait sur un champ émaillé 
fie fleurettes en rinceaux réserv'és en blanc sur fond lustré; le dévclop- 
jK’incnt de cette céramique de revêtement sera grand au xiv® siècle, 
dont Otto von Falke en datait jadis les premières applications. Le mîhmh 
lustré de la mosquée Jfeïdan à Kaslian est daté 1226. — L’énorme 
ntihmb de la mosf[uéc de Llmam Zadeh de Koum, que son possesseur 
R. Preece a laisse longtemjjs en dépôt au Victoria Allfert Muséum, est 
signé de l’artiste Ali ibn-MouIiamina<l et daté de 663 (1264). Et une 
gratifie plaque du Musée du Louvre porte une inscription funéraire 
datée de 688 (1289) Une belle plaque de niihrab à inscription en 
relief de la Collection Arthur à Alger est datée de 710 (1310) Rappe¬ 
lons encore les splendides écoinçons du Musée de Sèvres et de la collée* 
tion éiodman ^ (fig. 347 et 348). 

II faudrait sans doute rapprocher tic cette céramifjue de revêtement 
lustrée à relief certaines pièces de forme, sur lesquelles des frises de cava¬ 
liers chassant, ou de fiêtes se ]ioursuivant, ou de caravanes, se retrouvent 
assez souvent sur les plaques mêmes. Lu [lièce capitale et extraordinaire 
en ce genre est le \ asc delà collection ]ia,silewski, au Musée fie l’Ermi- 
lage, il Rétrograd (fig. 349). Les cinq zones circulaires portent, |)re.ssés, 
des musiciens assis, des cavaliers, des liges de fleurs à travers le.squds 
circulent des antilopes ou des oiseaux. Sarre, en l’étudiant, l’av'ait bien 
cru jafiis du xiiP' siècle, alors que les motifs mongols chinois ne s’étaient 
pas encore substitués à tous les autres. On avait jadis un peu tinii- 
elemcnt sans doute rajeuni ces grands vases à couverte^lilcu foncé sur 
un décor en relief de chasses et d’animaux, comme celui qui passa des 


1. IL Migeon] Musée du Louvre ; Orieni musulman, n“ 112, pl, XXVII ; 
J£. Kuhnel, ibid., pl. XXIV. 

2. Otto von Falke, Majolica, p. 17 : Burlington Jilagazitie. mai 19*3 ! 
O. Migeoii, Musée du Louvre : Orient musulman, 11® T03. 

3. ]•:, Knhnel, ibid., pl. XXV, fig. 6. 

,|. (Imie Godman CoUcefinn, pl. XXL, 
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!''{?• 353 i 354 355 - Céramiques de liliagès, siècle (British Muscuui). 
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mains de M. Kelekian dans la Collection Havemeyer à New-Vork^ dont 
la frise à l’épaulement porte la date 685 (1286) ^ (fig, 350), ou comme 
ces autres grands l’ases à décor en relief sous couverte bleu-turquoise 
flont le beau vase du Musée Friedrich de Berlin est le type, avec sa 
frise supérieure d’animaux passant, et sa large zone de grandes pal- 
mettes sur la panse qui est bien du xni® siècle, sorti peut-être des ate¬ 
liers de Soultanabad^ comme d’ailleurs de nombreux petits lases ou 
aiguières dispersés dans les Musées Notons.d’ailleurs c|Ue cette espèce 
de décor modelé sous couverte bleu-turquoise existait en plein xti*-* siècle : 
une étoile Collection Kelekian porte la date de 515 {1137), le Louvre 
possédant une étoile toute semblable. 


Des fouilles de Keî (Rhagès) sont sorties de.s espèces très variées de 
céramique des xii^ et xiii^ .siècles. 

Une série d’une très grande richesse d’aspect est représentée par des 
vases, des bouteilles à com erte blanche à décors polychromes, compor¬ 
tant des reliefs assez accusé.s, même de réels bossages ajourés, avec des 
rchaut.s d’or à la feuille 

Une série <le coupes, vases, bouteilles à décor gravé très légêreriicnt 
en relief noir sur fond bleu de cuivre turquoise (fîg. 351, 352, 353, 354) ; 
le bol à ré!é|>hant du Jluséc du Louvre est d’un style magnifique *. 

Une autre catégorie de pièces, vases, bouteilles, coupes et même car¬ 
reaux de revêtement, à couverte bleu foncé offre un décor indiqué à 
traits rouge-brique, virgule.s trémail blanc et rehauts d’or appliqués en 
feuilles et fixés par la cuisson k feu de moufle (fig. 355) ; la Mosquée 


r. Kuhtiel Datierle persische rifyencen, pl. XXV, fig. 7. 

2, Martin, Persian lustre vase in impérial Hermitage, pl. 1 , Stockholm, 
itlriOl F. Sarre, Jahrbuch der Pr. KuHsi, 1904, I, pl. XIII ; Exposition 
de Âluinch, p). CVI ; H. Rivière et G. Migeon, La céramique musHlmane, 
IV, pl. LXIX : Kelekian Colleciion, pl. XVIII-XIX, Paris, 1910 : G. Migeon, 
Musée du Louvre, Orient musulman, n®" 129-131, pl. XXX ; Kuhnel, isla- 
mi sche Kleînkunst, fig. 6r, 62. 

3, Sarre, Exposition de Munich, II, pl. XCVIII ; Kuhnel, 1 slamiscke 
Kleinhunsl, fig. 58. 

4, Rivière et Migeon, Céramique musulmane, V, pl, LXXIV ; G. Migeon, 
Musée du Louvre : Orieuf musulman, n®* 12.1, 128, pl. XXIX. 
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bleue de Tebriz avait reçu ce genre de décoration céramique murale, 
grande niche du mihtab de la Collection Sarre devait en provenir ’• 

r. Rivière et G. Migeon, ibid.t IVj pL LU et LVI ; Migeon, Musée du 
Louvre : Orient musulman, n®* T38 à 144, pl. XXVI et XXXI ; Kuhnel, 
Islamische Kïeinkunst, fig. 57. 



l'ïg- 35<>. — Étoile lustrée. Perse, lin du Xliî* siècle. 
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LA LEHAAIIQUE l’I'FlSAM’ 


ni-: soULiWAiiAi» aux xJti® et xtv'-' siÊ<;t,Es 


(J 


1*0 cotte \’ille tie Suult;uial)ii(l. bùtie iluns l’Irak Adjunii par Falli AÜ- 
(’huhj près des ruines de rantlque Sultaiiieli, le sol nous u restitué une 
très abondante céramîf|iic qui se reroinmande plus par les caractères 

de scs décors que 



l' iîî- J 57 - — Vase, décor [leînt noir sur ioiul bleu. 
Perse Soultanabad, Xiii“ siècle (Musée ilu 
Louvre), 


lé.s de tiécors 


s'y rctrcjuvcntj le lustre y est 


par scs fjualités intrin- 
•seques. La terre en 
est lourde^ blanc!lâ- 
trCj médiocrement 
malaxée et tournée. 
L’émail est vitreux, 
a coule presque tou¬ 
jours au revers et au 
bas des pièces cii 
grosses gouttes vi¬ 
treuses et transjja- 
rciitcs, de la même 
façon que sur les 
faïences de Rakku, 

Si les mêmes varié- 
en général plus pauvre 


d éclat qu’à l<eï (Rliagés) ; la série des pièces les plus anciennes 
comme le vase tronqué fiu legs Peytel au Louvre avec ses gazelles 
et scs oies sauvages peintes en noir sur fond bleu est peut-être la plus 
remarquable de dessin stylisé (fig. 357), en y comprenant quelques 
superbes pièces de la collection f. Doucet ; très notable aussi 
serait ta série fies pièces à rlécor modèle en relief sous couverte bleu- 
tur([uoîse (exemple le grand vase ttu Friedrich Muséum de Berlin), si 
Ton s’accorde avec les Allemands sur rorigine « Soultanubad m. La série 
la plus considérable porte un décor de fleurs et d’oiseaux réservé en 













35®^ 359 y^t 360. — Coupe et bouteilles. Perse. Kpoque séfévidc, xvi^ siècle (Musée du Louvre). 
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* 

blanc sur fond gris pointillé Deux bols de la collection de M, Kelekian 

n 

portaient des inscriptions datées 624 et 657 (1256 et 1300) 


xr 


» ' 


I. \ CERAMIQUE PICHSA.NE DE I. EPOQUE DES SUI.TAXS SKPKVIJIKS 

AUX XVI® ET X V il® SIÈCLES 


Cet art du décor lustré en céramique ne dégénéra pas en Perse aux 
x\'i® et xvii® siècles sous les sultans Séfévides, mais atteignit même un 
surprenant degré de perfection technique, surtout sous Chah Abbas le 
(îrand (1585-1627). l^a terre lilandiejcuite à plus haute température 
jusqu’à en faire presque des demi-porcelaines, est aussi plus line, très 
savamment travaillée ettournée; l’émail est très homogène, sans tres- 
saillure. I/harmonie des surfaces d’un blanc d’ivmire, avec le reflet d’or 
liruni ou rubis,est d’un raffinement rare ; parfois, plus rarement, les fonds 
sont bleu profond ou vert sombre. Les savants exemples de la Chine, 
dont les influences sont plus que jamais alors manifestes, se font sentir 
aussi bien dans la fabrication que dans les décors imposés par les Mongols 
si longtemps dominateurs de l’Iran, dragons, oiseaux de Fô, phénix, 
branches de pêchers en fleurs. 

Les formes habituelles sont bouteilles à longs cols ou coupes sur 
[liédouchcs (fig. 358, 360). 

Il est impossible de dresser une liste des faïences lustrées de cette 
époque, tellement leur nombre est considérable. Il n’est pas de Musée, 
ni de collection d’objets orientaux qui en possède des spécimens 
remarquables. Notons seulement une bouteille décorée en lustre de 

1. Rivière et Migeou, ibid., pl. XIV et LXX ; Calalogue Collecliott Keie* 
liian, pl. XVI, XJ.VIII, XLIX, i. et LVIII ; Sarre, Exposition de Mu¬ 
nich, fil. CIII; G. Migeon, Musée du Louvre : Orient musulman, n'*® 145, 150. 
pl. XXX et XXXII ; Kuhnel, Islamische Kleinhunst. fig, 60, 65. 

2. Collection Kelekian, Catalogue, n» 25. pl. XXXIX, LI, I-XXIl. 
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branches et touffes de fleurs delà collection Wallis,datée d’après lecture 
de Th. Schefer, 1062/1651 ^ 


XII 


I.F.fi l AÏCNCKS eoi.VClIltOMES EN EKHSE SOI S CHAH ABU\S J*'*’ 

(xvii® siècle). 


Il semljleqiic, sous Chah Abbas,on ait pratiqué une céramique, surtout 
de re\'êtcment mural, rl’h.irmonie polychrome, bleue, blanche et 



— Panneau de faïence, décor polyclirome. Perse, sousCliali .\l>bas, 
XVII® siècle (Victoria Albert Museinn}. 


jaune (cette dernière couleur, si rare dans la céramique musulmane, 
mais cju’avaient déjà employée tes céramistes en mosaïques iIli l'iir- 
kestan et du Khorassan, après les Seldjoukides). 

Deux grands panneaux, très analogues de sujets et ilc couleurs, pré¬ 
sentent en cette harmonie des {James persanes dans un jardin recevant 


I. G. Migeûo, AIttsée du Louvre : Orient musultHan, II, n®* 163-173, 
pl. XXXIII; Wallis, Typiccil examptes of persiau Ceramic Art, Londres, 
i8q 3, pl. I et II. 
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(Ic'S \isitts süus <l<'s arhrfs en fleurs^ uu Victoria Albert Jluseum et ait 
-Musée du Louvre * 361). L.a tradition donnait comme provenance à 

ces deux panneaux le pavillon Tcbilûl-Soutoun « des quarante colonnes» 
à Tspahan, sous ( hall Abbas, I heulafoy a prétendu que ce palais n’avait 
jamais renfermé que des peintures murales et que ces panneaux pro¬ 
venaient d'un kiosque fermant la promenade Tchahar Dagli La 
collection Preece à Londres possédait un grand panneau en arc brisé à 
personnages jaunes et roses sur fond bleu, qui provenait du 'lalur-ï- 
'rawilelij écuries de Lliali Abbas à Isjiahan ([587-1628). 


XIII 


[. \ i.nitAM rouK A I)CCI)ns cuiNots jcn rtîtisr-: 


AUX XVII® CT XVIII® SlKCI.lvS 


-Vous avons tlejà dit combien l’influence chinoise sur Part persan 
s'était imposée aux céramistes à une époque bien ancienne; Djenkiz 
Khan et lloulagou avaient amené derrière eux des colonies d’ouvriers 
chinois qui firent souches dans les pays iraniens. On a longtemps cru 
que la Chine fabriquait à l’usage de la Perse ces porcelaines dont les 
formes et les décors étaient conformes au goût persanjtout en conser¬ 
vant le caractère chinois, M. Vogt, à la Manufacture de Sèvres, les 
analysant, y ti Liien reconnu des porcelaines ; mais il est très ]iroI)able 
qu’elles furent fahriquées en l^erse même par des Chinois ou flans des 
ateliers de per.sans utilisant les recettes de i'Iv.xtrênie-Orient, dè,s la fin 
du XVI® siècle. Elles sont bien jjorsanes ces porcelaines blanches, por¬ 
tant parfois un discret et fin décor gravé sous la couverte, et dont l'émail 
très pur a ces qualités ([ui manquent à la ])orcciaine de Chine, la pro- 
fomleiir et l’aspect gras qui nous plaisent. 

-Au moment de l’influence chinoise la plus manifeste du temps de 


1. Descriptiûii des jardins d'Ispahan, Voyage du sieur Adam Olearitts en 
iôjy, .Amsterdam, 1727 ; Wallis, Typîcaîexamplesofpersian Ceramic Art, 1893, 
lig. Cl. Migeon, Musée du Louvre: Orient mttsulman. II, n" 171. 

2. Jane Dieulafoy, l'oyuge en Perse, p. 25.), fig. 239. 
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C’iiah Abbas certaines faïences-porcelaines attribuées à lu ville de 
Kirman conservaient encore un joli goût persan, malgré Tintervention 
dans les décors de toute la faune imaginaire de rExtrême-Orient ; 
le dragon, le phénix s’v trouvent mêlés ù une flore d’une agréable fan¬ 
taisie et d'une certaine liberté, bien que le dessin en soit sec et déchi- 





Plat à décor cliiinvis. J’ersc, 


xvii® siècle. 


fjucté (fig. 362). Les couleurs mêmes se sont affaiblies ; la dominante, 
un bleu gris, manque d’éclat et de vibration. Un grand nombre de 
ces pièces, bouteilles à longs cols et plats portent des marques L 
("liardin et le P. d’Entrecolles en ont parlé. 

On a fait aussi à ces époques des sortes de grès à décor i\ relief. 


t. ü. Kuhnel, Islamische Kleinhutist, iîg. 83, 86 ; Perzinski, lîurlingion 
Mogaziite, vol. XN'ÏII. p. 33; King (Willliand, Persîa» porcelain (Artibiis 
Asia*, 1025, 1). 

AIigeon. — T. II. ra 
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XIV 


EKHAMIQUF. IM' 1» AU H EST A N ET DE LA CASPIENNE 


l^oiir ne pas avoir à y revenir, parlons brièvement de deux espèces 
céramiques qui n'ont été révélées à l’Europe qu’assez récemment. 

La plus ancienne paraît être une céramique a. décors verts ou noirs , 
d’un style assez particulier, où l’artiste semble s’être amusé à décrire 
à main levée d’ingénieux rinceaux-déliés, et que, d’après un type choisi 
d’une collection allemande, M. Kuluieî situe originairement dans le 
l>aghestan, près de la Caspienne, à la fin de la dynastie des 'rimouritles, 
de la fin du xiv® siècle au xv*^. 

L’autre série, dite de Koubalcha, dut être pratiquée dans les mêmes 
régions avoisinant la t'aspienne, au xv*^, au xvi*^ et jusqu’au xviiit* siècl<‘. 
Elle est assez variée de décors, présentant parfois des animaux d’un 
beau caractère, peints en bleu sur fonds blancs, et plus tard ries oiseaux, 
des feuillages et même des personnages, dans lesquels le trait en rouge- 
tomate un peu épais apparaît comme sur les faïences de l’Asie Mineure L 


XV 


CERAMIQUE syrienne DES AVroUftlDES ET UES .MAMLOUKS 

AUX XHi‘**XIV‘’ SIÈCLES 


On liésita longtemps à localiser d’une fa^'on^certaine toute une céra¬ 
mique d’une grunile beiiuté, à décor tantôt lustré, tantôt peint, que 
certains céramographes ont dénommée jadis siculo-arabe. 

Des fragments recueillis dans les fouilles de Foustat en très grand 
nombre indiquent assez que le marché, sinon la fabrication, y était de 
grande importance. 

Une série très admirée comprend ces vases cylindriques, auxquels 


I,- Knhnel, 7 siamische Kîehtkvnst, fig. 66 et 67. 
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leur forme de pots de pharmacie a fait donner le nom d^albarelh; les 
fonds émaillés en bleu profond portent un décor de rinceaux ou d’en- 
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trelacs, plus rarement d’inscriptions, ou d’animaux et de feuillages eu 
tuslre olivâtre d’une splendide tonalité, avec de minces filets blancs 
réservés dans les reflets. Quelques-uns sont côtelés en reliefs obliquant 
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en spirales sur la panse de la pièce (Kunstgewerbe RluseLim de Franc¬ 
fort) I.e plus beau de ces vases, à couverte bleue et décor en lustre de 
grands caractères d’inscriptions sur rinceaux fleuris, est chez la comtesse 



J'ig. 3O5, — Vase. Syrie, xiv’ siècle (Musée tlu ÎA>uvre) 


de Béhague (fig. 363). l^a bande circulaire inférieure d'inscriiJtion dit ; 
« Fait pour Asad d’Alexandrie (ou d’AIexandrette) par Vou-souf à 
1 )amas. « Cette lecture cle Max Van Bercliem est de grand intérêt, per¬ 
mettant l'attribution syrienne à toute cette céramique, dan-s laquelle 




J. Kuhnel, ^s!amische h’ieijtldnist, 




















LA r.h n AM fUTJL 


» 1 I n 

1 I O 


i) faut ranger uti îiiagnifkjuc \'use de la Collection (iodinanj et celui du 
\'it'toria Albert Muséum^ si toutefois est bien certaine l’inscription, 
«[ue Wallis .avait dite être au nom de .Aïohayyad el-Mansour, sultan 
d’Égypte I (fig. 364). 

Convient-il de rattacher à ces ateliers syriens certaines pièces à foml 
l)lcu et décor peint en noir, comme le vase sans col du legs Peytel au 
Musée du Louvre, avec sa frise de gazelles et d’oies sauvages d’un si 



Fig. 366. — Plat. Syrie, xiv« siècle (Musée du Louvre). 


l)eau dessin, en noir sur fond bieu-turquoise, que nous avons ratta¬ 
ché plus haut aux ateliers persans de Sultanabad ? La question sc 
pose depuis les découvertes allemandes de Baaibek'-^. Notons que de 
nombreux fragments de ce type de céramique sc trouvaient dans la 
collection du D*" Fouquet et au Musée arabe du Caire, provenant de 
Foustat; une jolie coupe de la collection E. Mutiaux et une charmante 
aiguière, décorée de cigognes, une patte levée (Victoria .Mljcrt Muséum) 
en présentent des spécimens bien caractérisés. 

m 

1. Wallis, Early persian lustre ware, pL VII, 1889* 

2. F. Sarre, Keramik von Baalbek, abb* 55, 56, 57, pl. XXIV, 
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LES AIITS l’LASTigUES ET IM>USTR1ELS 


Cette céramique semble avoir été goûtée en Italiej où on la retrou%^e 
dans la décoration murale de certaines églises (mur extérieur de Santa 
Ctcilia à Pise) Ces céramiques sont encastrées dans les panneaux en 
mosaïque de la chaire de S. Giov'anni ù Ravello (fin du xiii^ siècle), à 
Ainalfi et à Sessa, près Capouc 

L’autre série de vases d’un aussi grand intérêt est à fond blanc ou 
bleu, orné d’un décor géométrique, d’arabesques ou d’entrelacs 



Fig. 367. — Plat trouvé à Damas. Syrie, xiv« siècle 
(Musée de l’Institut français, à Damas). 


(fig. 365-367), ou floral et animal, dans des tons noir grisâtre ou bleu 
pâle Fréquemment y sont représentés ries oiseaux ou des paons 

1. Fortnum, Cafalog oj tnnioHca in the Kensington Muséum, 187^, 
pl. XXXIII. 

2. Wallis, lialian cefamic Avt \ Albarelli, pL CV-CXyil ; E. Pertau.v, 
L‘art dans Vîtalie méridionale, p. 506, 603, 622. 

3. G. Migeon, Musée du Louvre : Orient musttlman, 82, 84, pl. XXI, 

XXII; Les Arts, rpoj. Exposition d'Art Musttlman ; H..Kivière, Céramique 
dans Vart musulman, pl. XX ; Burlington fine arts club Exhibition, 1908, 
pS. 11. 
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comme cIhiis ie beau Viise <le la collection ik de Héluigue, ün 
peut admirer de magnifiques vases à décor géométrique aux Musées 
du Louvre, du British Muséum, du Victoria Albert Muséum, de 
Cluny et de Sèv'res, De si nombreux fragments ont été trouvés dans 
les fouilles que les Allemands ont faites à Baalbek, avec ces décors de 
[lalmettes. de Heurs et d’oiseaux marcliant qu’il est bien difficile de 
ne pas les considérer de fabrication syrienne indiscutable. 

Et le doute est encore moins permis depuis les intéressantes trouvailles 
à Dannis de M. E. de Lorey,qui, ayant repéré l’emplacement des anciens 
fours à la porte de l’Est (Bab ech Cberqi), y découvrit des fragments 
de céramique de rebut et même un plat à décor de paon sur fond de 
feuillages (fig- 367), donc certainement fabriqués sur place et offrant 
exactement les mêmes décors que les céramiques de Baalbek publiées 
])ar M. F. Sarre". 
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i,A ciiUAvitoun I) Asm Jiiv tUROuri-: i;t o anaiui.ik 

sous LES SEl.OJUUKlimS AU XIII'’- SlÈCLli 


Les procédés de décoration murale des monuments par revêtements 
lie carreaux céramiques, transmission des revêtements de briques 
émaillées des monuments assvTicns après la conquête de Babylone par 
(*yrus, étaient < 1 ’usage en Iran depuis les temps les plus anciens, pui.s- 
qu’ils ont été .appliqués aux Palais Achéménides de Suse vers 600 avant 
l'ère chrétienne. Il serait intéressant d’en suivre le développement en 
Perse et au d'urkestan jusqu’à l’occupation mongole. Les provinces les 
plus orientales qui subirent les premières le choc des invasions voient 
leurs écoles d’art se dépeupler, quand les artisans et les artistes, refu¬ 
sant d’entrer au service des conquérants, se décidaient à s’expatrier 
pour aller ciiercher du travail et des emplois ailleurs. Ce qu’avaient fait. 


1. F. Sarre, Keramik von Baalbek, abb. 44, 45, 50, pl. XX, XXI, 

XXII, XXIIL 

2. G. Migeon, Revue de l'art ancien et moderne, décembre 1923, p. 3S3. 
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nous l’avons constaté, les enlumineurs et les miniaturistes, les céramistes 
firent de même, allant s'engager aux cours de la J’erse occidentale à 
Tebriz, ou bien à Bagdad, et chez les sultans Seldjoukides de Konia. !,a 
Sirtchaiî-Madrasa de Konia (E243) présente sur ses carreaux de revê¬ 
tement une inscription donnant le nom de l’architecte : k œuvre de 
Mouhammad, fils de Mouhammad, fils d’Üuthman, architecte de Tous ’ ». 
C’est une ville du Khorassan qui, comme Merv et Xisapour, était fort 
loin vers l’Est ; c’est là, dans la moderne Mesclied, que se trouvaient 
les tombeaux d’Haroun-er-Rachid, de Firdaousi (f 1020), du philo¬ 
sophe Ghaalî, de l’astronome Nusir ed-Pin, d’Ali el-Rida. 

Ce sont des infiuence.s analogues qu’indique le revêtement en briques 
émaillées flu turbé de Sayyi<i-Mahmoud ITaïrani, à Ak-Chéhir (Asie 
Mineure), avec son inscription : « Ahmad ibn Abdallah de Mossoiil O21 
(1244) 

Si les monuments de Konia meme ne nous renseignent par aucune 
inscription, la technique de leurs revêtements céramiques nous indique 
sulTisammcnt l’influence orientale iranienne subie aux dates les plus 
iinciennes en Asie Mineure, sous la dynastie des Seldjoukides, au 
xiii® siècle, 

La technique est celle de la mosaïque, soit de briques émaillées sur 
une de leurs tranches {comme à Babylone), soit de grandes plaques de 
faïence, de coloration uniforme, dans lesquelles sont découpés des mor¬ 
ceaux d’après un dessin préalablement établi, et disposés d’après le 
décor prevu sur un lit de plâtre dans lequel ils sont engagés. On obte¬ 
nait ainsi une véritable mosaïque de faïence dont on revêtait les parois 
murales, même dans les surfaces courbes plus difficiles à traiter. 

Au début avec des fonds de réserve en plâtre (à Sirtchali-Madrasa 
collège aux faïences à Konia, 1245), puis ensuite avec mosaïque de 
carreau.x de faïence cotitinue, comme à Karataï-Madrasa (fig. 368}, à 
Konia, construite en 1252 par Djalal ed-L)in, émir de Kaï-Khosrau II 

]. Huart, Épigraphie arabe [Asie Mineure) ; Sarre, Ueise in kîein Asten ; 
Denkmâîer der persischer Baukunsl, pl. XCIV ; G. Menctel, îievue de Pari 
ancien et moderne igoS, p. 22, 

2. Huart, Konia, la ville des Derviches tourneurs, p. 43. 

3, Sarre, Denkmaïer des pers. Bank., pl. XCVIII ; E, ilébrard, Coinplcs 
Jiendus de 1‘Académie des Inscripiions, O mars igi-p 
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l’ijj. jü8. — Revêtemetit tle mosaïques de faïence. Karataï-Madrasa. 

il Konia, 1252. 
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avec décor géométrique et épigraphique, toujours à tonalités des deux 
bleus foncé et tunpioise, d’un blanc et d’un noir couleur rare, et encore îV 
la mosquée Larénda (1258) et au mausolée de Fakhr cd-Din Ali (1269), 
sous Kaï-Khosrau III 

Le développement de cette technique comporta aussi l'emploi de 
plaques de faïence ajourées, dont une baie intérieure du turbé de Sahib- 
Ata à Konia, datée de 1270, offre un bel exemple. 

Cette technique de la mosaïque de faïence, qu’on retrouverait plus 
anciennement en Iran, <à ilesched par e.xemple ", continua à y être 
pratiquée à Tebriz (1295), au mausolée de Khoudabenda Khan, à Soul- 
lanfeb (1316), à Veramin (1322) 

Kn Kgyj)te, au minaret de la mosquée d'Ibn Kalaoiin (1318) et en 
Turkestan au mausolée de Timour (Icg, au fîour-Emir de Samarcande 
(1^04-1405), œuvre d’un architecte d’Js[jahaii et à Constantinople à 
Tcbinili Kiochk (1472). 


XVI 1 


LA CÉltAAnQUH OTTOMAXE ]>E II ROUSSE 


ICr LES INELUENCES PERSANES 


AU XVC SIÈCLE 


Ajirès l’époque des Seldjoukidcs siècle), la production céra¬ 

mique en Anatolie présente une solution de continuité, car on n’y ren¬ 
contre pas de revêtements de faïence au cours du xiv^ siècle, alors que 
ic morcellement de l’empire seldjoukide de Konia aboutissait à la 
suprématie des Turcs ottomans, qui, dès 1326, avaient fait de Brousse 
leur capitale. C’est dans le premier quart du .\v® siècle que (.te splen¬ 
dides ensembles de décoration céramique apparaissent à la mosquée 

1. Sarre, ihid., I . 

2. Ibid., pl. XXIX; journal des savants, 1911. 

3. Ibid., 1 , pl. XVIll. 

4. Cl. Prost, Méfitohes de l'înslitut du Caire, Jyi6, t. XI. 

5. Commission impériale russe d'archéologie : Samarkand, I, Oour iiiMiV, 
Schubert Soldern, Prag; Die Grab Timiirs in Samarkand (Orientalische 
.'\rcbiv, 1910-1911, L liv. 3, fig. 5, 6 et 7). 
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« 

V'crte et au turbé vert de brousse au temps du sultan iMouhamniad, 
fils de Bayazîd (1419)* (fig. 369). 

Si, devant les revêtements céramiques deKonia, de fortes présomptions 
plaident en faveur de l’influence iranientiCj cette supposition devient 
une certitude à Brousse. A la mo.squée verte, sur la niche de faïence 
au-dessus du chapiteau de lu colonnette de droite, une inscription dit : 
« (Buvre des maîtres de Tébriz « et à la loge du sultan'un nom ; 
« .Mouhammad cl Medjnoun fecit », Le décor, en dehors des éléments 
é[«graphiques et géométriques et des feuilles stylisées (dites roumis) 
présente le lotus chinois stylisé, et des fleurs très naturalistes, comme* 
dans les décors dé TEcole de llérat, indiquent similitude d'orif-inc 
et <lc date. Il faut y rattacher le magnifique mihrab qui de la mos¬ 
quée Imaret <lé Karaman (J432) a etc apporté au Musée de Constan¬ 
tinople -, 


C’est à peu près alors (]ue s’élevait à 'Icbriz en J’erse la müs(|uce 
bleue (1437-1438), ilüiit quelques ensembles de carreau-K sont venus au 
Musée de Sèvres et au Musée de Berlin, et qui devait av^oir une si grande 
influence sur la céramique de deux monuments ottomans de Constan¬ 
tinople, le Tchinili Kiochk (kiosque aux faïences) achevé à la fin de 1472, 
tout à fait de style persan, et le turbé de Mahmoud Pacha. 

Le procédé est un retour à la mosaïque de faïence des Seldjoukkles, 
<lans les tonalités de Konia (deu.x bleus, blanc et noir), mais avec la 
couleur supplémentaire jaune, qu’on voit à Brousse. 

Du Khorassan, où peut-être anciennement deu.x siècles auparavant 
le i)rocédé était né, la mosaïque de faïence en revêtement eut un déve¬ 
loppement magnifique au siècle dans des monuments comme la 
madrasa d’Aboul Mouzaffour Behadour Khan, fils de l’Ousbek Chah 
Rokh, en 1444, à Khargirfl, aux superbes compositions florales dues 


1. Pour tous les détails historiques, les dates et les noms des architectes 
et artistes, voir G, Migeon et Armenag-Bey Sakisian, Les faïences d'Asie 
Mineute du A'///® au XVlîI^ siècle (Revue de l'art ancien et moderne, 
avril 1923), 

2. G. Mendel, Revue de l'ati ancien et niuiïmïe, novembrelooq ; G. Migeou 
et Armenag-Bey Sakisian, ibid., avril J923, fig. 3. 
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37 *^* — Revêtement céramique au Vieux Sérail, sous Mourad 111. 
, Constantinople, 157b, 
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peut-être à des artisans de Chiraz, ou comme le Masdjid-i-Chah à 
Mesched, construit pour l'émir Malik Chah en 855 (1451) h 


XVIIl 


I.A CEUAMIQUE «TTOMANK 1>E CONSTAiXTIXOPLE et D AXATOLIE 

AK SIÈCLE 


Le wi^ siècle marque une date capitale dans l’histoire de la céramique 
en 'l’urquie. Le Sultan Sélim vainqueur des Persans, entre dansTebriz 
on 1514 et fait diriger sur Constantinople 700 familles d'artisans de ce 
grand centre artistique de la Perse occidentale, dont les ancêtres un siècle 
auparavant étaient venus bénévolement travailler aux monuments de 
Brousse, Certaines de ces familles de faïenciers auraient été installées à 
Xicée 11 est évident qu’à cette date (prenuère moitié du xvi® siècle) 
les revêtements céramiques de Perse et de Turquie peuvent être con¬ 
fondus. 

Les monuments de cette époque à Constantinople sont : le turbé de 
Sélim (t 1520), sa mosquée (1523), ITmaret (cuisines publiques) de 
Koxelane (1539), le turbé de Chabzadéli (1543), la mosquée d’ibrahim 
Pacha à SiÜvri Capou (1551), sans oublier le beau revêtement tle la cou¬ 
pole du turbé d’Ehchref Zade Djami et du mur du nartbex à Nicée 
1,'élément épigraphique dans le revêtement céramique tient une place 
assez importante, parfois aussi l’élément géométrique ; mais surtout 
la décoration florale stylisée, arabesques de feuilles et de fleurs et lotus 
stylisé <'hinoi.s, dans des colorations jaunes et vert-pistache, ou dans les 
deux bleus, le lilas, l’aubergine, le blanc et le noir. 

I',st-ce aussi à la venue et à l'activité des artisans persans que la fabrî- 


1. lira, Diez, Chiti'asanische BaudenfinuUer, I, 191S, pL XXXI, XXXIV, 
XXXVlll. 

2. G, Mîgeot^ et Arinenag-Bey Sakisiau, Hevue de t'arl ancietî et moderne, 
mai 1923, p. 353-354- 

3. Cornélius Gurlitt, Die islamischen Bautev von Tsnik (Nicée) (Oriea- 
talische .\rchiv, U. liv, 2 , fig. 3 et 6). 
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l'ig* 37T- — Revêtement céramique au vieux serait* sous Mouracl 11 L 

Constantinople, 1578. 
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ration locale de l’Egypte devînt très acti\e dans les revêtements 

^ I 

céramiques, av-ec cette même stylisation, par exemple au-dessus de la 
porte du sébil du sultan Kaït-Kai au Caire (1495), a\'ec se.s rinceau.x de 
feuilles et de boutons bleus sur fond blanc, qu’on retrouve encore au 
mausolée de l’émir Soulaiman (1544) 

C’est également au début du siècle que la décoration en revête¬ 
ment céramique de carreaux énmillés apparaît à la Koubliat es Sahkra 
du Haram cch Charif de Jérusalem. Clermont Ganneau avait déjà bien 
indiqué que ce fut par impossibilité detrouver des mosaïstes pour restau¬ 
rer les ino.saïques extérieures qu’on décida de les remplacer par des 
carreaux de céramique exécutés par des artisans persans ^ dans le 
<lécor et les tons traditionnels de la Transoxiane et de la Per.se 
Séfévide (Samarcande et Ardebil) (les plus anciens au tambourdu dôme). 
Mais, au milieu du x,vi® siècle, ainsi que l’a bien établi SI. Richmond,les 
carreaux sont importés d’Asie Mineure, comme le laissent croire de 
frappantes analogies : la restauration à laquelle n’avait pu penser le 
sultan Sélim, le premier conquérant ottoman, fut réalisée par Soulaï- 
man, Ivt plus tard les restaurations successives des xvn^ et siècles 
permettent rrétalilir, par similitude tles revêtements de l’église armé¬ 
nienne de Saint-Jacques datés de 1727, l’importation des ateliers de 
Koutahia, devenu le grand centre céramique d’Asie Mineure^. 

.\vec la deuxième moitié du xvi® siècle, la céramique d’Anatolie avait 
atteint sa perfection technique ; à côté des motifs stylisés persans, 
elle inaugure une décoration florale réalcste, libre de l’influence iranienne, 
et qui n’était pas déterminée, comme R.Cox a pu le dire pour les étoffes, 
))ar les exigences des clientèles occidentales, surtout italienne.s. Et plu.s 
encore peut-être que par le caractère de la décoration, c’est par la 
toi'lmîquc et la couleur que la céramique de cette deuxième moitié du 
xvn* siècle se différencie de l’ancienne. Le jaune et le vert-pistache ont 


1. Cl. Prost, Revêiemenis céramiques dans les tuonumenis musulmans de 
l'Égypie (Mémoires de l'Institut du Caire, 1916, t. XI>). 

2. Mudjir-el-Din, Le chroniqueur de Jérusalem (1495) Clermont Ganneau, 
Recueil d'archéologie orientale, t. II. 

3. Richmond (li, ' 1 ’.), The dôme oj the rock of Jerusahm (Oxford Clarendon 
Press, 1924). 
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fljsparii ('ompIcteiTicnt pour fuiro phuT <iu 
tf)mate rritn incom(mral)]p éclat apposé en 
les rouleurs se flétarhant sur un fond blanc 


vert-feuille et à un nuitife-. 
très lé,ucr et doux relief, 
mat d’une matière admi- 



l’ig. 37i. 


IteeL-tcment ccrainîtjuc à la mosquée du sultan Ahinet, lOt^. 


ral.li'. 1^5 revêtements |wr rarrenu.x earré-s présentent tics décors n 
'testes dispos,tions où jouent trois éléments vcsrétau.s ou floraux prin- 
Cipt,u.x : k'.s fleurs, ttihpc. œillet, nue épanouie avec .ses l,outon.s entr'- 
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22C) 

ouverts, hyacinthe sauvage longue et mince ; puis rornement sarmenteux 
persan avec une fleur mal définie qu’on peut appeler la jjalmette persane, 
et enfin l’arabesque tjui, dans cette céramique, passe au second plan. 

Cette éclatante parure vitrifiée des murailles doit être placée au pre¬ 
mier rang dans i'histoirc de la céramique orientale, pour la beauté de 
ses couleurs si harmonieuses en leur éclat, pour la fantaisie exquise di* 
ses décors, et la magistrale perfection de sa technique, qui sans floute 
n’a jamais été dépassée. 

C’est à Constantinople qu’on peut le mieux étudier cette céramique 
de revêtement échelonnée par dates certaines sur une dizaine de monu¬ 
ments : turbé de la sultane Roxelane (1558); à l’entrée de la mosquée 
de Roustem pacha (1560); appartements de Mourad III au Vieux Sérail 
(1578) (fig. 370-371); à la mosquée de i^Iehemet Pacha Sokollon (1571}; 
dans les corridors du harem au Vieux Serai! (1574), <à la fin du règne 
<îeSelim II;au turbé de Selim II, dont le Musée du Louvre possède un 
grand panneau (1576); à la mosquée Atik Validé à Scutari (1583) 

On peut actuellement, grâce aux documents probants que nous 
avons publiés avec l’aide et le concours de .M. Armenag Bey Sakisian, 
déterminer avec certitude le centre de production de cette admirable 
céramique, c’était Nîcée. Les chroniqueurs de la fin du xvi« siècle 
l’avaient afixrmé déjà. Jlais, de plus, les registres du Divan Impérial 
renferment un ordre du sultan Mourad III,de 1589, au juge de Nicce, 
de presser les m litres fits iciers de livrer, sur le modèle fourni, les car 
rcuux de faïence jxour le nouve,iu pivillon en construction au Palais 
(Pest une date importante, car elle marque l’apogée de cette belle indus¬ 
trie. 

. A cette céramiijue de carreaux de revêtement doit être liée l’admirable 
série des pièces d’usige courant : lampes à suspension des mosquées, 
vases, coupes montées sur piédouebes, plats, brocs ou aiguières, chopes 
à anses, dont les décors et les émaux sont absolument identiques à 
ceux des grands ensembles de revêtement décoratif. On a jusqu’alors dé¬ 
nommé de Rhodes tous ces objets céramiques d’usage ordinaire, dont 


I. Pour tous Jes détail.'!, se reporter à la Revue de l’art ancien, mat 1923, 
p. 3.‘>6-362. 
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rimmense collection du Jfusée de Cluny versée depuis peu dans celle 
<lu Louvre, portait hier encore bien à tort cette appellation^ qirOlto 
von Falke le premier, dans le petit manuel d/aîÉi//ra, avait catégorie 
f[uement répudiée, et qui ne reposait sur rien de précis. La mission 
danoise de Kinch, qui a v^ersé les résultats de ses fouille-S de 



Fig. 373. — Lampe de mosquée Fig. 374. — Lampe. Atelier de 
provenant de la Koubbat-es- Nicce, xv« siècle {British 

Sahkra de Jérusalem, datée Muséum). 

1540 (Rritish Muséum). 


Vroulîa au petit Musée de Lindos (Rhodes), n’a pas fourni un seul liag- 
ment de cette céramique. 

Parmi ces pièces de forme, une première catégorie à ilécor, deu.s 
bleus sur fond blanc, généralement attribuée aux ateliers de Koutahia 
(.Anatolie), doit plutôt être attribuée aux ateliers de Nicce, dont 
des ensembles de carreaux de mêmes couleurs se retrouvent à La 






























mosquée de Roustem (1560), à la "alerie du sultan Ahmed (1614) 
(fipr. 372), au kiosque de lîajidad, et à la mosquée Tchinili rie Seutari. 

Les lampes de mosquées de eette jjremière catégorie ont un jtalhe j 
qui les u])parente bien aux lampes en verre émaillé syro-égyptiennes du 
xtv** et du XV® siècle et les différencie des lampes en faïence que nous 
savons bien pertinemment être du xvi® siècle, comme cette belle lampe du 
lîritisli Muséum (legs Fortnum),rlécoren bleu et vert rie médaillons où zig¬ 
zaguent les teins mongols, qui porte, entre la panse et le col, un large han- 
rleau avec une inscription donnant le nom de l'artiste, « le pau\ re. ] 
riiumble Moustafa », et la date 956 (1549) (fig. 373). Elle proviendrait ' 
de la Koubbat-es-Sabkra ou mosquée d’Omar à Jérusalem, où elle fut 
sans floute apportée par le sultan ottoman Soliman, quand îl restaura 
cct admirable monument ', ' 


Il est facile de juger différentes et plus anciennes : une autre belle 
lampe du Jiritish ,Museum (fig. 374) (legs Ilcnderson) présentant en 
plusieurs bleus, un peu noirâtres, un beau décor rîe grosses fleurs et 
au col un large bandeau d'inscription coufique, et une autre très ana¬ 
logue du Musée fie Constantinople -, r|i]i en possède encore trois autres, 
et le Musée du Louvre une. 


f 


Les feuilles stylisées (dites roumis) qui forment les fonds des inscrip¬ 
tions, le décor des grosses fleurs et la graphie des inscriptions en coufique 
ne permettent pas d’attribuer ces ])ièces de céramique au xvi® siècle, 
mais bien au xv® siècle, et aux ateliers de .\icée. 

La seconde catégorie de jriéces de forme, à décor polychrome, si elle 
])rovient aussi de Nicée,du moins pour les céramiques les plus réussies, 
ne doit être que de la .seconde moitié du xvi® siècle (fig. 375). C’est 
cette date f|ui doit être attribuée à une belle lamjic typique du âluséc 
de (àmstantinople, provenant de la mosquée Sokollon (1571). .Sur un 


f 


foml gro-s bleu fouetté se détache en réserve blanche sur le col une 
inscriiition ; et sur la panse des fleurs de Jotu.'j et des feuilles stylisées 
a|iparaissent en blanc, en vert et en rouge-tomate 'Lune belle chope du 


J. I-'ortmim, Archaologia, vol. XLH, yil. XX. 

2. Cj, Migeon et .^^menag-TîcySal^is^aT1, Ifevue de !‘»rt a»cifft, jiiillet ÎO23, 
fig- T.4. 

3. \h\i\., Jïevtte de i’art ancien, fig. 15. 
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Musée (iu Louvre 11vec ses tulipes et ses roses, et lu cruche du Victo¬ 
ria Albert Muséum sont de la même époque par leurs émaux et 



l*ig. 375. — Plats (Asie Mineure}' Ateliers de Xiece, 

deuxième moitié du xvi'-' siècle. 


leurs couleurs, cette dernière avec une splendiile monture en arL;ent 
duré d'Utreclit de is8o environ. 
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K Ç, Migcoii, Musée du î.ouvre: Orient musulman, pl. XI- ; Jri Journal, 
janvier iyoO, p. itH* 
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Quelquefois des animaux (fif?. 378-379) et très exceptionnellement des 
personnages apparaissent sur des pièces d’Asie Mineure du xvi^ siècle, 
alors qu’on n’en rencontrerait pas un seul exemple dans la décora¬ 
tion de revêtement céramique. Les Musées de Sèv'res, du Louvre et des 
Arts décoratifs en renferment plusieurs spécimens. 

Deux collections particulières sont presque exclusivement composées 
de toutes les variétés de la faïence d’Asie Mineure des xvic et 
XVne siècles, celles de Mme U’hîtney à Paris et de M. Ch. Xomico 
à Alexandrie 


Il faut signaler un des xtteliers de Constantinople installé au fond 
de la Corne d’Or^ d’üù seraient sortis des vases et des plats qui n’ont 
etc identifiés que tout récemment, pxtr comparaison avec des débris 
trouvés diins des déblais du quartier d’Ak-Saray. Caractéristique est un 
«lécor bleu très élégant de spiniies à fleurettes, de nœuds et de tchis, qu’on 
rencontre sur un très beau plat du Musée des Arts décoratifs à Paris 


n est bien difficile, dans l’étude des faïences d’Anatolie, de discerner 
celles (jui datent du .wi® ou de la première partie du xvii® siècle {turbe 
(le Siyavouch Pacha ù Eyyouh, i6oe). 

On sait, d’une façon certaine,que la mosquée Yeni Validé Djami,dans 
le deuxième quart du xviie siècle, reçut un revêtement de carreaux de 
Nicée, car le calligraphe Teknedji Zadé Ibrahim y fut envoyé pour 
tracer les modèles des écritures des carreaux qui y étaient destinés. 

Et si 1^01 considère généralement que la mosquée du sultan Ahmad 
('1610-1615) reçut les derniers carreaux de revêtement de Xicée, qui 
déjà commençait à être abandonnée, il ne faut cependant pas ignorer 
qu’un voyageur visitant Isnik (Micée) en 1736 parle de vases de faïence 
(]u’ony fabriquait encore mais à cette date Koutahia avait vTaiment 
pris tous les avantages. 


1. Toutes deux ont leurs catalogues publiées; CÆïa/ogMÆ [Vkitney, Paris, 
lOio; Catalogue NomiCO (en giec moderne), Alexandria, 1923. Voir aussi 
Mvres, The early pot-fabrics of Asia Aîinor (journal of antîirop. institut 
ol 1 Ireat Britain, XXXIII. 1003), 

2. G. Migeon et Armcnag-lîey Sakîsian, ibid., fig. 17. 

3. Ottei, Voyage en Turquie et en Perse, Paris, 17.^S, T, p. 44. 
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37 ^' “ Assiette, Asie Mineure* 
tlciixièine moitié du xv'i® siècle. 


Fig, 377 - Assiette, fond gris, Asie Mineure, 
deuxième moitié du xvi*^ 



1-ig, 37 S, 


Plat à_décor d'animaux, Asie 
du XVI« siècle (Musée 


Mineure, deuxième moitié 
du Pouvre). 
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.\ la mosquée Ecliref Zadé de Xicéo {i633'ir}24), une plaque de laïence 
rappelle la visite qu’y fit le sultan !Mourad IV, s'y arrêtant avant la 
cam|>a,i:nc où il reprit liugda<l sur les i’ersans, et d’où il ramena des 
céramistes dont on retrouve le goût et le style décoratif dans les décors 
tle re\ êtement mural de ces monuments, de même qu'au kiosque dit de 
Bagdad, au vieux sérail de Stamboul (163g); car déjà la production 
de Nicéc avait bien décliné, comme des historiens turcs ]jouvaient îe 
constater en 1648, et l’éclat de la couleur des décors s’était bien 
atténué ; les deux bleus, ])lutôt assez pâles, et le vert y formaient la 
gamme habituelle; le rouge était devenu très rare et très pâle. 



l-ig. 370. — Eiuutcille, tléajr d’aiiiiiiaiix. Asie .Mineure, 
deuxiènie inoilid du xvi' siècle (Musée de Sèvres). 





















jüo. — Plats (Je Syrie, Damas, 


xvi“ siècle (Britisli -Muséum). 


XIX 

I.FS ATF.I.lKUS OK S^UIF. (OAMAs) 
-AUX \V]C FT XVIlC SIECLES 


l>e[)uis ([u'elles sont (;(jiiiiucs en Occident, iî est (-.onA'cnu de désigner 
sdus ie notu de faïences de Dumas de.s pièces de formes et d’usage à dOi’or 
polychrome, mais de tons lhen moins vifs que celles d’Asie Mineure, 
Leurs caractéristiques est rahsence du rouge-tomate, hi dominuntc du 
l)leu et l’emploi fréquent d’un vert gris et du mauve. Le décor y apparaît 
plus stylisé que dans la faïence d’Asie Mineure, bien que les éléments 
lluraux y soient à peu près les mêmes, mais souvent employés en dimen* 
sions plus larges, pivoines ou grenades, toujours avec la plus heureuse 
adaj>tation du décor à l’objet dans les grands plats. Qtiand les fonds 
sont bleu foncé (ce sont les [>Ius rares), le décor floral est en violet, 
en mauve, en manganèse, ou en blanc. Quand les fonds sont Idancs 
d’une transjxirence et d’un éclat admirables, ils portent le décor en (leux 
bleus, en mauve et en vert. Le point de déjtart est généralement fourni 
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cotitrc le bord inférieur du marli par une souche racineusc d'où les tiges [ 
s’élancent avec une grâce charmante, donnant ainsi un sens au décor 

(fig- 381). 

Si nous avons de ces ateliers des vases, des aiguières, des bouteilles 
et des chopes, les plats sont les plus nombreux, flans les grandes col- 



l'ig, 3S1. — riat. Syrie, Damas, xvi' siècle (Musée d'Aiiisterda:n). 

îcctions publiques, dans les deux grands Musées anglais (Collection 
Salting), au Musée de Berlin, au Musée du Louvre, au Musée de Sèvres. 
Un des plus beaux est dans la collection Dutuît, au Musée de la Ville 
de l’a ris. Une seule fois ranimai y est intervenu, dans un splendide 
plat à fond blanc de la Collection R. Kœchlin, où, parmi la grosse gre¬ 
nade, les tulipes et les oeillets, un petit paon mauve sur l’extrême pointe 
fl’une feuille recourbée, à peine pcoc, se balance avec une grâce exquise 
(fig. 382). 

Sur une plaque du Musée de Sèvres, des arbres fleuris encadrent 
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une grande bouteille au goulot de laquelle deux oiseaux perches se 
penchent pour boire, tandis qu’à chaque tronc d’arbre un petit person¬ 
nage est adosse (tonalités, gros bleu, \'ert et blanc) (fig. 383). 

L’origine syrienne, avec plus de précision, damasquine, doit-elle être 
maintenue à toute cette série ? On fabriquait certainement de la faïence 


I 


3S2. — Plat, Syrie, Damas, xvi® siècle (Collection 
(le M. Raymond Kœchlin). 



à Damas en 1501, d’après Abd el-BasitL Un atelier y aurait 
alors existé près lu Madrasa el-Khatouniya el-Elmavy (ifiim muros). De 
plus, au cours de travaux d’excavation à la porte de Bab el-Charqi, on 
découvrit des fours et des débris de faïences-. M. Ledoulx, consul de 
France après 1882, en avait recueilli de nombreu.v fragments, et de 
nouveau récemment M. E. de Lorey, directeur de l’Institut frani^ais de 

1. Cheik Abd cl-Basit, DesertpUon de Damas, Traduction Sauvalre (Jourtia 
asiaticpie, 189^, VI, p. 256 et 305, et VU, p, 261), 

2. Joanne en parle déjà dans son Guide de 1S61, p, 660 , 
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Ihinias, qui a passionnément rccherclié et 


classé les monuments 




J'jg. — l*aiiiiean de revêtement. Ateliers de Syrie. Damas, .xvo" siècle 

(Musée de Sèvres). 


Damas de plus en [tins rares, où suIwisteiU 
cnsemliles de revOLcments céramiques. 


encore (juelf}ues beaux 
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Il existe encore un superbe fronton de carreaux 
cartoïK'he d’inscriptions sur champ de fleurs 
cpiiné au Maïdan. à la Zawiya Sad ed-Din en ()“o 


assemblés, avec un 
nettement damas- 
dc l’TTéi^dre (.56^), 



Fig, 384. — Kevôteincnt céramique. Mausolée de Darwiclt Pacha, à Damas, 

vers 1573. 


et un grand panneau superbe de même décor au mihrab du meme 
monument b il en est de même au mausolée de Darwicli Pachajgouvcr- 

1. XValzingcr et Watzinger, Damaskus, die islamische Stndi, pl, XXIX 
cl XXX, Berlin, Leipzig, 1924. 
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neur de Syrie vers 1575^ avec ses huit beaux tableaux d’angle, forme 
de carreaux céramiques à fleurs (fig. 384). 

A la mosquéeSinaniyae (<>99/1594), un grand panneau présente des mé¬ 
daillons à larges rubans entrelacés, enfermant des bouquets de 
fleurs, dans un dispositif tout à fait analogue à celui des soies tissées et 
des velours de la même époque ^ 

Cl, Prost a bien noté qu’au Caire la mosquée de Témir Ak Sounkour 
renferme une belle décoration de revêtement céramique à décor floral 
bleu et vert, datant de la restauration que lui fit subir Ibrahim Agha 
en 1652. Cette céramique,à cette date,devait provenir de Syrie et peut- 
être de Damas. 


LES FAÏENCES TURQUES OU XV'III® SIECLE. 
A'I ELIEltS )>E TEKl-'OUH SERAIL A STAMHOUL 
ET OE KOUTAHIA EN ANATOLIE 


La fin du xvii® et le début du xviije semblent marquer la déca¬ 
dence des ateliers de Nicée, si bien qu’en 1726 le grand-vizir tentait 
d’en assurer les traditions dans un atelier de Tekfour Sérail à Stam¬ 
boul, dont la production apparaît nettement inférieure au Vieux Sérail 
et à la mosquée de llekim Oghlou AÜ Pacha à Psamathia. 

La véritable et heureuse activité s’était alors reportée en Anatolie 
à Koutahia, dont la production déjà certaine au xvi® siècle, que con¬ 
firme une aiguière datée 1510 de la collection Godman dut être 
considérable, à en juger par le nombre de pièces de petite dimen¬ 
sion qui nous sont parvenues, et dont les marques doivent permettre 
un classement qui n’a pas encore été fait. Les Arméniens semblent avoir 
joué dans ces ateliers un rôle de premier plan, dont témoigne le crédit 
qu’on leur accordait à l’étranger, à Jérusalem par exemple, où I\r. Nomico 


1. Walzinger et Watzinger, pi. XXXV. 

2. Exhihition of faïence of Persîa ai Burlingion fine Arts Club, 1908, p. 36, 
no 5. 
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Fig, 3 S 5 . — Faïences trAnatolie. Ateliers de Koutahia, 
xviF‘ et xviii^ siècles (ancienne Collection Jeuniette). 
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a repéré les revêtements réramir|ucs du patriiireat arnicnien à sujets 
reli.üieuN chrétiens (inserijitlon donnant date et lieu de faliricatîon ; Koii- 
tahia 1729) ^ 

Le Musée de Sèvres possède aussi fjuelqucs carreaux si.itnilîcatifs à 
cet égard 

I>ans la céramique rie forme et d’usage, cet art (LAnatolic au 
XVI11'' siècle avait tendu de plus en plus vers la grâce et la mièvrerie ; 
la grande vogue allait alors aux services de tables, tasses, soucoupes, 
cafetières, aiguières, soupières maigrement décorées de motifs végétaux 
<iépour\'us de style, très dégénérés, avec préférence pour les couleurs 
roses, jaunes et aubergine (fig. 385). Sa réputation était parvenue 
en ]‘’ran<'e, où Paul laicas, en 1715. expédiait de.s céramiques, 
« le tout de porcelaine de (’utaji » lai belle collection de M. Jeuniette 
renfermait une pièce à décor rouge-brique portant le millésime 1741.01 
le Musée de Sèvres une autre pièce à tons brique, bîeu, jaune et au¬ 
bergine, avec la marque AVna;. ville d’.Vrménie. La collection rie 
M. Alexandre L. lienaclii à Alexandrie est à cet égard remarquable. 

On ]X‘ut dire que, dans la seconde moitié du xviii''. l’importation 
de la faïence o<Tidentalc en rurfpiic y a consommé la totale décadence 
des arts céramiques locaux. 


1. Noinico, Faïencfs cftrélienues t/ii patyiayciti ttymênieH (ff Jryiisii/iui 
(en grec), Alexarulric, 1922; Khcrsolt, Revue des études ayuu’uieuucs, i(>2i. 

2. P. ilacIcT, Revue des études (inné)iienues, I, io^Tî fasc, 4. 

3. (Uuunt, Missions arcSiéolo^iques, Paris, nu 2, I, p. 350. 












Fig. 386. — Frise en décor lustré hispano-moresque 
(Musée Valencia de Osma, ^radrid). 


X XI 


l.F.S I Aliwri'.s JUSl’AXn-MClHKSIK FS 

T.es faïences, généralement désignées aujourd’hui du nom û'bispafio- 
hwresques, ne sont archéologiquement connues que depuis 1844. (e fut 
il. Kiocreu.\, conservateur du Musée céramique de Sèvres, qui les signala 
aluns pour la première fols et les distingua des faïences italiennes à 
reflets métalliques, avec lesquelles elles avaient toujours été confondues, 
et qui en étaient d'ailleurs vraisemblablement dérivées. J. Laharte 
leur consacra ensuite une courte notice, et quand la collection Soulages 
fut achetée en 1857 par un trust d’amateurs anglais pour passer tout 
entière au Kensington Muséum, if. Robinson reserva au.\' faïences 


liispano-morcs(jues un chapitre du qu’il fit de cette coIIectH)n. 

La même année, Joseph Marryat résumait ces divers trav'aux dans son 
llisloire de la poterie. Et, en 1861, le baron Ch. Davillier faisait faire un 


grand pas à la question par son opuscule où il mettait en oeuvre un 
certain nombre de documents écrits, au moyen desquels il tentait un 
jiremier classement. Enfin J.-F. Riano lui consacrait un chapitre 


I. J. Labarte, DescnpHo'» des objets d'ntt composant laCoîlection Debruge~ 
LHmihiil, Paris, 1847, în-8 ; Robinson. Catalogue oj the Soulages Coileeiion, 

Mjgeon. — T. n 16 
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La question eu était restée à ce [wint, tjuand, il y a \nngt-cinq ans, 
M, Otto von Falke fit avec une plus grande précision Thistorique de cette 
branche de la céramique ; plus tardj M. Van de Put publiait un livre 
où la question se trouvait étudiée avec une méthode nouvelle^ au point 
de \ ue héraldique; depuis lors, M. Gestoso y Ferez consacrait un excel¬ 
lent travail aux ateliers céramiques de Séville ; de considérables collec¬ 
tions privées étaient publiées comme celle de M. Beit et l’Hispanic Society 
of America, et M. de Osma publiait des documents d’archives du plus 
haut intérêt ; M. Ern. Kuhnel a remarquablement condensé et résumé 
tous ces travaux sur la céramique mauresque d’Espagne dans un tableau 
qui ne laisse aucune question dans l’ombre 
L’Espagne musulmane, depuis les premières heures de la domination 
Omeyyade à Cordoue, au viii'^ siècle, avait toujours été en rapports 
étroits avec les pays orientaux de l’Islam et commerçait avec eux 
11 est donc vraisemblable qû'elle reçut d’eux, pour la céramique, bien 
lies leçons comme elle en avait reçu pour d’autres industries. Il semble 
bien que ce fut de Bagdad que l’art de la faïence lustrée pénétra dans 
le bassin occidental de la Méditerranée, d’abord à Kairouan ; il est 
impossible de dire sî ce fut de Bagdad qu’il pénétra en Espagne, ou 
indirectement de Kairouan par les chemins du Maghreli. Les fouilles 
opérées à Madinat ez Zhara, résidence \’oisine des khalifes de Cordoue, 
fondée en 036, mais déjà abandonnée au xi*' siècle, ont révélé de nombreux 
débris de faïence lustrée tout à fait analogue à celle qu’ont fait con- 


Lûudres, 1S57 ; J. Marryat, Hisiory of puliery and potcclain, London, 1857 : 
C'h, Davillîer, Histoire des faïences hispano-moresques à reftets méialliques \ 
Paris, Didron, 1861 ; J. P. Kiano, Spanish art ; O. von de Falke, Maiolika : 
Van de Put, Hispano moresqne ware of the -VF® cenlury, London, 1904 : 
Fock, Burlington Mag., XUI, 1908; ibid., supplemcntary studies, 1911 : 
liarber. Catalogue of Collection of Hispanic Socictv of A merica, Pottery mafoHca, 
New-York, 1915; Van de Put, Compte Rendu du Hurlington Alagaiine,octohre 
J915 ; Joaquim Folch y Torrès, La Cerantica de Paierna, Barcelone 1911, 

J. J. Gestoso y Peruz, Las barros vidriados SevUlanos, Séville, 1903 I 
G. J, de Osma, Apuntes sobre ceramica morisca, 3 v'ol., Madrid, 1906-1909 ; 
Otto Beii’s Collection, Londres, igrO ; IL Barber, Hispano-tnorisqite pottery 
in the Collection of the hispanic Society, New-York, 1915 ; Kuhnel (Ern.), 
Sonderbruck aus dent jabrbuch der asiatiseken Kunsi, 1925. 

2. Lettre du juif espagnol Chardaï ibn Schaprut, truduite par Carnioly : 
itinéraire de Terre-Sainte, Bruxelles, 1847. 
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naître les fouilles de Samarra, de Rhagès en Perse et de Foustat au sud 
du Caire 


Quelques poteries crues non émaillées sont, une au Musée de Madrid, 
une chez M. Vivès, à animaux. 

Au milieu du xii^ siècle, Idrisi, moins d’un siècle après l’invasion des 



Fig. 387. — Coupe à décor lustré. Atelier de Malaga (marque), xiv^ siècle 

(Friedrich Muséum de Berlin). 


Maures Almoravides du Nord-Afrique marocain (1086), mentionne la 
manufacture de la poterie dorée à Calatayud en Aragon qui en exportait 
à de très lointaines distances. 


1. Velasquez Bosco, Meâitm Azzara y Alamîriya. Madrid, 1912. 

2. Idrisi, Description de l'Afrique et de l'Espagne, 1154, Édition Dozy et 
de Goeje, p, 230, Leyde, 1866. 
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Un deuxième témoignage nous fait connaître une fabrique à Jativa 
(province de Valence), sans que nous sachions cependant si elle prati¬ 
quait le lustre, et dont les potiers reçurent de Jaime 1 ^*“ d’Aragon, leur 
maître, en 1248, une charte permettant, contre un impôt, la libre pra¬ 
tique de leur métier 


Ateliers de Malaga et d’Andalousie du XIîl^ au A'P'® siècle. — Un peu 
plus tard, Malaga avait été un des centres les plus anciens de la fabri¬ 


cation céramique dans la péninsule ibérique. La ruine de l’empire 
almohade l’avait laissée dépendante du royaume <ie Grenade. En \2~^ 
étaient commencés les trav'aux de l’Alhambra, et nul doute que les 
nécessités de la décoration, les rev'êtements des murs, n’aient consi¬ 


dérablement stimulé l’activité 


des ateliers andalous. Une indication 


nous est fournie par Ibn lîattouta, natif de Tanger, qui, après avoir 
voyagé en Orient, débarqua à Malaga. Ecrivant vers J350, il dit : « On 
fabrique à Malaga la belle poterie ou porcelaine dorée, que l’on exporte 
dans les contrées les plus éloignées ^ .» Parlant ensuite de Grenade, il 
n’y mentionne aucune fabrique de faïence. Deu.x autres voyageurs 
arabes, Ibn Saïd au siècle (1250) et Ibn al Khatib au xiv® (1350). 
mentionnent aussi Malaga, Malaga tomba au pouvoir fies rois catho¬ 


liques en 1487, et, sans supposer que ce pût être la fin de ses industries 
moresques, on peut admettre que leur éclat ait pâli. C’est donc dans 
cet espace de deux siècles que dut s’épanouir la production des ateliers 
céramicjues de Màlaga, 

Les monuments nous apportent-ils un témoignage confirmatif } 
.M. Sarre,de l’erlin, acquit jadis de M. le D*" lîode, qui l’avait trouvée en 


Italie en 1901, une petite coupe (fig, 387) décorée d’arabesques en lustre 
olivâtre portant au revers une inscription sur laquelle les épigraphes 
allemands se sont tous mis d’accord pour y lire : « Malaga ® s, et qui 
est la seule pièce connue pouvant être sûrement attribuée à un atelier 


de Malaga, sur la foi d’une marque de fabrique. Les motifs arabesques 


1. i’'. Fernandez y Gonzalez, Estado social y poUtical de tos muâejares de 
L'astiUa, 1866. 

2. Voyages à'Ibii Batouiah, traduction Defrémery, Paris, 1858, t. IV, 
P- 367- 

3. D' Sarre, jahrbuch des Kg!. Pr. Kunsisammlungen, Berlin, 1904, 








LA tÉKAMIQl’Ii 



(jui décorent cette petite coupe peuvent être comparés à ceux qui 



1-ig. 388. 


Vase à décor lustré, .\teliers de Mulaga, xiv* .siècle 
(Musée de l'Ermitage, à Pétrograd). 


■¥ 


flccorent les grands vases et au.x reliefs en stuc de ]’..\lhanibra. 
Un magnifique vase qui appartint jadis à F'ortuny, et qui est pa.ssé 
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nu Musée de rErmitage à Pétrograd (fig. 388), offre d’étroits rapports 
de décoration, plus abondante et plus riche en ses bandes d’entrelacs 
et ses frises d’inscriptions coufiques, avec la jolie coupe de la Collection 
Sarre. Deux savants espagnols, M. Rafaël Contreras et Don Juan 
de Dios de la Rada l’avaient déjà jadis attribué à un atelier de 
Malaga. 


Deux autres très beaux vases à lustre métallique, l’un au Musée de 
Palerme, l'autre au Musée de Stockholm, peuvent être comparés au vase 
de l’Ermitage 

Quoiqu’il soit un peu different, car sa décoration de lustre métallique 
comporte un peu de bleu, de même qu’un vase du même genre du Musée 
archéologique de Madrid on peut avec vraisemblance attribuer aussi 
au.x ateliers de Jlalaga le vase fameux, connu sous le nom de vase de 
rAlhambra, tTOUvé au xvi<J siècle sous une v'oûte de la tour de Cimarès 
(fig. 389) ; il est exposé au petit Musée près la Cour des lions. Par la 
forme des caractères et le style de ses ornements, il paraît bien dater 
du xiv^s siècle. Le décor est formé d’entrelacs et d’arabesques charmants 
et capricieux, au milieu desquels court l’inscription ornementale. ,\u 
centre, deux antilopes affrontées ont au-dessus d’elles la large inscription 
qui fait le tour de la panse du vase. Le dessin est indiqué en reflets 
d’or pâle s’harmonisant avec le bleu qui cerne les lettres et les ara¬ 
besques, et avec le fond d’un blanc crémeux si doux 

.Son attribution fut contestée par Riano, qui le croyait oriental, à 
cause des antilopes, animaux inconnus en Espagne, et par MM. Con¬ 
treras et de la Rada, qui, par l’examen de l’objet et son aspect matériel, 
ne croyaient pas qu’il pût rentrer dans la catégorie des vases à reflets 
métalliques. 

Cependant la nature même de sa décoration, si pareille à celle 
des autres grands vases, la technique même de sa décoration lustrée 


1 . L'Alcazar, l’Athambra et la grande mosquée d'Occideni, Madrid, 1889: 
Museo Espahol di antiguedades ; Sarre, ibid., fig. 10. 

2. Sarre, ibid,, fig. ii et 12 ; Darcel et Delange, Faïences iVfi/tVMwes,pL IV, 
Paris, 1869 : K, Kuhnel, Islamische Kleinkunst, fig. 76. 

3. Kuhnel (Ern.), Maurische Kunst, pl, CXXVIII. 

4. Museo Espahol de antiguedades, VI, 435 ; F. Sarre, Jahrbnck..., 1903; 
E. Kuhnel, Maurische Kunst, pl. CXXIX. 
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prouvent lu'en qu’il ne peut être que de cette famille. Les reflets en sont 
peut-être un peu défectueux comme réussite : il n’y faut voir qu’un 
defaut de calcination, commun avec le fragment d’un grand vase entré 
au Kunstgcvverbe Muséum de Berlin. Tout au plus pourrait-on dire 
(|Lie le vase de l’Alhambra est peut-être un peu postérieur aux autres, 
et de la deuxième moitié du >i[vc siècle, d’une série qui n’étaît pas 
destinée à l’exportation, mais réservée au l’alais roval de Grenade. 


1 -e vase de l’Alhambra y fut trouvé avec deux autres, pleins de pièces 
(l’or, au xviE* siècle ; un de ces deux autres <Ie même forme avait ses 
anses décorées non pas d’inscriptions, mais d’arabesques et de feuillages 
dans lesquels jouaient des oiseaux. Au lieu des deux antilopes, il y avait 
trois cercles avec un écusson à la dc\’ise des rois de CJ-renade : « I Heu 
seul est vainqueur», et au lieu de la grande inscription, il y avait 
des entrelacs élégants et variés L 

11 est assez curieux qu’à Grenade, si l’on a retrouvé au C'uarto real 
di San JJomingo, ancien château de plaisance, des carreau.\ (le revête¬ 
ment de murs décorés du lustre, on n’en ait pas trouvé à l’Alliambra, 
si ce n’esL comme mnelane : (|uel(]ues restes dajis la Sala de Justifia 
(latent du siècle. 

l’n carreau recueilli par le Kunstgewerbe Muséum de Berlin-, ])ru- 
\enant de Séville, offre les plus grandes analogies de décor avec les 
grands vases d’Andalousie. 

La pièce capitale (jui, par sa ricliesse décorative et par son caractère, 
est, dans l’art du revêtement céramique, ce eju’est le \’ase de rAlhambra 
dans la céramique plastiriue, c’est la grande f>ldqiie avec ses arabesques 
finissant en têtes d’animau.x, ses tiges fleuries et ses feuilles de vigne, 
rpii de la Collection Fortuny est passée dans la Collection de M, de 
Osma à Madrid (Musée Valencîa-Osma). L’inscription en bordure lue 
jadis [lar Scliefer (si l’on en croit le Calalogue de la vente Fortimy) (fig. jyo) 
donne le nom de Abou Yousouf Hadjdja, dans lequel M. Sarre a 
reconnu non pas celui de l’Alhumbra (1333-1354), mais à'ousouf 111 


[, Publié jjar I.ozaiio, Aniit^itedades arabes, Ma(dri(i, 17 ^ 5 * 

2. Sarre, Jahrbnch, hg. 19-20, lyoj. 











— (-raiid<^ plaque de revêtement, h décor liE^slrê, 
au jioni de Yüusuul III (1407-1417) de Valuiicia de * ïsina,à Ma 
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(1407-1417) Un fnigment de carreau tout analogue est au Musée du 
Loin re 


11 exista aussi en Espagne, à une époque assez ancienne, une indus¬ 
trie de vases en terre vernissée, de glaçure verte en général, dits 
si najas, ou grandes jarres destinées à conserver l'huile ou le \'in. Il en 



Fig. 391 et 392. — Puits et jarre. Amlalousie, xiv® siècle 
(Musée archéologique de Madrid ; Musée d'Alger). 


existe une au Kensington Muséum ^ 330/66) décorée dans .sa partie 

supérieure d’une frise de rinceau.x finissant en grandes feuilles de | 
iiampres, et sur la partie inférieure de petits carrés estampés en creux 
dans la terre. On fit aussi en terre émaillée des margelles de puils 

1. E. Kuhnel, Maurische Kîinst, pl. CXXVIl. | 

2. G. Migeon, Musée du Lottvre : Orient mustilman, II, n» 152, pL XLIV. . 

3. Jiiano, Spanish .IW, p. 164. I 
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(fig. 391) dont on connaît quatre ou cinq spécimens au Musée de Tolède, 



Fig. 393, — Jarre en terre cuite émaillée. Andalousie, xiv^ siècle 

{Musée du Louvre), 


au Musée de Cordoue, au Musée archéologique de Madrid au Victoria 
I Kiîhnel (Em.), Maurische Kunst, pî.^CXXV. 
















Albert j\lusL'um et au Musée de C'luny. Les fonts l)aptisniaux tic 
San Sah'atlor de Tolède sont aussi de cette sorte. 

Une série de pièces, une jarre et de grands fragments découverts 
un jour dans les fondations d’une maison de Scvillc, sans doute 
sur remplacement d’un ancien four, et qui sont entrés au Musée tlu 
Louvre^ (fig. 593) au Musée de Sèvres et au Musée d’Amsterdam, 
Jioiis éclaireront i)eut-étre sur l’origine de cette fabrication. Toute 
une suite de jarres analogues se trouvent au Musée archéologique de 
Séville, une autre côtelée au .^tusée d’Alger (fig. 392) et une avec 
médaillon à sujets et figures dans la collection de M. José Moron. La 
forme ovoïde de ces pièces est celle des grands vases à reflets ; mais la 
technique en est différente. J,a pièce a rc\:u, à peine dégourdie, une 
(léi oration imprimée à la matrice, d’ornements très variés se dévelop- 
jwnt en frises autour du col et autour de la panse. Ce sont des 
inscriiitions sans signification, des feuillages, et sur deux d’entre 
elles au Louvre, et sur une autre au Musée de Séville -, des zones de 
irutifs d’architecture, des arcatures du plus pur style moresque. Il est 
intéressant rie constater que l’émail vert (très irisé en argent par le 
séjour dans le sol) a coulé de bas en haut, les pièces à cause de leur 
forme instulile ayant été cuites la tête en bas ; en outre, cet émail 
aptjosé au bord d’une zone s’arrête à la zone voisine, sauf quelques 
gouttes accidentelles, dénotant ainsi la A'olonté du céramiste de ne 
faire qu’une décoration émaillée alternée, et de laisser en réserve 
une zone sur deux. L’admirable forme tic ces jarres dont la courbure 
.si accentuée, s’amincissant dans le bas, développe à la naissance du 
l'ol deux anses en forme d’ailes, rappellera celle des vases comme celui 
de i’AIhambra. Une telle similitude plastique ne‘peut guère .s’e.xplîquer 
(|ue par l’identité d’origine, et l’on peut croire que, dans cette région 
de l’Andalousie, au .\iv'- siècle, se pratiquèrent de façon simultanée 
deux genres de céramiques, celle du lustre métallique et celle de 
la gravure dans la pâte avant la couverte, sans doute plus franche¬ 
ment locale, dans laquelle les artisans s’inspirèrent des motifs 


1. G. Migeon, Musée du Louvre ; Orienl mtisîthuan, II, 11“* 289-291, pl. LI 

2, J. Gestoso y Ferez, Los barras vidriados Sevillanos, lig. 37 et 38. 
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liécoratifs que tant de monuments antiques encore existants leur 
présentaient en grantl nombre, et que les monuments de l’archi¬ 
tecture moresque (en partîruHer l'Alhambra) commençaient à leur 
offrir. 

Il est intéressant d’en rapprocher une autre série de jarres très 
analogues trouvées dans le Maghreb d’Algérie et au Maro<’. t'clies 
du Musée de Tlemcen proviennent des ancienne.s cités (l’Aga¬ 
dir 

Plus tard, à la fin du xv* siècle et au début du wi®, dans les ateliers 
deTriana, où dès le début s’étaient groupés pour plusieurs siècles ie.s 
céramistes sévillans, on fabriquait encore de belles et grande.s cuves 
baptismales, richement décorées de motifs modelés à j)arl (rosaces, 
feuilles, grappes) 


Ateliers supposés de Majorque. — l^e baron Davillier a\aii pensé 
(pj’après Malaga l’île de Majorque avait ])u être un des [.>rincipuu.\ 
centres de la céramique à reflets hispano-moresques. Il avait, avec 
quelque légèreté, accordé crédit au renseignement d’un de ses amis 
d’Espagne, dont son imagination se servit pour faire dA'nca le centre 
d’une production céramique à lustre. Lfn érudit, Ifon Alvaro f’am- 
paner, a parfaitement démontré l’inanité de pareilles suppositions 
l'n des arguments de llavilUer était le terme de majoîica, par lequel 
on désignait, au siècle en Italie, les faïences à reflets metai- 

lîques, première erreur qui donnait au mot majolica un sens limitatif, 
alors qu’on entendait par là toute terre vernissée ou émaillée. Il est 
vrai que les fabriques de Majorque sont signalées une première fois en 
1442 dans un traité de navigation ■*, comme ayant un grand débit en 
Italie ; l’importation en France en aurait été également assez courante, 
.si nous nous en rapportons à cette mention : « Trois plats de terre de 

1. Bel (A.), Bulletin archéologique, 1911 (tirage à part). 

2. J. Gestoso y Ferez, p. 141, planche. 

4. Mxtseo Balear de hi&toria, litteralur, sciendas y artes, 1S75. 

4. Giovanni di Bernardi da Uizaiio de Fisc (7442), publié par Pagtùnî, 
l.Licques, 1765. 
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Alaillorque » extraite des comptes du roi René Et cependant on ne 
peut s’empêcher d’être surpris qu’aucun auteur espagnol n’en parle, 
alors qu’ils citent à cette époque à tout instant les ateliers de 
Valence. De plus, comment expliquer que le Siennois Galgano de 
Beiforte, dont nous parlerons dans un instant, ne soit pas allé à 
Majorque si l’île avait eu à Sienne, sa patrie, la réputation que lui 
auraient valu des ateliers céramiques si actifs? Peut-être ne faut-il voir 

là qu'une erreur d’appellation, assez expli¬ 
cable quand il s’agit de centres de pro¬ 
duction aussi éloignés et inconnus des 
consommateurs. 

La réfutation de la fabrication ma- 
jorquine est confirmée par des textes 
qu’a publiés récemment M. Font y Gu- 

*y 

ma 

Ateliers de Palerna^ de Valence, et de 



Manisês auxXlV^etXV^ siècles. —Nous 
savons au contraire, par des textes précis, 
quelle fut l’importance des fabriques Va¬ 
lenciennes. Quand Jaime d’Aragon se 
fut rendu maître du royaume de Valence, Part de la céramique devait y 
être déjà avancé, puisqu’il octroya en 1248 une charte spéciale aux potiers 
sarrasins de Jativa, près de Valence®. Il est fort possible qu’on fabriquât 
ilepuis longtemps dans la région de la céramique populaire et courante, 
dont les procédés se sont perpétués au xiv® siècle et au xv®, et il faut 
croire que l’aire en fut étendue d’après les documents d’archives qu’a 
publiés M. d’Osma sur Manisès 


h ig- 394. - Letit plat décor 
peint, Aragon. Paterna, 
XIV* siècle (Musée du 
Louvre). 


1, Extraits des comptes et mémoriaux du roi René (1447), Edition Lecoy de 
la Marche. 

2. Font y Guma, Rafolas Valencianas. Analyse en français in fine, 
p- 14* 

3. Citée par D.-M. Sah'a, Colleccion de docutnentos ineditos. 

4, J. de Osma, Apuvtes sobre ccramica morisca : 1 . LalozadoradadeManisès 
d’elano 1454, Madrid, 1906; II. Los Maestros Alafreros de Manisès. Pâte ma 
y Valencia, Madrid, igo8. 











Fig. 395. — Plats, décor peint, Aragon. Paterna, xiv* siècle 

(Musée de Barcelone). 
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C’est cette céramique à décor peint en Ijleu, et surtout en vert et en 
manganèse (fig. 394 - 395 )ifît^i a été révélée assez abondante à la suite 
<les fouilles fructueuses entreprises par M. Tachard après 1908 à Paterna. 
cjui fut à {]ue]que distance de Valence, comme ^lanisès, pendant au 
moins deux siècles, un centre céramique de la plus grande importance. 
Une partie des découvertes entrait en 1921 au .\rusée archéologique de 
Harcelone. La publication qui en fut faite’ nous a fait connaître une 
céramique à décor vert et manganèse sur fond l)!anc, à représentations 
d’animaux, et aussi florales ou géométriques, d’esprit bien arabe, et 
intimement liée avec l’évolution du décor sous le khalifat riepuis le 
x.’’ siècle (car des fragments de même esprit avec un cheval piaffant 
et des lièvres en médaillons ont été trouvés à Jfadinut Elvira, comme à 
Madinat cz-Zahrah sans doute du temps du dernier des Omeyyades 
Ilischam III, \'ers 1030)^, Mais on y a trouvé également des décors à 
figures humaines, d’inspiration tout à fait occidentale, et en rapport 
avec riconographie de ïa sculpture monumentale de certaines églises 
du nord de l’Espagne, de type roman attardé. 

Il est bien intéressant de noter la diffusion, en dehors de ]’E.spagne, 
fie ces décors céramiciues en vert et manganèse dans tout le bassin occi¬ 
dental de la Jféditerranée, en Algérie, en Provence, et surtout en Italie, 
où la céramique primitive de Faenza, de Sienne et d’Orvietn (xiv® siècle) 
offre tant de caractères communs avec celle de Paterna. 


On peut dire qu’à partir de 1400 environ, la céramique lustrée, qui 
jusque-là avait été surtout d’inspiration ou d’imitation de Malaga. 
prend dans la. région de Valence, où elle était déjà pratiquée à Manisès. 
au siècle, un développement extraordinaire, coïncidant a\'ec le 
règne d’Alphonse V. 

àl. P'ont y Ouma a fort bien étudié, à la lumière des document.s 
tl’archives, les carreaux <lerevêtement de l’Aragon, qu’il a été le premier 
à rapprocher de la splendide céramique de plats et de pièces de formes 


1. Tachard, Ct^ialogue, 1912, Joachim Folch y Torrès. Noticici sobre ta 
ceramica de Paterna, Barcellona, 1921 ; Kuhneî {Krn.), Matirische Kunst, 
pl. CXXX-CXXXI. 

2, K\ihnel, Sonderdruck aits den Jafirh. der Asial. h'unst, 1925, pl. XCIX, 
h g. A-4. 








Fijr. 30'V. ^ Bassm â décor pcînl en bleu, non lustré. Valence, siècle 

(Musée du Louvre), 



.197’ ’— IHat, décor lustré. Valence, xv*' siècle (Musée arcliéolcjgîque 

de Madrid), 

Migeon, — T, II. 
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que nous allons éludierj et qui ont dû sortir des mêmes ateliers De 
« es earrtaiix \'eniissés propres à l’Aragon, peut-être nés au xiii^ siècle, 
M. Font y Guma n’en retrouve traces qu’à la fin du xiv*^; d’un art 
parfait et complet au xv^ siècle, ils sont en décadence au xvi®, où ils se 
confondent avec les travaux de la Renaissance. Ils offrent, au dél>ut, 
les traits caractéristiques de l'art mauresque, mais bientôt viennent s’y 
mêler des éléments gothiques occidentau.v parfaitement assimilés, et 
l'interprétation de la flore et de la faune au milieu de rarabesque 
orientale musulmane contribue à en faire un art naïf et charmant. 

9 

(|u’on peut ap[)eler l’art maure-gothique, où la sûreté du trait dans 
le dessin et le goût décoratif sont peut-être plus parfaits que dans les 
pièces de formes de la vaisselle. 

Cet art des carreaux valenciens se relrouv'c très analogue en Catalogne, 
.suivant la même évolution, avec cette différence (|ue, <lans les carreaux 
valenciens, l’influence de l’art andalou almohade apparaît plus proche 
et plus directe, le style per.san originaire apparaissant plus modifié. 

De plus bel ensemlile heureusement conservé de ces carreaux valen¬ 
ciens lustrés est à la coiqiole du coiuent de la Conception à 'l'olèdé 
{commencement du .xv^ siècle), en accord <lécoratif intime a\'ec les plu.s 
heau.x plats de V^'alence. 

Dans l’étude des carreaux valenciens lustrés, n’omettons pas ce 
détail précieux fourni par un document français, 11 semble que le 
liavement des appartements de la tour fie .Maubergeon, à Poitiers, com¬ 
portait des carreaux commandés par le duc de lierri (1384-^^86) à un 
))otier esjiagnol, du nom de )êban de Valence, Ces carrt^ii.x étaient 
eertainement émaillés, peut-être même lustrés, à en croire cette mention 
<le.s coin])tes ; « Fourni trois livres de limai) pour« fère le vert et or»; 
on obtenait sans doute ainsi les reflets lustrés, par application de limaille 
de cuivre sur la couverte, ré<luite au four - ». 

I.a ré|)Utation décorative de ces belles faïences était générale, car 


1. Font y Giiina, liajolaf; l'alencianas y Cfüalunas, Villanova, IQt.S- 

2, ('oiiij)tcs du duc de lierri, Ârc/iives Nationales, deuxième registre, 
février 138,} ; de Champeaux et Gauchery% 7 'j'rfi'aif.tr d'art exécutés pour Jean 
de France duc de îierri, 189.} : L. Magne. Le Palais de justice de Poitiers, 
Paris, T904 ; G. Migeon, Chroiiique des arts, décembre 1905. 











LA CÉRAMIQUE 


259 


le Sénat de Venise rendait déjà, en 1455, un décret prohibant toute 
importation de céramiques d’usage journalier, à l’exclusion des « majo- 
I liques de Valence » (considérées déjà comme purement décoratives). 
Et en France même, dès 1453, un simple scribe chargé de rédiger les 
comptes de la vente de Jacques Cœur savait fort bien les distinguer 
des autres poteries : « Item cinq plats de terre, ouvrage de Valence 
I {Archives Nationales, registre KK 328, et i^o). De même dans 

les inv'entaires du roi René, les plats de « terre de Valence » sont destinés 
à la chapelle ou au château d’*Vngers (1471). 

L’exportation dut être considérable, à en juger par les innombrables 
fragments de plats qu’on rencontre dans les débiais qui parsèment la 
plaine deFoustat (vieux Caire), et par les spécimens retrouvés dans la 
France du sud-ouest, tels que ceux qui sont conservés au Musée de Nar¬ 
bonne, ainsi qu’en Angleterre, où le British Muséum a recueilli un bon 
nombre de fragments de provenances très diverses, certains trouvés 
dans la Tamise ; !e morceau d’un très beau plat av'éc deux antilopes 
en bleu fut même trouvé à Bristol. 

Dans toute cette famille de faïences lustrées Valenciennes, à défaut 
d’une division par ateliers, qu’aucune fouille sur d’anciens fours, scien¬ 
tifiquement menée, n’a pu encore permettre de faire, contentons-nous, 
comme l’a fait M. van de Put, d’établir un classement par motifs décoratifs. 
Nous y rencontrons : 

Le décor épigraphique à grands et petits caractères arabes défor¬ 
més décorativement, et émaillés en bleu sur un fond très bis, (fig. 396) 
décoré d’ornements lustrés. Certaines de ces pièces portent des écus¬ 
sons d’armoiries ; 

2® Le décor à fonds de hachures et à bandes avec éperons (fig. 397), 
Peut-être M. van de Put a-t-Ü vu là une formule décorative qui n’est 
simplement qu’une déformation de la grecque courante j 

3^ Le décor de fleurs et de feuilles en rinceaux terminés par une fleur 
ou un fruit à cinq pétales ou baies sur un fond pointillé (fig. 399) ; 

40 Le décor de larges feuilles de vigne ; 

5® Le décor de petites feuilles et de petites fleurs, parfois divisé par 
des cordons, ponctué de boutons saillants. Ici une date nous est donnée 
par le vase de pharmacie ainsi décoré représenté dans le célèbre tableau 
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Fig. 39S. — Plats, décor lustré. Valence, xv= siècle (Musée du Louvre). 
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d’autel des Portinari de Florence par Hugo van der Goes {1474-1477) 
(Musée des Uffizi à Florence) ; 

6*^ Le décor fl’un animal, gazelle, oiseau, émaillé en bleu sur un fond 
décoré en lustre, qui s’accompagne souvent d’une inscription, et parfois 
de rinceaux floraux ou baccifères du troisième groupe. Il se peut aussi 
que l’animal soit gravé dans la pâte (fig. 40a) ; 

7® Le décor de personnages ne se rencontre que dans des plats 
d’époque assez tardive ; ils sont généralement d’un style assez médiocre 
(cavaliers (>“ G. Blumenthal) (personnages en bustes mêlés à des 
animaux. Musée de Valencia de Osma ^). 

Le caractère général des faïences Valenciennes est d’offrir, à l’en¬ 
contre des faïences de Malaga, un décor moins conventionnel, où la 
stylisation des motifs reste plus près de la nature et rend avec plus de 
vérité la flore locale. 

L’étude héraldique de M, van de Put lui a du moins permis de cons¬ 
tater que les grandes inscriptions en bleu se retrouvent surtout sur les 
plats à armoiries des prédécesseurs d'Alphonse V d’Aragon, mais il 
est peu ]jrobabIe que cette antériorité remonte plus haut que 1400. 
Le type du fiécor est plutôt géométrique avec des motifs un peu lourds 
et massifs et des lignes de dessin appuyé ; tîans des cartouches, les 
caractères arabes réi>èrenl surtout le mot « grâce ou bénédiction », 

mais plutôt dans un esprit ornemental. L’harmonie est dans le bleu 
foncé et le lustre, en fort contraste. Sous Alphonse V d’Aragon (1416- 
1458), les inscriptions sont souvent fautives, et les caractères gothiques 
apparaissant indiquent des travaux exécutés pour des chrétiens. Et vers 
1450 le décor évolue vers un plus strict naturalisme, il n’est plus enfermé 
dans des divisions et se développe librement en trèfles, en fleurs et 
surtout en feuilles de vigne. C’est le moment de la grande activité 
du centre de Manisès travaillant pour la famille de Buy! (armoiries). 
Sous Jean II, 1458-1479, apparaissent plutôt les larges feuilles de vigne 
bleues et or, et parfois les couronnes. Les godrons ne seraient vraisem¬ 
blablement que de la fin du xv^ siècle (fig. 402), 

I. Catalogue de la C*» Sigism ortd, Bardac, 1912. — lîxposiciùn histôrico 
de Madrid, 1891, pl. LXXIX, 
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Le nombre des pièces de faïence hispano-moresque est tel que, poul¬ 
ies citer, il serait nécessaire d’en dresser le t^orpus ; je crois que M. Sey¬ 
mour de Ricci en avait eu l’idée. Elles sont de formes assez variées : 
jfrands bassins creux, dits aîjofaïnas (trois admirables exemplaires au 
Musée de Cluny, sans analogue) ; — grands plats à bords droits et 
double rebord (Musée clu Louvre, Musée de Sèvres, Musée de Cluny, 
Musée de Madrid, Victoria Albert Muséum, collections du comte d’Osma 
et de M. Godman); — grands plats à bords plats (mêmes collections, 
lîritish Muséum, Collections Alphonse et Gustave de Rothschild), 
plats it ombilic central, ou à filets en léger relief rayonnant, ou à marli 
godronné, formes dérivées de l’orfèvrerie au xvi^ siècle ; — vasques sur 
piédouches, grandes écuelles, vases à oreilles, pots à quatre petite.s anses, 
pichets, v'ases de pharmacie cylindriques, de la forme dite alhareUo. 

Les revers des plats sont aussi décorés. Iis portent souvent un aigle 
d’une grande allure, les ailes largement éployées. 

Après 1500, les mêmes motifs persistent, mais influencés par le style 
ornemental italien \ le lustre devient alors plus rouge, surtout au 
xvn® siècle, et l’émail des fonds plus jaune ; l’usage du bleu et du man¬ 
ganèse a disparu. Une sorte de feuilles d’acanthe apparaît aussi dans les 
motifs du décor. 

Un fait intéressant, et qui a été nettement mis en lumière par M. van 
de Put, est l’imitation que fit du lustre valencien un potier siennois : 
Galgano di Belforte, qui alla l’étudier à Valence et le rapporta dans sa 
patrie en y revenant en 1514. II y fit alors de nombreux plats à reflets, 
aux armes des familles florentines et sîennoises *. 

Céramique andalonse de Sévilie du XI!h au XVh siècle. — Sans 
qu’aucun document ni monument permette de l’afiFirmer, il semble 
l)ien probable qu’il dut exister à Séville des ateliers qui fabriquèrent la 
poterie lustrée à l’imitation de celle de Malaga ou de Grenade, Les 
relations très étroites des villes andalouses entre elles le laissent sup¬ 
poser. Le document le plus ancien qu’on possède ne date que de la 


I. TiziOj Hxstoria di Sienna, VII, 1514 ; 1 ^. Douglas, Hisiory oj Sknmt, 
1902 ; V. de Put. op. cit., p. 2 t. pl. XVI, XX, XXII, XXXI. 
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Plats à décor d'animaux, lustrés. Valence, xv^ siècle (Musée de \’^alencîa de Ostna) 

(Collection de M. Persoonaz). 
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<leuxième moitié du xvc siècle ; c’est un texte de Fernand Martinez 
(iuijarro qui parle de îiendas del dorado à Séville 

MaiSj au xvi<^ siècle, la pratique du lustre s’appliqua abondamment 
dans les ateliers sévillans aux azulejos. On en fit de fort beaux pour le 
revêtement des murs de la Casa de Pilato ; les écussons d'Enriquez y 
Rivero sont d’une remarquable réussite Deux devants d’autels sont 
ainsi décorés dans les chapelles du Séminaire et du palais du duc 
d’AIbe à Séville, ainsi qu’à la Casa de los Pinelos et au patio du couvent 
(le la mère de Dieu (École de médecine). 

En dehors de ces plaques ou carreaux de revêtements à reflets métal¬ 
liques, il a existé en Espagne une industrie de carreaux de revêtements 
en frises inférieuresdes murailles, dits azulefoSj qui furent peut-être anté¬ 
rieurs aux premiers. M. de Osma, dont la collection d’azulejos est mer¬ 
veilleuse et complète, a commencé à les étudier dans son essai de cata¬ 
logue Le Musée Osma de Valencia est maintenanit public à Madrid. 

Ces premiers azulejos du xni® siècle montrent ime technique très 
fruste ; ce sont des carreaux de terre cuite assez rouge, revêtus par 
ifluce d’un émail vert, ou d'un émail sombre et triste qui doit être 
du manganèse. Ils Sont parvenus jusqu’à nous assez désémaillés. Deux 
carreaux en losange décorés en relief dans des écussons d’un château 
fort, et d’un aigle les ailes déployées, furent trouvés sous le sol de la 
chapelle de la Piedad, paroisse de Santa Marina à Séville ; deux autres 
analogues avec un château fort et une croix proviennent de la nef dcl 
Lagartc dans le cloître de la cathédrale de Séville. 

Une très grande série d’azulejos peut encore aujourd’hui être étudiée 
sur place à l’Alhamlira de Grenade et dans les monuments de Séville 


t. Cité par J. Gestoso y Ferez, Los barros vidriados sevillaHos, 1.903, p, 285. 

2, Ibid., fig. 61. 

3, Osma, Aztilejos Sevillanos del Siglo XIII, Madrid, 1902. 

4, Tous réunis dans l’ouvrage de Oweii Jones, Plans and ekvaHons of 
Alhamhra, Londres, 1842, et dans la grande publication Monmnentos archt- 
fectonieos de Espaiia, 


✓ 







K 


I.A CÉRAMIQI'E 'i67 



Fig. 403. — Frise de carreaux de revêteiiieiit d'Andalousie (Séville), 

xvi® siècle. 


La Casa de Pilatoen offre les sujets les plus variés. Un très grand nombre 
ont été dispersés et se retrouvent dans tous les musées et collections 
particulières d'Europe. Cette production des xiv®^ xv® et xvi® siècles 
fut extrêmement active^ et Séville surtout posséda alors de nombreux 
ateliers dans les faubourgs de Triana. 

En dehors des carreaux, plutôt de petite dimension, où se retrouvent 
des armoiries (fîg, 404), parfois aussi une bête (fig. 405), la caractéris¬ 
tique décorative de tous les autres est l'élément géométrique. Les 
combinaisons de lignes y sont variées à l’infini. La couleur est fournie 
par un bleu et un vert très clairs, soutenus par un brun presque terre 
de Sienne, qui renforce l’harmonie de tous les ensembles par la vigueur 
de son ton. Les lignes sont indiquées par un léger relief qui contribue 
à donner beaucoup d’accent au dessin, et l’émail en sa matité donne 
aux surfaces un aspect calme. 
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Carreaux à armôiVies. Andalousie (Séville) (Musée de Valencia de Osma). 
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Carreaux de revêtement, Aiulalousie (Sévillcj, xv« siècle 
(Musée de Valencia de Osma). 
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Dans îa technique des azulejos^, les procédés employés par les Arabes 


ont été de deux genres. 

A l'époque primitive^ c’est-à-dire au \in® siècle, le procédé fut 
celui dit à la mosaïque, par petites pièces assemblées par les maçons 
(fig. 406); les tonalités étaient blanches, vertes, bleues, noires et 
jaunes. Le procédé était difficile et coûteux ; il a été décrit par 
M. W. Marçais dans son livre sur les monuments de TIemeen h 

Plus tard, au siècle, dans l’entre-croisement de grands rubans 



Fig. 406. ~ 
(Séville). 


Carreaux d'assemblage en mosaïque, à armoiries. Andalousie 
xiii®-xiv« siècles (Musée de Valencia de Osma, à Madrid). 


blancs, les petits espaces réservés entre eux étaient remplis par de petits 
morceaux. 

\u xv® siècle, il fallut trouver un procédé plus facile et moins coû¬ 
teux : ce fut celui dit de cuerda seca, où le dessin était exécuté de 
piano, à plat, avec un pinceau à la graisse, afin d’empêcher, en les 
apposant, les touches d’émail de fusionner entre elles, formant ainsi 
une sorte de cloisonné céramique {fig. 407) ; un beau carreau à décor 
héraldique du Musée archéologique de Séville est daté 1503. Ce fut 
aussi le procédé d'impression a la matrice, dans la terre dégourdie, dit 

1. W. Marçais,/.es moHMmew/s ara&Êsrffi Paris, 1903 : introduction, 

p. 53 et 75. 
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luçon de ciieufa, qifon peut encore appeler le procédé de l’estampage, 
du XV® au milieu du xvi® siècle pratiqué par les ateliers de Séville 
(Triana) et de Tolède. 

.Mais depuis longtemps alors, si la tradition perpétuait ces pratiques, 
le goût de la faïence peinte et polychromée à Titalienne s’était répandu 
en Espagne, et la céramique dite de pisatio allaft y rencontrer une for¬ 
tune surprenante ; on y fit alors des carreaux losanges peints en deux 
hlcus, à ornements héraldiques et lianderolles à.lettres gothiques, qui 
rappellent le pavement de l’église San (liov'anni a Carhonara à Naples. 

Il semble bien que les potiers de Triana, qui fabriquèrent ces azu- 
k‘]os, durent être tentés d’appliquer les mêmes procédés aux plats et 
aux vases qui étaient alors d’usage courant. Et de fait nous connaissons 
toute une série de céramiques de même espèce, auxquelles le baron Davil- 
lier donna pour origine la petite ville de Puente del Arzobispo près de 
Tolède et de Talavera. Là encore le baron Davillicr avait conclu un peu 
\ itc sur la foi d’une communication de son ami M, de (loyena, et l’e.xis- 
lencc affirmée d’un plut portant au revers, en oxycle de manganèse, la 
marque, jamais il n’a été possible de retrou\'er trace de ce plat, jamais 
cette fameuse marcjuc ne s’est retrouvée sur aucun autre. Il est ^■rai que, 
<lans la collection de M. de Osma, se trouvent deux plats de celte 
csjx'cc a\’cc la marque R, f[u’avcc de l’imagination on peut interpréter 
<'onime il plaira, mais qui peut fort bien n’être <ju'une marque d’ouvrîer 
et non de lieu. 

En examinant attentivement ces plats, le procédé est identique à 
cc'luî des uzulejos à la caerda seca ; la préseni e îles animaux <|ur les 
décorent se retrouve sur les azulejos, et, étant données les traditions 
de la fuerda seca à Séville, il est tout naturel de penser que des 
[>lats et des \ ases y ont été fabriqués il'après ce [>ro(‘édé. Les couleurs 
dominantes y sont le lilanc, le jaune cl le vert clair. En dehors des 
[>lals décorés d’animaux (ymrticulièrcment de lièvres), dont la collec¬ 
tion de M. de Osma est si riche, et qu’on rencontre encore au 
-Musée de Madrid, au liritish Muséum et au Victoria Albert Muséum, 
ainsi qu’une pièce intéressante au Musée de Sigmaringen, deux [jlats 


I, Baron Cli. Davillier, Les arts {iécorutifs en Espagne, JS79. 
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singuliers avec un grition et une tête humaine tie prolil ^ilusée de 
Os ma Valencia) il existe des pièces de formes assez rares, comme la 
cruche à buste de femme du Musée de Sèvres, et l’étonnant aquama- 
nile en forme de quadrupède (chien ou mouton) du legs de M. Piet- 
Lataudrie, au Musée du Louvre - (xvi* siècle) (fig. 408). 

Telle est, brièvement indiquée en son développement, l’iiistoire de 
la céramique que les Maures pratiquèrent en Esixigne. Elle est d'un 
intérêt considérable par tout ce qu’elle dut au génie décoratif de 
l’Orient et par tout ce qu’elle apporta^à T Italie dans la technk|ue ilu 
lustre appliqué à la céramique. 


1. Exposiciùn kistùrico de Madrid, 1892, pl. GLlX, 

'2. G. Migeon, Hevue de l'ari ancien et moderne, avril 1900 ; Mnnée dit 
Louvre : Orient Mnsuîmàn, I[. tv» 292-293, pl. IJ. 
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Fig. 408. — Aquamanile. Anilalnusie (Séville), xvi® siècle (Musée du Louvre). 


Migeon, — T, II. 18 
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T/étudc arclH'oI»gH]uc des pays de i'Islam africain a fait de grands 
[>r<»grès, depuis le jour où îc général de lieylié avait eu la curiosité d’y 
entreprendre les premières recherches. Nous devons beaucoup aux 
éludes historiques et archéologiques olistinées que Georges Man^-ais 
lui consacre avec tant de clairvoyance depuis (|uelques années * et 
aux recherches que poursuit au Maroc l’Institut d’études marocaines 
de Rabat, si heureusement institué par le maréchal Lyautey. 

( hronologiquemcnt, c’est la Tunisie qui tloit tout d’abord attirer 
l’attention et appeler des recherches plus continues. C’est Üt Mahdiya, 
port regardant l’Orient, et en ayant toujours subit les influences, qu’elles 
tioivent être poursuivies. 

Cette dynastie berbère des émirs Zirides, d’abord iv iMahdiya, puis à 
Kairouun, et dans sa banlieue à Sabra, où ils avaient élevé des palais de 
plaisance, connut déjà, au yi^'siècle, une puissance et un faste que nous 
évêlent les premières constatations qu’a pu faire Georges Marçais, dont, 
les découvertes dans la plaine de Kairouun commencent seulement à 
nous donner quelque idée de leur art. Nous avons vu antérieurement 
que leurs rapports constants avec l’Egypte et la Jlésopotamie des 
Khalifes sont bien prouvés par le re\'êtement céramique clu mihrab de 


T. Général de Bcylié, La Kalaa des lient Hatnad, Paris, r,eroux, igoS; 
Marçais (Georges), I, Les poteries et faïences de la Kalaa des Béni Hantad, 
A'/* siècle, Constantine, lOi.î ; IG. Poteries et faïenres de Bougie, Conr- 
tuntine, de l'uri ancien el ntudeme, Sfpteiiibre-üctubre lo'iy. 
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la mosquée de Kairouan ; nous en avons ] arlé au début du cKapitre de 
la céramique. 

En revenant sur les intéressantes découvertes du général de Beylié 

en 1908 dans la province de Constantine, à la Kala des Bani Hammad, 

émirs rivaux des Zirides de Tunisie, Georges Marçais a montré tout 

ce que cette forteresse berbère, fondée en 398 (1007), avait gagné à 

lu ruine de Kairouan consommée par les Arabes de Haute-Égypte à 

la fin du XI® siècle ; mais aussi qu’elle ne tarda pas à subir un destin 

semblable, après une durée de moins d'un siècle, et que les Bani 

■ 

Hammad avaient dû, en l’abandonnant, faire de la cité maritime de Bou¬ 
gie leur capitale, bénéficiant des dépouilles de la Kala ruinée, dont il 
ne restait rien en 1148. La déchéance de Bougie était aussi complète 
au début du xvi® siècle. 

Avec la plus parfaite méthode, Georges Marçais a dessiné, étudié les 
nombreu-x fragments de céramique découverts dans le sol des deu.x 
cités hammadite.s, et recueillis par les Musées d’Alger et de Constantine. 
En présence des fragments à décor lustré, il a bien établi, après Ibn Haw- 
kal fx® siècle )*, la filiation technique et décorative de l’art mésopotamien, 
bien qu'il ne connût pas encore les preuves convaincantes des fouilles 
allemandes de Samarra. Et, s’il reconnaît que les palais de Madinat ez- 
Zahra, près t'ordoue, ainsi d’ailleurs que Foustat, fournissent des débris de 
céramique semblable, je suis d’accord avec lui pour ne pas croire à un 
courant de retour d’ouest à est, mais au contraire pour constater les 
étapes suixantes du tiévcloppement céramique d’est en ouest {iiiihrab 
de Kairouan fin du ix® siècle, Madinat ez-Zahra x® siècle, Kala xi® siècle, 
( ’alatayud d’après Idrisi milieu du xu® siècle). Tout prêt à reconnaître 
<-omme lui que, dans ce grand courant d’expansion, des ateliers locaux 
intligènes ont pu et dû s’établir aussi bien à Foustat qu’à Madinat ez- 
Zubra et chez les Hammadites, pour fabriquer des céramiques d’après 
les données que leur avait fournies l’Irak. 

Puis, j)Oussant plus loin ses investigations, M. Georges Marçais, étu¬ 
diant les séries si variées de documents céramiques qu’il avait devant 
lui, a très subtilement suivi les prolongements que cette céramique 


I, Jourtial (liitttique, 1842, l, 177-178, 
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asiatique avait pu pousser dans tous les pays musulmans de la Méditer- 
ranée occidentale, il Bougie, à Tlemcen, où des découvertes bien inté¬ 
ressantes furent faites par le savant arabisant Alf. Bel, sur le site de 
la vieille cité d’Agadir ^ : matrice à estamper, débris de cette tech¬ 
nique, ainsi que de celle à décor peint du x® et du xi^ siècle, et 
jusque sur la côte provençale marseillaise^. 

Il n’est pas contestable qu’à dater d'une certaine époque le Maghrcfi, 
surtout occidental, fut sous rinfluence directe de l’Andalousie, ainsi 
rjue l’ont établi ^Vi]liam et Georges Marçais dans leur excellent ouvrage 
sur 'l'iemcen Un texte d’Ibn Khaldoun ne laisse aucun doute sur les 
emprunts qu’un prince tlemcénien comme Abou Tachfin dut faire à 
l’art grenadin. Les carreaux lustrés de la mosquée du Mechouar à 'riem- 
cen sont d’origine andalouse. Le procédé de mise en place, dès le >;[v<^ siècle, 
est de la tecivnîque de la mosaïque de faïence, en combinaison de car¬ 
reaux (le tons différents, découpés selon un dessin préalable, et encastrés 
les uns dans les autres. 

'ricmcen connut aussi l’industrie des carreaux de pavement à estam¬ 
pages (à Sitli-bou-Medine et au petit musée). etM. Alf. Bel a étudié une 
.série de margelles de puits à décor estampé à la matrice, tout à fait 
en rapport avec les margelles et les jarres d’Andalousie. 


Au Maroc, la céramique fut pratiquée très anciennement. Les mina¬ 
rets almobades de Marrakech (Kotoublya et Kaçba), xii® siècle, ont 
(les frises de terre ciiite émaillée. En-Nasir, sous les Almohades 1214). 
[>arle de nombreux ateliers de potiers qu’il vit alors à Fez. .Vu 
.XI siècle, lu céramique y était en grande faveur pour les revêtements 
murau.x en carreaux émaillés (Zallij) sous le Merinide Soulaïman 
(t 1310). M. Alf. Jîel, au cours de sa mission à Fez, put y faire cjuelques 
reehen'hes qu’appuyait sa lecture de la chronique de 1325 L 


r. Alf. Bel, Lbî atelier de fai'ertçes du A'® siècle à Tlemcen, Constant!ne, 
jgi4 ; ISuUeiin archéologique, 19ii, p. 14-15- 

2, Magnan (F.), Bulletin de la Société archéologique de Provence, 1910, 
n® 16, p. 185, pl. X. 

3, W. et G. MaTq'AÀn, Les monuments arabes de Tlemcen, Y^a.rïs. Fontemoiiig, 
1903. 

,1. .\lf. Bel, Les industries de la céramique à Pez, .Vlger, 1918. 
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Il n'est [>;is certain (ju'on ait conservé au Maroc de ia v'aissellc de 
faïence de ces époques anciennes. La belle série de plats et pièces de 
formes, provenant en grande partie de la collection Libert, et réunis au 
petit Musée de Rabat (Madrasa des Oudaya), ne sont sans doute pas aussi 
anciens. 
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CHAPITRE XII 1 


LES TISSUS 


I 

TKM(i!G>AUKS. 


L’élude <les tissus de fal)ri('ati«n tiiusulmune ramène fiitidetiieiit à 
celle des tissus sussanides, coptes et byzantins. Dans cet art, moins 
encore peut-être que dans tout autre, il n’y eut de transition brusque ; 
les lois d’évolution, réj^issant toutes les manifestations de l’activité 
humaine, s’appliquent ici comme ailleurs. C’est peu à peu, pur des 
étapes lentes, successives et mystérieuses, que les choses changent 
de milieu.K de consommation, de centres de production, abandonnant 


le.s ]>ays en décadence où les produits de luxe ne trouvent plus de possi¬ 
bilités de circulation, pour passer en des [>ays en progression où les 
marchés leur sont ouverts. C’est ainsi que l’art chemine, portant en lui 
tous les germes d’éclosion qui fructifieront si le milieu est propice à leur 


développement. 

Quand l’Egypte devint musulmane au siècle, les arts industriels 


y étaient pratiqués par les Coptes, et nous avons dit quelle part d’in¬ 
fluence ils avaient pu avoir sur le conquérant <le nature nomade, et 
jusque-là peu enclin à ressentir des impressions d’art. Mais, tout en 
reconnaissant la part d’infiuence que l’art copte a\^it pu exercer sur 
l’art arabe d’Egypte à ses débuts, il ne faudrait tout de même pas pousser 


les choses à l'extrême, comme l’a fait iM. (layet, et faire du Copte le seul 
é<lucateur de l’Arabe. La question est beaucoup plus complexe, parce 











I.I.S Aiîih ri,A.snrii’Fs l'i tMjrsTHii-,i,s 


28 H 


()ue l;i (luininaliun arabe ne s’est pas limitée à l’Égypte, qu’elle s’étendit 
sur de vastes régions de l’Asie et de l’Afrique, où elle prit contact avec des 
peuples dont l’iristoire était très vieille et les traditions séculaires, 
et que quelque autoritaire et rebelle à l’influence des vaincus que soit 
un conquérant, un travail lent, mystérieux et sourd pénètre peu à peu 
ses manières de penser, de sentir et d’exprimer. 

I )ans la décoration des tissus, en particulier, les Arabes en haine des 
chrétiens durent repousser toutes les représentations religieuses que 
les (.‘optes avaient empruntées à Byzance. Au contraire, tout ce qui 
relevait de la géométrie, de la combinaison des lignes et qui chez les 
Coptes était peut-être un vieu.x souvenir, un reflet tardif de la vieille 
«ivilisation phénicienne, cadrait fort bien avec le caractère arabe et 
devait.dc^'enir le premier fond des compositions décoratives. Les Arabes 
devaient aussi conserver du Sassanide, filtrés par le byzantin, l’ordon¬ 
nance décorative, les roues tangentes ou isolées, les lignes horizon¬ 
tales de la disposition losangée et l’emploi hiératique d’animaux 
affrontés ou adossés très fréquemment île chaque côté du Mom des 
Perses. Puis intervient souvent une inscription à la louange de celui 
auquel le tissu était destiné, ou bien répétant quelque versets du ('o- 
ran ou les noms du Prophète et de ses compagnon.^. Les tissus à 
inscriptions se retrouvent ilans tout l’Orient et ne sont pour nous des 
documents précis que par les noms de possesseurs qu’ils portent. 
L’inscription accompagne souvent la décoration animée ou linéaire 
du tissu ; parfois aussi elle constituera toute la décoration. 

J)es historiens ont cru pouvoir tirer un critérium de la forme même 
des caractères : il faut, je crois, n’y pas attacher trop d’importance. 
On a dit que l’écriture anifque avait régné sans partage jusqu’au 
siècle, quand apparut l’écriture naskhi, qui arrondissait et assouplis¬ 
sait les ligatures. Lu vérité est iju’on retrou\’e l’écriture naskhi très 
tôt, du moins sur des pajtyrus, et que, si le coufique a dominé, notam¬ 
ment dans i’épigraphie murnimentale, il n’a pas régné sans partage. 

(’e dont les Musulmans feront quelque chose de personnel, c’est 
l’ordonnance à semis qui leur permettra plus tard, quand ils seront 
émancipés, d’apporter dans la composition moins île rigidité et fie 
raideur, plus de .souplesse et lie fantaisie. 
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Où ils rcliüuvaient un écho certain de leurs goûts, un reliet de leurs 
aspirations, c’est dans ces compositions sassanides, dans ces scènes 
de guerre ou de chasse, qui étaient à leurs yeux la meilleure part de la 
vie. Elles étaient venues jusqu’à eux directement par les peuples sas- 
sanides qu’ils avaient soumis, et indirectement par les Coptes d’Égyjjte 
chez lesquels ces formules décoratives avaient été subies, puis cultivées. 

C’est alors <jue la ditficulté de\ient grande de distinguer les tissus 
faliriqués à Bagdad de ceux qui furent faits au Caire. J’incline toutefois 
à croire que ces sujets de guerre ou de chasse, toutes ces représentations 
de cavaliers au galop,tirant de l’arc sur des fauves, sont plutôt œuvres 
(l’Asie, de cet Orient musulman dont Bagdad était alors la capitale ; 
car il y a là une tradition d’art si étroitement respectée qu’il est plus 
logkiue de la chercher près de ses sources mêmes d’inspiration, II est 
bien difficile de distinguer aussi les tissus qui furent faits en Égypte 
üu en .Sicile,ulorsque ces deux pays comme la Syrie étaient sous la puis¬ 
sance des Fatimides. On ne doit pas oublier qu’aux mêmes époques 
l’Espagne, sous la domination des khalifes omeyyades de Cordoue, fabri- 
{[uait aussi des tissus qui contribuent à augmenter la confusion. 


v. 


» 

t* 


# 4 


Il nous faut voir maintenant ce que les textes nous fournissent d’indi¬ 
cations sur l’industrie du tissu chez les peuples de l’Islam, La première 
lois (|u’il est question de tissu arabe, c’est dans la ville sainte, à La Mecque, 
i}ui avait demandé à l’industrie textile les éléments principaux de déco¬ 
ration de la Kaba. A l’origine, l’Egypte avait fourni le v'oile tendu aux 
murs de la Kaba, L’an 157 (774), le poids des étoffes et tapis suspendus 
au,x parois du sanctuaire était tel qu’il en compromettait la solidité, 
i’ar kl suite, l’éclat de cette décoration ne fit que s’accroître, et le voya¬ 
geur sicilien Ibn r)joubaïr,qut visita La Mecque en 1183, s’extasia devant 
la richesse île la décoration, A l’extérieur, trente-quatre étoffes étaient 
cousues ensemble ; ces tissus de soie verte contenaient de nombreuses 
inscriptions et des sortes de niches terminées en triangles. l’intérieur, 
les colonnes mêmes étaient recouvertes d’étoffes. 

1^1. lîlochet a reprOfluit un tissu, qui est plutôt une broderie, apporté 
de lîagdad depuis bien des années par .M. Cjpjou, et qui représenterait 
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la Kabil de La Mecqueet M. Blochet le croît du vusiècle, (/as¬ 
pect même du tissu et son caractère sont bien loin de confirmer cette 
ancienneté. 

L^activité des métiers à tisser la soie en Égypte n’avait pa,s été moins 
grantie après la conquête arabe. Makrizi cite un grand nombre de villes 
réputées pour leurs tissus ; mais jamais sans doute on ne vit plus grandes 
richesses en ce genre que sous la dynastie fatimide. Il faut lire dans 
Makrizi la description des merveilles que ces sultan-S avaient entassées 
dans leurs palais. L’un d’eux, Mouïzz, avait fait exécuter une étoffe 
représentant la terre, avec les montagnes, les mens, les fleuves, les routes, 
les villes, et spécialement La Mecque et Médine. Chaque localité était 
accompagnée de son nom tissé en fils de soie, fi’argent et d’or. 
•Makrizi nous a conservé l’inventaire du trésor du sultan el-Moustansir, 
(|ui, en 1067, dut abandonner se.s richesses à sa garde turcomane niuli- 
née. Cette lecture v^aut celle d’un conte des Mille et um ^uits. 

.Mexandric était célèbre dans le monde entier par ses tissus, et les 
voiles alexan<lrins sont cites à tout instant dans nos anciens poèmes 
ou romans. Il est probable toutefois qu’il n’y faut pïis voir une origine 
de fabrication : ^Vlexandrie étant un immense entrepôt où venaient 
s’approvisionner les grands négociants européens du Moyen Age. On ne 
saurait nier t'ependant qu’on ait fai>riqué en Lgypte de très beaux tis.sus 

jr 

décorés jusqu’à lu fin du i^loyen Age. En 1414, le sultan d’Egypte, pour 
remercier le sultan Mouhammad des félicitations qu’il lui av^ait 
adressées à l’occasion de son avènement au trône, lin* expédiait cin([ 
neu\'aincs de pièces d’étoffes égyptiennes. 

A I famiette, à ] )abik, à Oamïra, à Tounii, on fabrkjuait des étoffes 
fines, des robes tissées d’or, des étoffes à fleurs d’or dites dabiki 
et même de.s étoffes à représentations animées de personnages. C’était 
des fêtes, des chasses, des festins, des concerts, des danses d'aimées, 
ou même des luttes et des combats. Et ces marchandises précieuses 
étaient emportées par les navires sarrasins ou chrétiens, qui les achemi¬ 
naient par mer vers les pays du nord, où ils exercèrent une très grande 
influence sur les tissus européens, et même les caractères arabes déformés 


I. Blochet, Joïtrnal oj Royal asialic Society, octobre 1923. 
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se retrouvent souvent flans les étoffes italiennes. Il n’y a lionr pas lieu 
rie s'étonner du récit que font Bernard le Trésorier et Jacrjues de \û*try, 
quand ils racontent que les Ciroisés, s’étant emparés de Damiette 
en I2ig, y trouvèrent entre autres richesses «abondance d’étoffes de 
soie chez les négociants ». 

D’autres voyageurs nous ont parlé élogieusement des tissus de l’Egyptc- 
Ibn Batouta en particulier vante de.s étoffes de laine rie Bahnasa. 
Xassiri Khosrau dit n’avoir vu dans le monde entier fie plus Ireaux tissus 
de laine pour turbans qu’à Asyiout, si fins qu’on aurait pu les prendre 
pour des tissus de soie. Tînnis était également renommée pour ses fines 
baptiste.s, que les tisserands décoraient de vives couleurs. Nassiri nous 
a[}prend même f|u’il c.xistait à Tinnis un tiraz, une manufacture 
royale qui ne fabriquait que pour les besoins des souverains d’I^gypte. 
« Ibi roi de Fars, dit-il, offrit 20000 pièces d’or pour une robe f|ui 
sortirait fie la manufacture royale, mais îl rattendit tant fi’annécs 
f[u’il ordonna à son ambassadeur d’annuler la commantie. » A Tînnis 
également, était fabriquée cette étoffe merveilleuse qu’on appelait 
boukaIa*noiin^ et qui changeait lîe couleur selon les heures du jour. Elle 
servait au.x hoiusses de selles et au.x couvertures de litîère,s. (In v faltrl- 
(juait pour le Khalife une robe appelée hadanat dans laquelle il n’en¬ 
trait que cieu.x ukyiah de fil ; le reste du tissu était d’or. 

Les souverains Mamlouks eurent à leurs cours un luxe effréné : 
amateurs d’étoffes somptueuses, ceux qui les entouraient l’étaient 
parfois plus encore. L’émir Salar sc rcniiit célèbre par l’introduction 
à la cour de Malik Nasir d’une nouvelle mode de vestes de lin de Baalbek, 
finement décorées et ornées de pierres précieuses. La soie était fl’usage 
courant, elle servait à faire les étendards, les gonfanons, les vêtements 
de.s serviteurs, les ca])aravons fies chevaux, les tentes de guerre et de 
chasse. Dans les/îVas, on tissait des étoffes à inscriptions ou à emblèmes 
qu’on retrouve pour l’u.sage du maître et de son entourage. C’était 
sans doute des marchandises destinées aux cadeaux diplomatiques. Les 
étoffes de soie et d’or faisaient partie de tous les trésors des princes 
musulmans et, au même titre que le numéraire, étaient pour eux une 
valeur d’échanges commerciaux ; il en e.st qui payaient de cette 
façon tributs à leur stjuverain. De nomhreux texte.s occidentaux nous 
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]>arlent de l’importation commerciale de ccs tissus en Occident, Damas 
et Alep au Moyen Age étaient des places très importantes, et il s’y 
tenait des foires qui attiraient un très grand nombre de marchands. 
Des chroniqueurs du viri® siècle parlent de caravanes qui en remmenaient 
cliargées d’étoffes de soie et de pourpre de diverses sortes, de siglatons, 
de matelas ou coussins de soie habilement brodés à l’aiguille, de pavillons 
et de tentes d’un grand prix. 

Les Croisés ne se firent pas faute de diriger contre ses caravanes leurs 
entreprises, et le sire de Joinville, dans son histoire de saint Louis, 
raconte : «Que le comte de Jirienne, qui fu conte de Jaffe... desconfit 
une grant quantité de Sarnuins qui nienoient grant foison de dras ” 
ml’or et de soie, lesquiex il gaaigna tous. » 

I.e drap d’Antioche, s’il est rarement cité au .siècle, par exemjjle 
dans le Roman de Parse^ml de Chrestien de Troyes, l'est à tou.s moments 
dans les inventaires des xni* et xiv® siècles. Dans un inventaire de la 
cathédrale de Saint-Paul à Londres, de 1295, il est question d’une chape 
de certain drap d’Antioche sur champ noir avec des ornements tissés en 
fils d’or. Un autre de la cathédrale de Canterbury, de 1315, parle d’une 
cbasulile rouge, dite d’Antioche, avec des oiseaux rouges brodés, puis 
des vêtements de draj^ rouge avec des oiseaux bleus à tête d’or (ceci est 
à retenir, car nous rencontrerons des soies toutes semblables à cette 
désignation), ou de drap bleu avec fies oiseaux d’or. 

On fabriquait également à Chypre des tissus précieux. Chrestien de 
'l'royes, au xti*^ siècle, en parlait déjà. Mais ce fut au siècle que les 
falfriques s’y multiplièrent. M. de Mas Latrie^ nous dit qu’après 1291 
la [)rise de Saint-Jean-d’i:\cre avait donné un grand essor à la prospérité 
de rîle entière. Les Lusignan encourageaient des manufactures dans 
les principales villes de leur royaume. Nicosie fabriqua des tissus de soie 
comparables à ceu.x de Damas, et qui étaient e.xportés en Europe sous 
le nom de damas de Chypre, des brocarts de soie tramés d’or. Les tein¬ 
tures y étaient célèbres pour l’éclat et la solidité des couleurs. L’ar de 


îe 
Tiay) 


I. I.e mot dm, drap, est utilisé au Moyen .-Xge dans un sens général, qui ne 
limite nullement à l'étoffe tissée en laine (Voir à ce mot le (ihssaire 


2. Souvenirs de Ricosie (le Correspniidant, 1S47) 
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Chypre, si recherché au iluyen Age^ et imité par les passementiers ita¬ 
liens du XV® siècle, n’était autre chose que ces petits cordonnets en or, 
tressés encore aujourd’hui avec une extrême adresse par les femmes 
chypriotes. 

Dès les premiers siècles de l'Hégire, Damas produisait aussi des poihs 
de soie. Idrisi dans sa géographie aiTirme qu’on y fabrirjuait des étoffes 
de soie et de bourre de soie, et notamment des brocarts d'un prix très 


élevé, et d’une rare perfection de travail, qui les fait, dit-il, les égales 
des plus rares productions d’Ispahan et de Nisapour. 


Marco Polo, en bon Vénitien que la chose intéresse, ne manque pas 
de noter la beauté des soieries fabriquées dans l’Asie, Centrale. Quumi 
il arrive à la cour du Khan de Tartarie, il s’émerveille de la splendeur 


des vêtements de ces liarbares. Les lits mêmes des maisons de poste 
avaient de riches draps de soie. Quand il arrive en Perse, il est frappé 
rie la beauté des draps d’or et de soie, et il note l'intense exportation 
qu’on en fait. Kazwin, l’ancienne Arsacie des Parthes, était particu¬ 
lièrement renommée. Il voit partout les métiers travailler chez des Tur- 
comans et à ^tossoul. Lit les étoffes de soie brochécs,d’or étaient appelées 
mosuHiî, d’où le nom de mousselines transporté depuis au.x toiles dt; 
coton. 


Dans la Perse et l’Asie Mineure, les tissus, à côté de motif.s purcmeiU 
ornementaux, contenaient des portraits de souverains. De ce nomitre 
étaient ceux qu’on admirait dans les palais de Bagdad, du tem|)s du 
khalife ahbassîde Moutawakil, mort en 86r *. 


M. (îuest, l'éminent épigraphiste anglais, m’a communiqué un passage 
rl’el-üukburi (1287, vol. Il, p. 261) dans lequel est décrite la tente de 
Suïf-ed-Daoula (357 de l’Hégire), toute décorée de figures d’animaii.x 
( ha.ssant, de lions, rîe lièvres et d’oiseaux, et même la figure de l’empe¬ 
reur romain. 


r. Kamhacek. Die persischc Nadeîmalerei Suaand$chird. 
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TISSl’S DE SOIF DF LA 
OL DF LA MÉSOPOTAMIE 


PERSE OCCIDENTALE 
SOUS J,ES abbassidfs 


Il paraît assez logique de cheirlier lu plus ancienne origine des tissus 
musulmans dans les régions où l’Islam s’est trouvé en premier et étroit 
contact avec l’Iran Sassanide vaincu, dont les formules artistiques 
très développées et si caractéristiciues se retrouvent dans certains tissus 
musulmans des ]j1us hautes épotjues du ]\Iuyen Age. L’islamisation de 
la Pense, après la chute des Sassanides, n’amena pas une brusque 
transformation dans la pratique du tissage, tiui resta tlans les mêmes 
voies pernlant trois à cjuatre siècles encore, l'rouvant en Perse un art 
admirablement développé, les Arabes y puisèrent les éléments d’un 
art nouveau qui se propagea par Pamplitude de ses révélations dans 
tout le bassin de la Méditerranée, et jusqu’en Espagne, à (’ordoue. 
(Ve.st cette diffusion qui rend si diflieile la (li.stinciion entre l’art persan 
et l’art des pays qui s’en sont inspirés. II fut dominant à Bagdad sous 
le Khalifat des Abbassides, et pendant longtemps l’Irak demeura la 
liaison entre ]e.s provinces musulmanes de l’Est et celle de l’Ouest, le 
beu d’échanges et de réaction des unes aux autres. En étudiant quelques- 
uns de ces tissus, nous pourrons peut-être en tlégager les t'aractères 
communs. 

Tissu de soie à décor d'éléphauts {Kuustgeïverbe de Berlin). — 

Il a pendant longtemps été classé comme byzantin par Julius Lessing, 
après qu’il l’eut acquis d’une église de l’Aragon, par rapproche¬ 
ment avec la fameuse étoffe aux éléphants provenant <iu tombeau de 
(’harlemagne à Aix-la-Chapelle, portant une inscription byzantine. 
Otto von Falkc, par une analyse serrée des éléments du décor, paraît 
avoir eu raison de classer le premier tissu parmi les musulmans, en 
s’attachant aux détails ornementau.x, floraux ou végétaux, qu’îl retrouve 
dans d’autres morceaux nettement musulmans, et en en cherchant le 
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prototype dans l’éléphant sassanîde de la chasse sculpté aux parois de 
Tak-Î-Boustan 

Tissu du suaire de Saint-Vùlor {Trésor de la cathédrale de Sens) déi oré 
d’un personnage étranglant un lion, dans lequel on a souvent voulu voir 
un sujet d’iconographie chrétienne : l>anieldans la fosse aux lions(r)réger 
et ('h. L>iehl).Montaiglon y avait deviné un souvenir sassanide.et Tahhe 



Fig, — Pliiviiil de soie. Perse, siècles^ de Pébrac 

(( laute-l^oîr<^). 


Cliartraire un souvenir assvrien r ils étaient dans la Bonne voie. Falkc 

V 

s’y est rallié, trouvant dans le costume de l’homme un pur l'aractère 


persan, on devrait même dire chaldéen (le héros Oilgamès, première 
esquisse de l’Hercule grec). Sa chevelure est celle d’un roi sassanîde 
(d'après les monnaies) ; l’attitude de la lutte deliout se retrouve 


I. Julius Lessing, Die Gcwerbesammîitag dtr Kuustgewerbe Muséum, 
Berlin. 1900; Otto von Falkc, KiinstgeschichU det Seïden H'eôpm, 2 vol., 
Berlin, 1913, fig. 128. 
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plus hiératique, moins réaliste dans la sculpture achéménide. Matériel¬ 
lement ce tissu, comme le précédent avec les éléphants, est de meme 
texture et même valeur de couleurs. Il est curieux de comparer la copie 
qu’en a faite un chrétien byzantin (tissu d’Kichstadt en Bavière) b 
Cette représentation humaine dans un tissu musulman apparaît pour 
ainsi dire unique à cette époque (nous la retrouverons sur le tissu 
du Trésor de Vich) ; et, dans les autres tissus qui paraissent appartenir 


à ce groupe, les représentations d’animaux s’imposeront seules, avec 
une stylisation absolue et une .sorte de répugnance à rappeler les 
formes de la vie. 

Doit-on classer comme musulman un iissu de soie du Trésor de 
VEglise de la Couture du Mans, qu’après Cahier et Martin i‘a\’ais 
moi-même considéré comme iranien-sassanide } Falke en juge ainsi ; 
ces deux lions verts sur fond rouge, affrontés de chaque coté d’un 
autel du feu, c’est bien une représentation sassanide, mais les bêtes, 
d’après lui, rappelleraient mieux les lions sculptés au x*' siècle sur les 
murs de Dyarbekir Je n’en suis pcis certain. 

Je serais tout à fait d’accord au contraire pour le magnifique tissu 
de soie, formant pluvial (fig, 409), de l’église de Pébrac (Haute-Loire)•*. 
Dans un étrange et souple entrelacement de tiges en arabesques décri- 
\ ant des rinceaux au bout desquels apparaît un motif floral aussi loin 
(|ue possible de la Nature, des rangées de fauves terrassent des onagres, 
ou des autruches affrontées paissent ; couleurs dominantes, carmin, vert 
et jaune sur fond noir qui les fait \'aloir. Décor d’un étrange caractère 
où l’on ne [ïeut pas dire qu’on retrouve une formule sassanide, mais 
(|ui renferme en germe tout l’ensemble du décor arabesque. Ce thème 
<lc la lutte de deux animaux, qu’on retrouve si souv'ent (sur un tissu 
(|ui vient de Clairvaux, c'est un oiseau qui attaque un autre oiseau) 
est prodigieusement ancien en Orient : on le retrouve sur les intailles 
assyriennes, sur les cylindres chaldéens. 


1. Abbé t'hartraire, Catalogue du Trésor de la cathédrale de ; 

Revue de Tart chrétien^ * 91 1, P* 371; Cahier et Martin, 11 . 

pL XVIII ; Otto von Falke, fig. 129. 

2. Falke, fig. 134. 

3. Ayniarcl, Annales de la Société acadéniique^dti Pity, t. XXI ; Caussen, 
Portefeuille archéologique de la Cliainpagrie ; Tissus, pi. XI U . 
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l'îg. 410. —Tissu, soie et eotoii, de l’église de Saint-Josse. Perse, x« siècle (Musée du I,oiivre). 
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On peut considérer comme transmis aussi par des arts plus anciens 
le motif des chevaux ailés, et des écharpes flottantes aux jambes des 
chevaux sassanides, que l’art persan a attachées au cou des animaux, 
surtout des oiseaux, motifs qu’on retrouvera aux x^et xi^ siècles en 
Occident dans des livres allemands illustrés. Les tissus byzantins sont 
indispensables à consulter pour l’étude des tissus persans contemporains 
qui les ont inspirés et que nous ne connaissons plus. 

Mais le document le plus précieux qui nous ait été transmis de ces 
primitiv'es époques de l’Islam est le tissu (soie tissée et brodée) du 
Victoria .Vibert Muséum, provenant d’Akhmim, dont le décor en bandes 
de cœurs inversés, alternant avec des bandes de disques blancs, a ses 
prototypes aux sculptures sassanides de Takd-Bostan en Perse, alors 
qu’une belle inscription coufique nous donne le nom de Marwan, 
khalife omeyyade de Damas (684-750) 

Et c’est encore une ornementation purement épigraphique, sans 
autre élément décoratif, que porte un autre tissu du Victoria Albert Mu¬ 
séum, au nom de Moutadid, khalife de Bagdad (892-902) ainsi qu’un 
tissu du Musée Friedrich de Berlin, rapporté de Samarra par M. F. Sarre, 
et (jui porte le nom du khalife précédent, Moutamid (870-892), 

Le Musée Friedrich de Berlin posséderait également un tissu mêlé 
aux tissus coptes, où .M. Kuhnel aurait déchiffré le nom d’Haroun er- 
Rachid, Alors que M. Kendrick nous révélait un tissu de San Isidoro 
de Léon {Espagne) avec éléphants surmontés de lions et d’oiseau.x et 
le nom lu par M. Guest de <c .\bou Kasr fait à Bagdad » 
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■ 

II est pussible peiit-etre de constituer un uutre groupe de tissus de soîe 

1. Kendrick, Cataloj^ue, n" 045. pl- Hl (tes inscriptions de ce Catalogue 
relevées par M. tniest). 

2. J bld., 946* pî, III, 

3. Kuhnel (Ern,), Islam, XIV, p, 85, — Kendrick-Guest, Butlingion 
Mag., décembre 1926, pl. IIL 
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Fig. 411. 


Tissu de soie Perse, x^-xi- siècles (Musée lorrain deXancy). 
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iraniens^ dans lesquels les traditions de l’art sassanide sont certaines, 
mais auxquels quelques détails ornementauxj se rapprochant des carac¬ 
tères chinois bouddhiques, feraient attribuer une origine perse orien¬ 
tale, voisine du Turkestan ; c’est ce à quoi s’est évertué Otto von Falke, 
parfois avec un peu d’effort. 

On ne doit pas oublier (]ue, sous les 'l'ahirides au siècle, et sur- 
tout sous les Samanides jusqu’à la fm du siècle, la Pense du Nord 
s’émancipant, étend son influence jusqu’aux frontières de la Chine, 
avec l’art et la culture de laquelle elle entre en plus étroit contact. 
Après rin\'asion mongole du xiiic siècle, le Khorassan et les cités du 
Nord-Est, Nisupour, Reï, Tous, Merv, Bokhara et Samarcande 
deviennent des foyers de culture .scientifique, littéraire et artistique. 
r!e lu poésie et des arts persans. 

11 faut tout d’abord mettre hors de pair un e.xtraordinaire tissu de 
soie mêlée de coton qui, de l’église de Sainl-Josse*sur-Mer (Pas-de-Calai.s), 
est entré au àlusée du Louvre (fîg, 410). Son décor d’éléphants affrontés 
et caparaçonnés nous ramène encore à une formule sassanide, passée 
aussi dans les ateliers de tissage byzantin (tissu du tombeau de Cbar- 
lemagne au Xunstgewerbe àluscum de Berlin, qui porte deux nom.s 
liyzantins); mais la bordure de chameaux à lieux bosses marchant en file 
de caravane est déjà d’un singulier réalisme, ainsi que les frises d’oi¬ 
seaux. Une belle inscription coufique nous donne le nom de Noudjtakin 
caïd du Khorassan (Perse orientale), qui mourut en 961, date très con- 
fonlante avec celle du tissu byzantin ci-dessus indiqué. Ce tissu peut 
fort bien avoir été rapporté delà première Croisade pur Eustache I\' 
de Boulogne, frère de Godefroy de Bouillon 11 est intéressant 
de rapprocher cette représentation d’élépbant de celle qu’on trouve 
.sur un tissu de soie qui est au Shosoïn fie Nara, importé au Ja[H)n 
avant lu date où ce Trésor imijérial fut clos par l’empereur Slumiu 
en 748 jusqu’à nos jours 

l.)ans ce groupe, en relations avec les arts de rE.xtrême-Orient, peuvent 
figurer trois morceaux de tissu ra]iportés du Kansou (Ouest-Chinois) 


t. Enlart, Monuments Piol, XX 1 \', lyjo; G. Migeon, Syriu, 111 , 1922; 
Al usée du Louvre : Üfient musulman i II, p. 131, pi. XXXIX. 

2. Toyeï Shako, Impérial Tieasury of Sitosoin at Kara, 3 vol., Tokio, 1910. 
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pur la mission P. Pelliot (Musée du Louvre), (|uelques fragments (au 
Kunstgewerbe Muséum de Berlin) provenant <îe reliquaires d’églises 
de Belgique, et surtout le beau moreeau du Trésor de Sens, celui du 
Vatican (Trésor de Latran) et la remarquable j)ièce du Musée de Xancy. 

Bans ce groui>e, l’ordonnance est par cercles sur bandes horizontales, 
enfermant le décor : ils sont généralement formés de feuilles dérivées rie 
l’acanthe antkjue et renferment deux animaux plutôt affrontés, lions 
assez débonnaires, brebis, chev'uux, paons, aigles. Le fond entre les 
('crcles présente parfois des [)almettes, des oiseaux ou des étoiles, et 
souvent des bêtes rôdant, chiens ou renarfis avec de longues (jueues. 
L’ne fois constatées les influences extrême-orientales possibles, c’est 
par les détails ornementaux que l'origine iranienne s’aflirme: palmctte 
persane |)lutôt renversée en cloche comme sur le tissu sassanide aux 
canards d'Aix-la-Chapelle. Dans le grand morceau du Musée lorrain de 
Xancy (fig. 411), ces doux lions raides, sans réalité, séparés par ce pal¬ 
mier remplaçant ici le hôm traditionnel, et dans les fonds ces petits 
arbres détachant des rameaux en volutes symétriques finissant par des 
palmettes (comme aussi sur le tissu du suaire fie Colomba au Trésor tic 
Sens), se retrouvent sur les vases d’argent sassantdes, Et ces arbustes 
partent d’un pied formé de trois petits monticule.s aigus, qui ne sont 
que le sol bosselé et racineux qu’on \'oit sur le tissu sassanide aux 
canards d’Aix et sur plusieurs orfèvreries d’argent sassanides pub!iéc.s 
par .Smirnoff L 

On peut donc considérer que ce groupe iranien, imprégné de quelques 
caractères extrême-orientaux, s’est développé jusqu’au .siècle en^■iro^ 
sous des traditions persanes, non influencées pur l’autorité politique 
du khalifat arabe de Bagdad dans ces provinces du nord-est de lu 
Perse, comme le Khorassan, où des villes telles que Merv et Xisapour 
étaient fameuses par leurs soieries, et même plus loin encore dans la 
Transoxiane ou l’Afghanistan. 

Il convient d’introduire dans ce groupe quelques tissus publiés par 
lùilke tels que celui du reliquaire de i^fangold à Huy-sur-Meuse (fig. 141), 
ceux du Trésor de Sens (fig. 143, 143, 144), celui du reliquaire de Madel- 

I. Otto von Falkf, flg. 138, 139, 140. 
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berta à Liège (fig. 150),celui du Trésor d’Essen (pl, XXXIII) et du Musée 
de Liège (fig. 151). 



tissus 


ISLAMIQUES LIBÉRÉS DU CARACTÈRE IRANIEN ANTIQUE 


.\u cours des .\i<^ et xii® siècles, l’art textile de la soie semble s’unifier 
dans rimmense étendue rie l’Islam et perdre peu à peu la rigidité ira¬ 
nienne antique que la Perse des premiers siècles de i’Hégire avait héritée 
ries Sassanides; de grands courants historiques nouveaux ont détourné 
les destinées de l’Islam vers la Méditerranée. C’est l’Ouest maintenant 
qui entraîne l’Est-Iranien et semble l’emporter : la Syrie, l’Égypte et 
l’Andalousie ne reçoivent plus dans l’art de décorer les tissus, les directives 
artistiques de la Perse. L’influence arabe domine et, libérés de la rai¬ 
deur sassannide, les artistes acceptent la belle ordonnance décorative 
des inscriptions et la süU|>lesse de dessin des arabesques. 

Le type de ces tissus persans <lc transition, où le caractère arabisant 
s’impose et se substitue au type sassanlde, est le magnifique morceau 
du Kunstgewerbe Muséum de lierlin, où deux griffons ailés sont a.ssis 
de chaque côté du hom, où des paons et oiseaux sont affrontés dans de 
grandes roues encadrées de bordure, rappelant les bêtes de l’aiguière 
en cristal fatimide du Trésor de S. Marco de Venise 

Les arabesques et le rameau dressé avec des rinceaux floraux 
s’affirment encore mieux dans le ti.ssu de Maëstricht, avec ses lions 
porteurs d’inscriptions coufiques aux épaules — et dans le beau frag¬ 
ment trouvé au Caucase où des griffons jaunes sur fond vert s’inscrivent 
dans des roues aux deux cercles concentriques portant deux larges 
inscriptions éminemment décoratives; comme aussi dans le tissu trouvé 
à Tebriz avec son décor d’aigles 


1. Julius Lessing ; l'alke, fig, 15^, 

2. Falke, fig. 153. 

3. Falke, fig. 154 et pl. XXXVi». 
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Fig. 412. — iissu desoie. J^erse ou Mcsopotaniiep xi'^-xn^ siècles 

(Kunstgevverbe Muséum de Berlin). 
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iMais la véritable évolution s’était produite plus à Touest, où,au cours 
ries XII® et XIII® siècles, la Mésopotamie et la Syrie, politiquement 
très agitées, voyaient se mêler les courants artistiques byzantins et 
syriens, persans et mésopotamiens. Après la mort de Malik Chah (fioQs) 
et le premier partage du grand empire Seldjoükide,leZenguide Xour ed' 
Din (1146-1174) allait disputer aux Croisés la possession de la Syrie, et 
\'ers 1200 les Ortokides, dans leur splendide ville d’Amid (Diyarbekir), 
entretenaient un glorieux foyer d’art. 

C’est peut-être de ce grand centre qu’est le grand tissu avec les aigles 
à deux têtes séparés ]w de grandes palmes et serrant de leurs serres les 
reins de deux gazelles au Kunstgewerbe Muséum de Berlin (fig. 412) 
Nous avons déjà parlé, au chapitre des sculptures, de l’origine antique 
de ce beau motif, ayant le sens de la divinité sous deux formes ; à 
Boghazkeuy planant les serres libres, et à Eudjuk l’aigle ayant une proie 
flans les serres. t!omnie on le retrouve dans les monuments Hittites à 
l’térium (Cappadoce), l'origine première doit même être cherchée en 
Chaldée, où l’aigle à deux têtes était déjà le blason de la ville de 
Sirpourla Le monde musulman semble s’en être emparé, dans un 
sens héraldique ; témoins au xn® siècle les princes de sang turkmène et 
kurde en Irak du Nord, et à la fin du xn® les Ortokides Mahmoud (1192- 
i22i), et ensuite Maoudoud (1221-1231), à Hisn-Kaifa et à Amid, 
employant l’aigle à deux têtes sur leurs monnaies, ou sur les murs d’Amid 
(Diyarbekir), où i! apparaît analogue à celui du tissu de Berlin dont les 
rubans des disques ont encore un style chinois très accusé. E, Kuhnel 
a classé différemment cette belle soie comme andalouse et du xi® siècle. 

Récemment fut proposé au British Muséum un très extraordinaire 
tissu de soie où un aigle à deux tètes dressé enserrait sur son jabot un 
personnage debout couronné (peut-être le mythe d’Alexandre) au- 
dessus d’un large bandeau d’inscriptîon coufique inférieure (même sujet 
en céramique) (Pezard, pl. XXIV), J’espère que nous le retrouverons. 

On peut attribuer une origine, au début du xm® siècle, analogue 


1. Julius LessLng, livraison HI. V; Falke, fig. 157 et 15S; Kuhnel (E.)- 
Mauriseks Kunst, fig, 145. 

2. Perrot et Chipiez, Histoire de l'art dans l'antiquité, t. IV”, p. 682 ; 
Heiizey (I,éon), Alonuntenis Piot, 1, p. 7, et II, p. 3. 
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^ ^S' ‘1*3- — Ti^5sn de soie an nom de Kaï-Ko^ibad, siilian de Konia, xtii® siècle 

(Musée de la Clianibre de Commerce de l^yoïi). 
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au tissu aux lions {du Trésor de Passau) or et rouge sur fond jaune, 
dont les corps ondulant, les pattes rondes, la tête carrée de face rap¬ 
pellent ceux des murailles de Diyarbekir *, — de même qu’un tissu de 
.Macstricht avec scs griffons rappelle les animaux des premiers cuivres 
incrustés de Mossoul 

Mais c’est bien plus au norfl que nous amène le magnifique tissu du 
Musée de la Chambre de Commerce de ÎA'on transformé en chasuble 
(fig. 41^^) : l’origine royaume seidjoukide d’Asie Mineure est précisée 
par l’inscription en neski sur la lisière inferieure ; « Aboul fath Kaï-Kou- 
bad, filsde Kaï-Khosrau »(que cesoit Kaï-Koubad I''*' ou Kaï-Koubad II), 
et la date du xiii^ siècle. Le décor est fourni par des roues {pallia 
rircKiiirotala) disposées symétriquement quatre par quatre et sépa¬ 
rées entre elles par des roses à six lobes, dans lesquelles deux lions- 
léopards sont adossés, privés de queues et soudés par l’arriére-train, 
les têtes se retournant affrontées, d’élégants rinceaux sortant des 
gueules, avec des cœurs en écusson sur les épaules, comme sur le 
griffon de bronze de Pise. Nous avons donc là un sûr profluit d’un 
atelier royal, du tiraz de Konia ou de Siwas en Anatolie. 

Le brocart du Kunstgewerbe Muséum de Berlin, prov^enant d’un reli¬ 
quaire de Siegburg *, avec ses aigles à double tête dans des médaillons, 
est aussi d’origine iranienne, à en juger par leurs têtes de griffons à 
oreilles pointues et bajoue.s pendantes. On y trouve aussi dans le décor 
des têtes de dragons, à cornes arquées, à gueules ouvertes avec longues 
langues, pointues et dardées, comme à la porte du Talisman du khalife 
Nasir à Bagdad (1221). Nous savons que l’industrie du tissage était 
redevenue prospère à Bagdad, dans les ateliers reconstitués par les 
tisserands persans ramenés de Tuster, où Marco Polo admirait leur 
adresse à la fin du siècle. L’étymologie des vieux mots baudekinus 
et baldachînus dérivés de Baldacco (nom italien de Bagdad) employé 
dan.s tout l’Occident pour désigner les étoffes est significative. Les 


I. Max Dreger, Exposition de. Mnnicht HT, pl. CLXXXVII. 

1. Falke, fig. i6r, et pl. XXXVllo. 

3, Ch. de Linas, Revue de l'art chrétien, 185g, 2« article ; Parîset, blotc 
sur un drap d'or du Musée de Lyon, Lecture à l’Académie de Lyon, 18S2; Stan¬ 
ley Lane Poole, Saracenlc Arts i Falke, iig, 162. 

4. Falke, fig. 163. 
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inventaires du Trésor du Saint-Siège et de l’église Saint-Paul de 
Londres (1245) répètent souvent, dans letirs descriptions, le nom bal- 
dachin Mais Thistoire vient nous expliquer le phénomène de raré¬ 
faction des produits du tissage de la soie dans tout Test du domaine 
islamique avec le xui® sièclc;les invasions mongoles venaient d’y déferler. 
1 )jenkiz-Khan (t 1227) ne laissa dans tout l’Iran que des villes ruinées. 
Le calme n’y revint qu’avec la domination assurée d’IIoulagou et des 
llkhans sur la Perse et l’îrak, ranimant tous les métiers entre les 
mains de leurs sujets persans. C’est alors que, sous cette domination 
tout extrême-orientale, s’infiltrèrent dans les arts, depuis l’Oxus jusqu’à 
la Méditerranée^ tant d’influences chinoises difficiles à saisir sur des 
tissus trop rares. 


V 

Tisses »E SOIE MUSCLMAX'S OCCinEXT.AUX 
IJU BASSIN UE LA MÉDITE RB AN ÈE 

Xous avons vu que, durant les premiers siècles de l’Hégire, le décor 
iranien dans les régions de l’Est s’était développé sous les influences 
persistantes sassanides, et que l’élément floral, très peu dév'eloppé, 
avait plutôt fait place au décor animal, rigide et hiératique. 

Les régions islamiques de l’Ouest au contraire, encore sou.s l’influence 
de la culture hellénistique, surtout romaine, virent les rinceaux des 
arabesques et les formes géométriques polygonales se développer 
comme elles l'avaient été dans les tissus et les pavements de mosaïques 
antiques. 

Le palais de Mchatta en Palestine, avec son mélange d’art syrien 
antique et de motifs iraniens, et les mosquées de Samarra (sur le Tigre), 
dTbn-Touloun au ('aire, où naissent l’arabesque et la stylisation 
conventionnelle de la plante, sont des étapes artistiques très utiles à 
suivre pour les viu® et rx® siècles. L’art omeyyadc de Cordoue avec ses 

1. y. Gay, Glossaire, I'* vol. (à ce mot); ArcAeeologia L., p. 439. 
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ivoires et l’Egypte fatîmidc avec ses tissus et ses cristaux de roche, à la 
foi du x^', et au cours du xi'’ siècle, vont voir répanoiiissement de cétart 
isluniîqiic occidental émancipé. 



I.ES TISSU.S IJI-; SOIE ET OE Ton,K I> EOVPTF, 

DES I-ATI Al tous, DES AYYOI'UIDES ET DES MAAILOUKS 

II ne semble pas qu’il y ait eu en Egypte aucune solution de continuité 
entre l’art textile des derniers temps de l’art classique et de l’art chré¬ 
tien primitif, et celui des premiers temps de l’époque arabe. Sans 
avoir repoussé lu refirésentation de l’être animé, homme ou animal, 
elle a toujours été subordonnée au.x autres formules décoratives ; entre- 
lac ou feuillages en rinceaux, qui ont abouti à l’arabesque. Les 
insi-riptions, qu’elles soient coraniques ou nomment le possesseur avec 
.ses titres, sont aussi un très important élément de la décoration des 
tissus, apportant des précisions d’origine très précieuses. 

Le Liber Pontificaîù mentionne si fréquemment les soies d'Alexan¬ 
drie qu’il faut croire que la riche cité n’avait rien perdu de sa renommée 
artistique. Les papes Léon III et Léon IV (première moitié du siècle) 
font des dons fréquents de ces tissus aux églises romaines. 

t - ■ m r 

En Egypte, l’art des t'optes, trait d union entre les arts de l Anti- 
([Ulté et î’art islamique primitif, nous a laissé en très grand nombre 
lies tissus retrouvés dans les tombeaux ^ ; ils révèlent un mélange 
d’influences très diverses, classiques et romaines, iraniennes, surtout 
sassanides et byzantines. Et c’est cet art copte déjà si complexe, dont 
nous allons retrouver l’influence, combinée encore souvent av'ec d’autres, 
dans l’art textile de l’Egypte musulmane. Ces tissus musulmans pri¬ 
mitifs, trouvés dans les mêmes cimetières que les tissus coptes, surtout 
à Akmin, ont été pendant plusieurs centaines d’années soumis aux 


I. Kendrick, Textiles from burying grounds tn Egypt, 3 vol.; Hoaidof édu¬ 
cation, Londres, 1923 (Victoria Albert Muséum). 
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mêmes technicjues. aux mêmes formules décoratives, et ia discrimination 
dos uns et des autres est souvent difficile, * 

Comme nous t’avons vu dans les autres branches de cet art musul¬ 
man, malgré la répugnance religieuse à représenter l’être animé, 
l’homme et l’animai ne sont pas toujours absolument écartés; ils so 
subordonnent aux autres formules décoratives, entrelacs ou feuillages 
en rinceaux, pour constituer le style de l’arabesque. Quand on y ren¬ 
contre un décor épigraphique, a\‘ec des noms et des titres de posses¬ 
seurs, on peut présumer que le tissu est sorti d’un atelier officiel installé 
flans le Palais, et qu’on appelait Tiraz. 

Kt s! nous lisons : « Voile donné par Grégoire IV à l’église Saint-.Marc 
(le Rome, décoré d’hommes et de chevaux », il nous est loisible d’en 
rapprocher un fragment de tissu îi, l’église Sainte-Ursule de Cologne, 
avec des roues renfermant des chevaux affrontés, et, entre elles, une 
figure liumainc; et par ailleurs maints tissus, où un enfant ailé chevauche, 
n’apportent (ju’un souvenir persistant de l’liros antique sur Pégase, 
mais avec des écharpes flottantes rappellant le sassanide, et des 
motifs naissants de l’arabesque qui ne peuvent faire douter de l’époque 
islamique 

De transition très précoce avec les Coptes est un tissu musulman 
soie et lin, à médaillons ovales joints par des liarres renfermant un 
oiseau, ou bien un quadrupède, ou une sorte de jjanier ou fruit, l'bitre 
ces motifs, une paire d’oiseaux afiirontés. Entre les liortlures, une 
inscription arabe inversée, de titres et de formules - (Victoria-Albert 
Muséum). 

Avec la dynastie des Fatimides apparaît une étonnante activité dans 
le tissage de ia soie en Égypte. .M. S. Flury a noté {jue, dans les tissus, 
l'entrelacement des jambages des lettres et leur terminaison au sommet 
en forme florale n’ont pus été constatés dans la décoration architecto¬ 
nique lies monuments du Caire, si bien qu’on a pu se demander si ces 
tissus n’étaient pas d’origine syrienne. Ce qui contriliue à établir une 
certaine confusion dans l’origine localisée de tous ces tissus, c’est fjue la 


I. l'alke, pl. IXrt et pl. XXXI Xa, pi. XXXI Xf>, tîg. sOy. 
i. Kendrick, Catalogue, n** 866, pl, 111. 


r 




it 


'! 


c 

I 




















I,i;s AHtS PLASTIQUES ET tXUUSTHJELS 




Sicile fut alors, elle aussi, possession fatimide, et que Makrizi a noté que 
la fille du premier khalife fatimide avait dans sa garde-robe trente mille 
pièces d’étoffes siciliennes. 

Les tissus de Tépoque des Fatimides, tissés au point de tapisserie 
sur métier, comme ceux des Coptes, sont cependant d’un point beau¬ 
coup plus fin. Ils proviennent tous des tombeaux des nécropoles, comme 
celle d’.Vkhmîm, qui en a fourni un assez grand nombre heureusement 
recueillis dans certains musées et quelques collections particulières, 
'l'innis en était le grand centre de fabrication L Le Victoria Albert 
Muséum (en dehors du Musée arabe du Caire) en possède une suite 
admirable, très bien classée, étudiée et cataloguée par M, Kendrick 
avec l’aide du savant épigraphe M. Guest ; M. Antoine^E. Benachi 
d’Ale.xandrie en possède une collection importante et admirable. 


Comme un bon nombre de ces tissus portent des inscriptions à 
noms de khalifes, on peut déjà tenter de les classer chronologiquement. 
Le plus ancien de ces tissus de soie semble être encore le morceau à 
médaillons octogonaux enfermant des lièvres à très longues oreilles 
et des oiseaux, reliés entre eux par des espèces de fleurons supportant 
des canards, que V’illemin avait jadis publié quand, du Trésor de 
l’abbaye de Saint-Denis, où il passait pour avoir été rapporté de Pales¬ 
tine par saint Louis, il entra au Trésor de Notre-Dame-de-Paris Sur 
la bordure, de longues inscriptions coufiques alternant avec des 
motifs ornementaux donnent les noms et titres d’el-Hakim, khalife fati¬ 
mide d'Égypte (996-1021), fils d'el-Aziz. — Plusieurs tissus avec ins¬ 
criptions — aux noms de ce même el-Hakim, sont sortis en 1925 
de tombeaux de l’Égj'pte et ont été vus chez les antiquaires de 
Paris.' 

Mêmes disp(Jsitions de compartiments polygonaux enfermant des 
lièvres, des gazelles et des paons tissés de fils d’or, entourés d’inscrip- 


1. L'albuiu de MM. Volbach et Kuhnel a reproduit par quelques planches 
en couleurs remarquables certains tissus du x* au xii® siècle (pl. I.XXV II, 
I.XXXl, LXXXIV, LXXXV). 

2, W’illemin, Monuments jrançais, pl. CXIX. p, 'jo ; Reinaud, Cabinet 
du duc de Bîacas, II, p. 465. 
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cions coufiques, d^invocations à Allah, dans un tissu de soie, dont étaient 
faits les habits sacerdotaux de l’abbé Ingon (f 1025), retrouvés dans son 
tombeau ouvert en prairial an VU à Saint-Germain-des-Prés, recueillis 



Fig. J} 14. — Fragments tl'un tissu de soie. Art fatimide d’Fgypte 
{Musée du Louvre, avec la date 448 (1056). (Victoria-Albert Muséum) 
(règne de ^loustansir). 

par la Bibliothèque de l’Institut et dont on ne trouve plus trace. 
Le Musée de (’luny a recueilli de même façon quelques tissus de soie 

I. Willemin, cité pl. XV"; Falke, fig. 170. 
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très importants : celui avec des cercles enfermant des lions et des oiseaux 
(n” 818, Catalogue) ; un autre à compartiment hexagonal avec un paon 
flanqué de deux petits paons,et une inscription coufique (ancienne Col¬ 
lection Vemeniz et Kevoil), vêtement de Pierre de Courpalay (n^ 819) 
et les fragments très altérés des vêtements de Tabbé Morard (f 1014) de 
Saint-Oermain-deS'Prés. 

M. Guest a noté, au Victoria Albert Jluseum, plusieurs tissus précieux 
flont il a relevé les inscriptions au nom d’ei-Mostansir Ib’llah, le célèbre 
khalife fatimide du Caire (1036-1094), parmi lesquels un vêtement de lin, 
à liandes composées de compartiments.à quatre feuilles mêlées de feuil¬ 
lages entre deux frises de caractères coufiques inversés 

Ce Musée du Louvre a pu acquérir, à la vente Engel Gros, un petit 
fragment de soie précieux, décoré de trois médaillons avec griffons 
entre deux inscriptions inversées se faisant face, portant le bismillah (au 
nom (le Dieu) et la date 448 (1056), nous privant ainsi du nom qui sui- 
\'uit certainement de Moustansir, dont c’est la date de règne, et com|)lé- 
lant un jjetit morceau du Victoria Alliert Muséum trouve à cl-Kha- 
rijah (Kliarga)^ (fig, 414). 

l’n important tissu de soie que j’ai en \’ain demandé, sur les instances 
lie Max Van Berchem, à la Bibliothèque V’aticane, où il fut jadi.s, cotn- 
]jürtait de grands médaillons ovales avec deux chimères adossées coiffées 
tle bonnets (comme on les voit sur les miroirs de bronze), avec une inscri])- 
tion coufique signalée par Murr et déchiffrée par Adler, transcrite en 
lïélireu et traduite en latin, paraissant donner le nom du khalife fali 
mide Moustali (1094-1101), successeur de aMoustansir, mais dans 
laquelle .M. Guest prétend trouver le nom de son vizir. Il est regret¬ 
table que ce tissu soit introuvable 

Enfin un morceau conservé au Victoria Albert Muséum (n'* 863) 
porte le nom du khalife el-Faiz (1154-1160) 


T. Willemin, ibid., 1 . pl. XV ; I.enoir, Musée des monuments françats. 

2. Keiidrick, Catalogue, 86z, 803, S04,pl. II ; Guest, J. JH. A. S., lyoi). 

3. Guest, Journal of royal asiatic Society, avril 1901 ; Proceedings of 
Ji. A. Society, juillet 1923 ; G. Mîgeon, Beaux-Arts, 19-23: Kendrick, pl, VI. 

4. 'Sluvv, Inscriptia arabica in pallii ini péri ali Panormi, Nuremberg. 1790 ; 
.\dlt‘r, Home, 1781. 

5. Kendrick, Catalogue, n® 863, pl. II. 


I 

\ 


l- 

•I 





I.KS TISSUS 


305 


I 


L’esprit et le style décoratit de ces tissus fatimides semblent avoir 
assez longtemps persisté, mais avec plus de liberté, et toujours avec ce 
sens admirable de la couleur et de l’harmonie. Le décor est toujours 
enfermé dans de.s médaillons (fig. 415), mais rlisposés sur fie trè.s larges 



l-'ig. 415. — Tissu de soie. Égypte, art falinûde, siècles 

(Victoria .A.lbert-Museum). 


bandeaux où sont semés des arlires, des paons parfois des 
figures assises (comme dams un incomparutjle grand tissu de soie de 
la collection .Vntoine Benachi), parfois séparés par des frises plus 
étroites à palmes ou à losanges. Peut-être alors ces tissus furent-ils 
faits dans les ateliers des premiers sultans ayyuubides. de la deu.xîème 


I. Kendrick, ibid., n® 040.pL VIII, et 956, pl. I\. 
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moitié du xii® siècle^ en rapports avec les représentations des premiers 
cuivres incrustés. 

Un grand tissu de soie célèbre^ la chape de saint Mesme, disciple 
de saint Martin^ à l’église Saint-Étienne de Chinon a longtemps 
été supposé sassanide du v® siècle, jusqu’à ce qu’on y ait relevé une 
inscription coufique de souhaits au possesseur (fig, 416). Sur fond 
bleu foncé, des rangées horizontales de guépards blancs, jaunes et verts, 
enchaînés, s'affrontent de chaque côté d’une palmette, qu’on a long¬ 
temps prise pour un autel du feu, mais qui n’est que le sommet d’un 
tronc d’arbuste, puisque des oiseaux s’envolent. Les grosses taches 
régulières qui ponctuent les corps des guépards ont amené Faike à 
un rapprochement judicieux avec les mêmes taches enlevées au 
ciseau sur les bêtes des cristaux de roche fatimides (aiguière de San 
Marco) ; et ces mêmes guépards ainsi affrontés comme sur les monu¬ 
ments mésopotamiens se retrouvent sur une œuvre de mosaïque 
sarrasine-normande de Sicile, dan.s la chambre de Roger II (f 1154), à 
Ralerme. 


Uoit-on ranger dans la catégorie fatimidc un tissu de la collection 
Krrera, au Musée archéologique de Bruxelles, avec ses oiseaux affrontés 
portant sur leurs ailes l’inscription du souhait au possesseur et rangés 
par ban<les de couleurs varialjles ? On les peut rapprocher des oiseaux 
lie certaines céramiques lustrées, et pour la date de.s oiseaux représentés 
sur le Codex aureits de la Bil)liothè([ue de l’Escorial, ou sur le manuscrit 
d’Echternach, près Trêves, daté 1046“. 

La cathédrale de Durham en Angleterre a un tissu de soie de couleur 

O 

ambrée, tissé d'or lamé, dit robe de saint {'iitlibcrt. Ihins des octogones 
c urvilignes, pent-étre imités tie Flrak, des ('a^■aliers c'hevauchent iin 
faucon de chasse au poing; un chien court entre les jambes de la monture, 
des lièvres s’enfuient sur une bande transversale, coilime ceux du tissu 


1. Lenormant, Abécédaite de Caumotii, 1S5T, p. nj ; Iteinaiid, Bulletiii 
mofiuyttettied, 1846 ; V, l,azarcbe. Bulletin Sûeiété archéologique de Touraim\ 
mars 1851 ; Cahier et Martin, Mélanges, lit* pl. XTll : Molinier et Marcoii, 
Exposition de içoo : Faike, fig* 171. 

2. Faike, tîg. 172, 173. 174. 
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d’el-Hakim Le décor d’un miroir de bronze, publié par Longperier 
dans la Revue archéologique de 1848 (pl. XLVIII), est à' en rapprocher. 

Le paon faisant la roue, attribut de Junon, est un modèle bien antique, 
qu’on retrouve utilisé par l’art byzantin, et par les tisserands coptes 
d’Égypte (tissu d’Antînoé du vi^ siècle aux ilusées Guimet et de Lyon). 
On le retrouve aussi à Durham, sur un fragment de tissu du reliquaire 
de saint Cuthbert nimbé, et dans des cercles tangents, de même que sur 
une soie du British Muséum, avec des rinceaux^. 

L’art de tisser les tissus de soie ne s’éteignit pas, après la splendide 



Fig. 416, — Tissu de soie d'Égypte, xi® siècle 
(Église Saint-Étienne deChinon), 

floraison des Fatîmides, et continua avec les Ayyoubides. Sous les 
sultans Mamlouks du Caire, nous retrouvons cet art pratiqué avec la 
même maîtrise. 

Le Victoria Albert ^luseum à Londres possède, comme le Musée arabe 
du Caire, un superbe tissu de soie, n“T-i 23-1921, où parmi des feuillages 
un léopard terrasse une gazelle, encadré par deu.x arbres, sur zones hori¬ 
zontales, alternant avec de grandes inscriptions au nom du sultan Malik 
Xasir (sans précision). Kendnck croit au fils du sultan Kalaoun, dont le 
nom est sur un autre tissu du meme musée et sur une brocade au Trésor de 


t. Jatnes Raine, 1828 ; Fr. Michel, Histoire des tissus de soie décorés. Paris, 
:86o : Falke, lig, 175. 

2. Falke, fig. 176. 177, 178. 
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Sainte-Marie de Dantzig tissée de fiJs d’or sur fond noir de comparti¬ 
ments polygonaux avec des aigles de face à deux tétes^ le bout des 
ailes éployéSj faits de deux médaillons à inscriptions, et, sur les sur¬ 
faces d’intersection des dragons chinois ; nous ne de\'ons pas 'être 
surpris d’y retrouver des pénétrations extrême-orientales analogues 
à celles que nous avons constatées dans les tissus de l’Est-Musulman à 
la suite de l’occupation mongole. Si même ce tissu n’a pas été fabriqué 
en Chine pour l’Occident au début du xiv<^ siècle 
Ces influences sont indéniables dans un damas de soie verte décoré 
de tiges de paîmettes, s’engendrant les unes les autres^ et s’épanouissant 
en fleurs à crochets avec des inscriptions aux noms et titres du sultan 
mamlouk d’Egypte Malik Xasir ibn-Kalaoun (1293-1348) —-alors que 


très proches des représentations des cuivres incrustés sont les léopards 
poursuivant des gazelles à trav'ers les feuillages dans un grand tissu de 
soie du Victoria Albert Muséum avec une inscription au nom d’el- 
Xasir 


Ne savons-nous pas, d’après Aboul-Fida, qu’en 1323 une ambassade 
mongole envoyée parle sultan Üldjaïtou, apporta à el-Nasir (par consé¬ 
quent synchroniquement à Ibn-Kalaoun) sept cents étoffes mongoles avec 
les titres tissés du sultan, portés surles dos de onze chameaux de la Bac- 
triane *. Il ne faut pas oublier non plus qu’en 1401, c’est-à-dire en plein 
régime mamlouk en Egypte et en Syrie, le conquérant mongol Timour 
Lenk transféra les tisseurs de soie, ainsi que bien d’autres artisans, de 
Damas, qu'il venait de conquérir, à sa capitale de Samarcande, centre 
d’un grand luxe artistique 

Mais, pour les tissus de cette époque des Mamiouks, il ne faut pas 
perdre de vue que la Syrie et l’Egypte furent alors sous la même auto- 


1. J. Karabacek, Mitteihmgen, 1S70, S. 141 ; Lessing, pi. CIX ; ^Ja\ 
Ureger, Exposition de Mutiich, 1910, III, pl. CT.XXX ; Giiest, Jouriiat of 
royal asiatic Society, 1923 ; 

2. Kendrick, Catalogue, n" 957, pl. XII. 

3. Kendrick, Catalogue, n** 95g, pl. X. 

4. Karabacek, Alitteilungen des Osterr. Muséum, III, 1869-1877 ; (Uiesi, 
Journal of royal asiatic Society, July 1923. 

5. Ambassade de Euy Gonzalès de Clavijo à Samarcande, 1403-1406, 
traduction C. R. Markham, Hakluyt Society, 1830 ; Heydt, Gesckichle des 

Levanthandel. 1897, II, p. 699. 
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rite, et qu'il est alors bien diftlnle de discerner les sources di\'erses des 
courants d’art qui surgissaient. 
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Depuis le chanoine Bock, une tradition archéologique a tendu à attri¬ 
buer aux ateliers de la Sicile une quantité considérable de tissus, sans que 
les raisons apportées à l’appui fussent toujours convaincantes. Cette île. 
de Justinien au ix*' siècle, avait fait partie de l’Empire byzantin et ne 
s'était donc pas déshelléniséc. Envahie peu à peu par les Arabes au cqurs 
du IX® siècle, elle devint la vassale des Fatimides de Tunisie puis 
fl’Égypte, et fut gouvernée par leurs émirs. Entre 969 et 1171, les khalifes 
fatimides d’Egypte y sont omnipotents, mais c’est alors qu’il devient 
bien difficile de distinguer entre les tissus fabriqués sûrement en Sicile, 
où ils étaient appréciés de tout le bassin de la Méditerranée, et ceux 
fabriqués en Égypte ou en Syrie 

Après l’arrivée des Normands dans la deuxième moitié du xt® siècle 
{1060), la Sicile connut une époque de prospérité qui la mit en ra|)- 
ports plus étroits avec le sud de l’Italie, soumis par les mêmes maîtres 
[Robert Guiscard et Roger If, Guillaume I®‘‘ (1154-1166), Guillaume II 
(1166-1180)]. 

Dès Roger II (f 1154), la Cour normande de Païenne est absolument 
islamisée : les sarrasins servent dans l’armée, les costumes et les mœurs 
sont entièrement arabes ; le palais a son harem et son tiras (ateliers). 
Le .Maure d’Espagne Idrisî (première moitiédu xn® siècle) et Ibn Djoubair, 
jjèlerîn d’Espagne, la visitant à la fin du xn® siècle, nous eaontlaisséun 
bien curieux tableau ^.Tancrède transmet en 1194 ses droits sur la Sicile à 
Henri VI ; elle passe ainsi sous les Hohenstaufen, jusqu’à ce que la mai¬ 
son d’Anjou, avec Charles d’Anjou, y vînt tenir garnison française, 


1, A mari, Sioria dei Alusuhnnni di Sicilia, Firenze, ‘1872. 

2. Journal asiatique^ traduction Aniari, 
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jusqu’aux V'êjïres siciliennes (1282), qui firent passer la Sicile à la maison 
d’Aragon, 

Ce petit abrégé historique sera bien utile, comme fil conducteur dans 
l’histoire cie la Sicile pendant ces cinq siècles, et pour comprendre révo¬ 
lution et les changements de caractères qu’y purent subir ses fabriques 
de tissus toujours célèbres. 

Les Byzantins introduisirent la soie en Sicile ; Charles de Linas a eu 
raison de l’établir, d’après un tissu de pourpre mentionné par le Liber 
Ponlificalis à Naples vers 800, 

(iay, dans son Glossaire ! (p. 582), cite l’affirmation d’un émir sicilien, 
en 975, que des étoffes saisies sur un bateau sont meilleures, mieux tissées 
de meilleurs fils d’or que les étoffes de Sicile. Ktaît-ce pour cela que, dans 
la deuxième moitié du siècle, un émir arabe de Palerme faisait don 
à Robert Guiscard d’étoffes espagnoles et non pas siciliennes ^ ? 

Il est avéré que les Normands, dans leur campagne victorieuse contre 
la (irèce, allient emmené prisonniers les ouvriers tisseurs de soie de 
Corinthe, de Thèbes et d’,\théne.s, et que Roger If les avait installés 
dans le üraz islamisé de son palais de Palerme, ce qui e,\phque le mélange 
byzantin et islamique du décor de bien des tissus siciliens Cet atelier 
musulman du tiraz «le Palerme avait fait l’admiration de Hugo Fal- 
candus, auteur en 1190 d’une Histoire de la Sicile, et qui parlait de 
ces tissus de soie envoyés alors par Tancrède à Richard Cœur de Lion, 
et de cette fameuse tente de soie qui pouvait contenir 200 chevaliers 
attablés. Ce sont ces tissus que les princes normands fournissaient aux 
Croisés épris du faste orienta! ; ce sont eu,x que les barques vénitiennes, 
cabotant dans toute la Méditerranée, répandaient dans tous les marchés 
de la chrétienté. 

Certains des tissus les plus fameux du iiraz des rois de Palerme 
se trouvaient conservés au Trésor de la Maison impériale d’Autriche, 
au palais du Burg à Vienne, Ils font partie des joyaux et reliques de 
l’ancien Saint-Empire romain, qu’Henri VT, après son couronnement 
à Palerme, en 1195, rapporta en ,\]]emagnej et qui servirent depuis à 


1. Francisque Michel, Histoire àes tissus, I, p. 77. 

2. Othon cie Fricsingen, De gesits Federici Z®*', liber primiis ; Nîcetas 
rhoniate, He Manuele Comnène. 
















LES TISSUS 


311 


ftiaijue rouroniiement înijjérial. Après (îc nombreux lîéplacements à 
Aix-la-Chapelle, à Prague, à Xuremberg, ils furent enfin ramenés défi¬ 
nitivement à Vienne le 14 juillet 180 t. 

Le manteau du Couronnement fut fabriqué à Palermc Pan 528 (1134), 
sous le roi de Sieile Roger II (fig. 4'?). Le tissu est un ras de jjourpre : 
il est en forme de l'hape d’église, mais dépourvu du grand chaperon 
rabattu, et divisé en deux parties dont c hacune représente un quart de 
) erc'le,])ar un ornement ressemblant à un iialmier, de chaque coté duquel est 



représenté, en Imjderie d’or chevronnée et de perles accentuant les lignes 
du dessin, un lion terrassant un chameau et s’apprêtant à le dévorer. 
Certains motifs ornementaux, les rinceaux, la crinière du lion, le licol 
du chameau sont réservés en tissu pourpre. Une large bordure porte 
brodée en fils d’or l’inscription : «... Lait partie de ce qui a été travaillé 
dans la manufacture royale, où règne le bonheur et l’honneur... etc... 
(dans la) capitale de la Sicile, l’an 528 de l’Mégire 1133*. » Roger II 


I. W'énrich, Commentaires su*' Vhisloire des Arabes en Italie et en Sicile ; 
Reinaud, Journal asiatique, 4® série, t. VII, avril 1846 ; chanoine Bock, 
Die Kleinodien des Heil. rowischen J-teiches deutscher pl. VI ; 

Willcmin, Monuments jrançais, I. pl, XXIII ; Hc l'arcy, La Itroierie 
l'r.'iniMsqMe Mirhcl. loc.cit.. t. I, p. S5. 
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régnait alors sur le royaume des Deux-Stciles. Aucun mot ne peut donner 
une idée de la grandeur, de la puissance décorative et de la resplendis¬ 
sante richesse de couleur de cet extraordinaire tissu. 

Vaube ^ est faîte d’un taffetas de soie blanche, lourd, qu’on nommait 
sainif. Elle est ornée autour du cou et aux manchettes d’une bande de 
pourpre brodée en perles et or, de griffons et d’arabesques de type plus 
purement islatnic|ue. Au l>as est une large bordure de pourpre violette 
et de soie blanche, entre quatre bandes plus étroites, dont deux portent 
des inscriptions latines en fils tl’or : « Operatum felici, ur[>e Panormi XV 
Htmn regni Dni W, Di. Gra. regis .Siciliæ ducat, Apulie, et principal. 
( ap. filii regis indictione XIIII (date correspondant à l’année ii8i), » 
Sur les fieux autres bordures sont fies inscriptions en naskhi indiquant 
(pie l’aube a été faite « dan.s les ateliers royaux du roi Guillaume If, et 
datée de la petite ère XIIII, en ii8r de l’ère chrétienne ». 

î^a dalmatlque en étoffe de pourpre e.st décorée de bordures de grandes 
arabesques brodées d’or et de perles, et le fond de petits lamés d’or, avec 
perles. 

On a longtemps, mais à tort, dénommé cette aube et cette dalmatique 
« tuniques de Charlemagne » ; les vraies, celles qu’on appelait ainsi en 
f494 parmi les «chapelles » de Charles VI, étaient de samit blanc semé 
(le fleurs de lys et de broderies à orfrois de France. 

On conserve encore, entre autres souvenirs du roi Roger 11 , à la 
cathédrale de Cefalu, un fragment de sa ceinture, où la soie et l’or 
dessinent un véritable opns reticnlatiim, ainsi qu’un fragment de sa 
tunique, tissu de soie dont le fond bleu est couv'ert de cercles rouges 
entrelacés de manière à former des quatrefeuilles, lesquels sont cantonnés 
de bouquets. 

La cathédrale de Ratisbunne conserve deux tis.sus de soie passant pour 
lui avoir été offerts par l’empereur Henri VI, héritier par son mariage 
a\’ec la princesse Constance des possessions normandes italiennes 
L’inscription de l’un d’eu.x nous dit qu’il fut fait par le maître Abd el- 
Aziz pour le roi Guillaume TI {i 169-1 iSg) ; une autre inscription con- 


1. WiUemin, ibid., pl. XXI ; chanoine Hock. lac. cit.. pl. VII. 

2. Fishbacli, Die Geschichte des TextiUnutst. Ï44-145 : Cote, Orna- 

in Etiropiün fig. zq p. 45- 
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tient des formules de bénédiction. C'est un spécimen très caractéristique 
tie tissu sicilien : avec ses bêtes chassant, ses rosettes, ses médaillons 
renfermant des ornements géométriques et sa large frise trinscription. 
Il semble que les tissus de ce genre ont bien pu influencer les Maures 
d'Espagne. 

Un tissu tout à fait caractéristique comme date et style est le brocart 
rose et or, fragment de la robe dans laquelle l’Empereur Henri VI 







rn ■ 

— ussii 
du Xii^ 


de süic de Sicile uu d'Andalousie* deuxiènie 
siècle (église Samt-Sernin de Toulouse)* 


moitié 


(I 1197) fut enseveli à lu cathédrale de Palemiej d'où il fut exhunic 
en 1784* Un de ce suaire, avec ses gazelles et ses perroquets 

affrontés, se trouve au lîritish Muséum '* 

Un curieux tissu de la collection Errera^ au Alusée de Bruxelles 
est une soie rayée de rose, de rouge, de bleu et d'or, ])ar bandes paral¬ 
lèles fFornements les unes brodées en compartiments rectangulaires 


i* F. Dauiele, Regaii sepolcri di FahrmOt Naples, I7^Î4, pl. C ; Briîish 
Mitseunif Catalogue Médiéval room, 1907, p. 258. 

2. Alan Cole, ap. fig* 36, p. 63; fig* 3o;.i4M«m Catalogue delà Collée- 
Hon Errera. 
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ii\er fiilrt'luL's ou iinimuiix isolés dans cliaque cümjiartiment (ce qui 
scml)lerait confirmer avec le tissu de Ratisljonne une formule bien sici¬ 
lienne), les autres en rosaces à inscriptions rayonnantes autour du |>oint 
central, alternantes avec des sortes d’oiseaux de Paradis, où semble 
[jersister une influence de l’Extrême-Orient, Il est assez étrange de 
retrouver ce même oiseau de fong-hoang sur les robes du Christ et de lu 
\^ierge dans le couronnement de la Vierge d’Orcagna à la National 
(lallery. M. Karabacek croit avoir déchiffré dans les inscriptions : « Faits 
à Palerme sous Guillaume 11 (i 169-1189).)) — Dans un autre tissu de la 
même collection, la division par étoiles présente des lions et des 
oiseaux adossés. 

Sicilienne encore est la (.lisposition par bandes verticales chevronnées, 
chargées de quadrilatères renfermant un décor de deux oiseaux et de 
<ieux lions affrontés alternativement, qu’on retrouve dans la chasuble 
de Saint-Rambert-sur-Loire *, lamée de soie, à fond rouge jaunâtre et à 
décor de fils d’or tordus, Linas a\aiit rapproché cette étoffe d’un tissu 
exhumé du tombeau de l’impératrice Constance dans la cathédrale de 
Palerme. Pour dater cette étoffe et la croire de la fin du xi® siècle, binas 
affirme a\'oir vu un des éléments décoratifs semblables sur un orarîum 
[)orté par im ange de l’admirable décoration en mosaïque du chœur de 
la cathédrale de Cefalu, ainsi que sur le manteau dont est revêtu l’amiral 
Georges d’Antioche dans la mosaïque de la Martorana à Palerme. Ciomme 
date, cela s’accorderait avec la tradition qui veut que Wildin, comte du 
Forez, ait fait transporter les reliques de .saint Ramljert rJu Pugey k son 
église même en 1076. 

Un tissu de soie du trésor fie Coire, décoré île baniles fond bleu 
sur lesquelles se détachent des inscriptions traversées <le rinceaux, 
alternant avec li’autres bandes où <ies rosaces sont cantonnées 
d'oiseaux et de dragons, a liien encore le caractère sicilien, mai.s 
les caractères arabes de l’inscription sont apparus'déformés aux premiers 
archéologues qui s’en sont occupés. Max Van Rerchem y lit au contraire 
des titres siiltaniens anonymes fjui lui paraissent épigraphiquement du 


I. Abécédaire de Catimotil, 1^51 ; fiiflletin monumeniai, t. Xll ; lâiias. 
Revue de l'art flurtim, Moliiiifr et Marcoii, Expositioir irtroaffeclitfe. 

i yoo. 
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tig. 4ICJ. — Tissu de soie de Sicile ou d'Andalousie, deuxième moitié 

du xn® siècle (Must*© de Cluny). 
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xiv<2 siècle, et Ton peut fort bien supposer l’inaptitude d‘un ouvrier 
chrétien cherchant à s’en servir décorativement 

C’est par une série de recoupages et de rapprochements que certains 
tissus de soie peuvent être supposés siciliens. Exemple, une belle étoffe 
aux aigles à deux têtes qui se trouve au trésor de Siegburg ^ ; c’est un 
tissu croisé av^ec brochage d’or aux têtes des oiseaux et aux bandes 
trans\Trsales des ailes qui portent Tinscription arabe Baraka biîîah ! 
(Dieu soit loué!) Les rapports avec des étoffes andalouses sont évidents; 
mais les ra[)pcls (ju’on rencontre si fréquents dans les tissus de Liicqucs 
(lu début du xiii^ siècle laissent à penser que ce motif si goûté vint plii- 
t()t de Sicile, dont le commerce avec Fisc était alors actif, et dont les 
soieries im])ortées rendirent les plus grands services aux ateliers lucquois. 

Sur un très célèbre tissu desoie de la châsse du roi Robert au Trésor 
de Saint-Sernin de Toulouse (fig. 418), les archéologues ne se sont pas 
accordés. Les dernières discussions orientent son origine entre la Sicile et 
l’Espagne^. Falke tenait pour l’origine palermitaine, à cause delà parenté 
des paons avec ceux qu’on retrouve sur les mosaïques de la chambre 
de Roger et sur une peinture de la chapelle du Palais à Palerme, et sur 
l’imitation faite dans les tissus italiens, Kendnch, au contraire, tient pour 
l’origine undalouse, d’après des oiseaux analogues sur une belle boîte 
d’i^'üi^e de Cordoue du Victoria Albert Muséum. Le décor magnifique 
est fourni par deux grands paons rouge et jaune sur fond noir, aux queues 
éployées et sc rejoignant au-dessus d’eux en éventails, affrontés de 
chaque côté d’un arbre conventionnel; ils sont dressés sur une plate¬ 
forme qui porte l’inscription coufique : « bonheur parfait». Au pied de 
l’arbre, deux gazelles sont affrontées, et, sous la queue des paons, deux 
renards. Ce splendide tissu de la deuxième moitié du xn® siècle se 


J* F. Keller, MUtheilungcn âer antiquarischen Gesdlschafi in Zurich, 
L XI| 1S56 : Keinaud, Cabinet de Vamateur, 1843, p. 36^ : E, Molinicr, 
Trésor de la cathédrale de Coire, pi. XXIII. 

2* Falke;^ fig. 200, pL XLVI. 

3. Caumont, Bulletin wonumcntal, 1834, t, XX, p, ; Ch, de Liiias, 
A rchives des Missions, t, IV ; Falke, op, cit,^ fig. 205, 206 ; Kendrick, Caiaîogtic, 
iio 99ï, reproduit au frontispice ; A. F, Kendrick, Sicilian wowen fabrtes 
0} the (Magazine of fine art, T, p. T24, Londre*?, 1905). 
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rencontR' encore avec des variantes au \"ictoria Albert Muséum, au 
Musée de Cluny (fig. 4*9) et au Musée du Bargello à Florence. 

Sicilien peut*être encore est le tissu de soie du Musée archiépiscopal 
d’Utrecht *, à décor de paons rouges affrontés bec à bec, rappelant le.s 
aurei accipttres de Quinte-Curce. Ils alternent, comme sur celui de Tou¬ 
louse, par rangées rouges, jaunes et vertes, et renferment des éléments 
décoratifs révélant une sorte de combinaison rrinfluence byzantine et 
islamique. 

En un surprenant tissu du xi® siècle du Musée de Vieil (Catalogne), sur 
un fond de soie cerise, des rangées de grandes poules de Numidie noires 
et blanches s’affrontent de chaque côté d’une sorte de lance verticale, 
projetant des branches symétriques, et alternent avec des rangées d’oiseau 
rapaces dont les têtes viennent se souder en une seule et énorme tête 
monstrueuse de face dardant des yeux de flamme, Ed, Pottier a retrouvé 
l’origine de ce monstre décoratif à double corps et à tête unique sur les 
intailles de Mycènes et de Vaphio, et sur un vase ionien du Louvre, 
(jui n’avaient fait que l’emprunter aux pierres gravées assyrlenne.s et 
aux étoffes de Habvlone -, 

Il faut en rapprocher un tissu disparu, publié jadis par Dupont- 
Auberville (en couleurs), ainsi que le suaire de saint Potentien (au Trésor 
de Sens ®), que Linas avait déjà cru sicilien avec ses médaillons de griffons 
adossés dans des roues, et d’oiseaux affrontés à pattes de lions par quatre 
dans des carrés, ayant entre eux une tige verticale, avec une inscription 
coufique qui n’est qu’une imitation décorative. — Un fragment de tissu 
semblable enveloppait le chef de saint Loup, retrouvé à l’ouverture de 
son reliquaire devant l’archevêque Pierre de Corbeil en 1218, lors de 
l’ostension de ses reliques. Indication de date utile pour dater le tissu 
approximativement. 


1, Prisse d'Avesnes ; Falke, t, XLVII, fig. 308. 

2, Catalogue du Musée de Vich,\\° 557; Falke, fig. 20g, pl. XI,\'IIl ; Erii. 
Kuhnel, Mauvische Kunst, pl. CXLVIii; E. Pottier, Histoire d'une bête 
(Revue de l'art ancien et moderne, igro, t. Il, p. 419). 

3, Abbé Chartraire, Inventaire du Trésor de Sens, 1897, n“ 33 ; l 'allte, 
fig. 211 et 212. 
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Tissu de soie à motifs de tiges finissant les unes en figures humaines, 
les autres en têtes cToiseaux, trouve récemment au monastère de San 
Pietro, actuellement au Musée de Modène A rapprocher du tissu avec 
figures de sirènes du ftfusée de Darmstadt. 

l'issu fie soie à motifs d’arbres à brandies entrelacées et de paons 
au Kunstgewerbe Muséum tle Dresde 
Tissu de soie à décor d’entrelacs et d’oiseau {Collection Errera, Cata¬ 
logue n*’ 5, au Musée de Bruxelles). 

Tissu fie soie a décor d’oiseaux a^^ec inscription coufique (Collection 
Claudius Côte, à Lyon^), 

'l’issu de soie à décor d'animaux et de serpents à têtes de dragons 
(au Trésor de Notre-Dame de Tongres ^). 

'fissu tle soie à décor de petites palmettes naissant de bandes à entre¬ 
lacs d’or, en rouge, bleu et vert (au Rijks Muséum d’Amsterdam) 

A partir du xiii^ siècle, il n’est plus possible de distinguer les tissus 
siciliens des italiens et des byzantins. On ne peut absolument contester 
que l’industrie de la soie en Sicile ait survécu aux Ilohenstaufen. On doit 
remarquer que Vînventüiire du Trésor des Papes de est muet sur 
les tissus de Sicile, alors qu’il cite sans cesse « les panni de Romanie » 
(Byzance), les panni Tariari (d’Orient), les tissus d’Espagne, de Chypre, 
fie Lucques, etc.». Sans doute cette industrie en Sicile s’éteignit-ehe avec 
lu maison tr^Mijou. 


1. liassegna. d'arte, II, p. 85. 

2. Zeitschrift für bÜdende Knnst, nouvelle série, XIV, 1902-1903, p. 301. 

3. Les arts, 1906, et Catalogtte de la coUection Cl, Côte. 

-J. Atinales de la Société archéologique de Bruxelles, JQ03, XVH, p. 22. 

5. Exposition de Munich, 1910; Album, pl. CI.XXXI. 
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— Tissu hispano-iiuiuresque, 



TISSUS inspANu-MOREsunns 
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Il n’est pas douteux qu’en envahissant l'Espajïne, en 718, les Arabes 
n’y aient importé les pratiques du tissage telles qu'elles existaient en 
Orient. De nombreuses provinces eurent des métiers qui travaillèrent 
activement, mais, à croire les écrisuins contemporains, nulle ville ne 
prima alors Alméria, d’après Razi le Maure {t Ï032). Un écrivain cor- 
douan, au début tlu xin*-' siècle, (’hakandî, alîîrme « que des robes 
fi’argent aux plus brillantes couleurs y sont fabriquées ». Il mentionne 
à la suite Malaga et Murcie, célèbres pour leurs tissus de soie b 

Un autre écrivain, .Mukkari, ajoute qu’on faisait à Alméria des 
étoffes exceptionnelles, le dibaj ou étoffe d’argent à plusieurs tons, le 
liraz étoffe sur laquelle les noms des princes étaient inscrits, et des tissus 
plus vulgaires appelés houhuL fdrisi, au .\ii® siècle, parle de huit cents 
métiers pour étoffes de luxe.sousles A]moravides,àla fin du siècle, 
et Ibn el-Khatib, vantant la richesse d’Alméria, parle de tous ces tissus 
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U Otto de Freising, 1154. 


P ^ 


# 

' i 

# *■ 


































320 


I.rs AUTS [' [. AS I MJtlKS KT t.M> USTUIKI.^ 


dont les noms sont pour nous d’un intérêt médiocrfj car nous ignorons 
aljsolument à rjuel genre de tissus ils s’appliquaient. 

Des textes nous apprennent (jue la culture de la soie avait été intro¬ 
duite en Amialousîe avant le siècle par des familles de tisseurs syTÎens, 
dit Parîsetj et que cette culture y fut vite très prospère. Conde dit 
f^u’au temps des khalifes de (’ordoue l’Espagne exportait une 
grande quantité de soie brute et de tissus, aussi bien dans les pays 
du nord qu’en :\frique jusqu’à .Alexandrie. Déjà, au i.x® siècle, les étoffes 
espagnoles étaient célèbres : Anastase le bibliothécaire en parle sous 
le nom de sfianiscHm, en traitant des tissus de soie. Un historien anglais, 
Raoul de Dicet, parlant du mariage de Pliilippe de Flandre avec Béatrix 
de Portugal à la fin du xu® siècle, est plus clair encore : « Le roi, 
dit-il, chargea les navires envoyés de P'iandre des trésors de l’Espagne, 
c’est à savoir d’or, d’habits en draps d’or ou ornés de broderies d’or, 
iV étoffes de soie, » 

I.'exportation en était active dès le ix® siècle : le Liber PonUffcalis 
cite quatorze tissus espagnols avec argent sous Grégoire IV (827-S44) 
et, dans la Vita de Léon IV (847-855), les citations de tissus mêlent le.s 
byzantins aux espagnols. 

Le Romancero Castellano, dont le fonds appartient à l’histoire du 

Xiv*^ siècle, nous représente un roi d’Aragon, peut-être Tayme II, con- 

♦ 

lemplant la mer d’Espagne sur laquelle naviguent des vaisseaux chargés 
(.le soie et de riches étoffes, voguant vers le Levant ou la Castille, Des lois 
fiscales régissaient les villes de Grenade et de Cadix, autour desquelles 
(lorissait la culture de la soie, si bien que Fernand d’Aragon, duc de 
( lulabre, pouvait retirer un revenu de 30 000 ducats des vers à soie 
(le ses propriétés des Alpujarras, d’après la Chronique de Francès de 
/.uniga. — Don Pedro de Lima, archevêque de Saragosse, et frère de Don 
jayme, roi d’Aragon, apporta en 1327, à l’infante Léonore, à l’occasion 
de son mariage, des draps d’or et de soie aussi nombreux que variés, 
et nous savons qu’un ministre de don Pèdre le Cruel possédait dans sa 
maison de Tolède cent vingt-cinq coffres de draps d’or et de soie qu’on y 
inventoria à sa mort (Chroniquede donPedro^oxLo^tz de Ayala, 1360). Le 
commerce d’échanges entre l’Italie et l’Espagne était d’une très grande 
activité, et les étoffes étaient une des monnaies d’échiuige les plus com- 
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iiiiides et les ninins encomhraiites, d’ime viijeur équivalente ù celle des 
métaux précieux. Des pièces d’archives «iénoîses, consultées par M. Sil- 
vestre de Sacy {Mémoires de V Institut royal, t. IIl), nous l’apprennent; 
il V eut des traités de commerce avec le mi maure de Valence, autorisant 

l’établissernent de deux iotuiad à Vaîence h Dénia, de memea\‘ecle 

roi de Grenade. 

Ce fut vraiment en .Sicile et en Espaf^ne que l’art islami(|ue de l’ouest 
atteignit son~plus glorieux flé\'cloppeinent. hit la magnifique série des 
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Fig. 420. — Tissu de soie au iioîn dTïischani IL Ctmloue, oyô-ioii 

(Académie royale de l'histoire, à Madrid). 


coffrets d’ivoire datés par leurs inscriptions sont pour nous un sûr fil 
conducteur par tous les éléments du décor, qu’on retrouve dans les 
tissus, et tous sont de pure origine orientale : persane ou mésn[)oia- 
niienne. 

I, e tissu le plus ancien, d’un caractère très particulier, d’origine 
nettement hispano-mauresque, semble-t-il, est un grandi fragment 
de soie très fine mêlée d’or, conservé à l’Académie royale de Thistolrc 
à Madrid * (fig. qso). Dans des médaillons sont représentés des figures 
assises, paraissant être un roi et une reine ; ailleurs des lions, des oiseaux 
et des quadrupèdes. Dans deux bandes court l’inscription coufique ; 
«Au nom du Dieu clément et miséricordieux, la bénédiction de Dieu 

J. Artignano, Catatogo de la Esposicion de iejidos, Mailrui, 1017. pl. I; 
Ern. Kuhnel, Maitriscfte Kunsi, fig. 11 (dans le texte!. 
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et la félicité au klialife, l’Imam Abdallah Hicham (II), favori de Dieu » 


(976-1013). Ce tissu, du plus haut intérêt, fut trouvé dans un petit 
coffret déposé sur l’autel de l’église San Esteban de Gormaz, province 
de Soria, C’était peut-être un trophée de guerre. On pourrait le classer 



I-îg, .121. — Tissu lie soit*. Espagne, .xr-.x!!** siècles 

(Mîisée de Vîch, Catalogne}. 


dans la série des tissus ilits tiraz^ car nous savons qu’un des luxes du 
souverain était de faire mettre son nom ou l’un de ses attributs sur l’étoffe 
de ses robes. Ces inscriptions étaient toujours en or, ou d’une couleur 
différente liu fond, et ces robes royales étaient toujours de tiraz. Le.s 
khalifes de Cordoue avaient des garde-robes particulières dans leur 




















T.FS TISSUS 



fig. 42a — Tissu de soie, xii^ siècle {Archives de la cathédrale 

de Salamanque, Espagne). 
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palais pour conserver ces riches \'êtements. La coutume s’cn peixlit au 
siècle, mais reparut au xni'’ siècle avec les rois de Grenade^. Il est 
surprenant de constater combien ce tissu en ses dispositions et les 
caractères de son décor est voisin des tissus de soie de la belle époque 
fatimide contemporaine en Ejj;ypte ; ne pourrait-on penser qu’il ait 
été commandé à un atelier étranger ? Il esta rapprocher du deuxième 


suaire de saint t'olombe au Trésor de Sens, dont la bordure est toute 
semblable avec inscription de bénédiction -, 

Ime superbe étoffe de soie à bandes de branches avec fleurons entre¬ 
lacés, verts, lisérés de rouge sur fond bis, et deux sphinx à têtes de 
femme ailés, affrontés de chaque côté d’un arbre de vie, se trouve dans 
la collection Pierpont Morgan, et aussi au Musée épiscopal de Vich 

Un autre tissu, très différent, très important historiquement pour 
identifier tout un groupe de tissus d’Espagne du Sud, assez homogène, 
du xii^ siècle et du début du xni^ siècle, est un brocart soie et or, qui 
était cousu du temps de Ferdinand il, roi de Léon (1158-1188) à un 
document sans doute contemporain, et est conservé aux archives de 
la cathédrale de Salamanque ^ (fig, 423) ; des disques bordés d’inscri¬ 
ptions coufiques renferment des paires d’oiseaux, paons adossés et se 
retournant bec ù. bec ; et entre ces disques, dans les intervalles, sont 
des étoiles entourées de feuillages d’un style chinois très accusé ; 
les couleurs sont rouges et vert-olive sur un fond crème ; les 
corps des oiseaux portent des inscriptions sans aucune significa¬ 
tion. 

Le type de ce genre de tissu s’est répandu en Espagne, et nous en con¬ 
naissons des exemples assez nombreux ; trois morceaux au Vh'ctoria 
Albert Muséum ®, au Musée de Léon (Espagne) et flans fa Collectifjn 
Rodriguez *, le suaire de saint Léon au Trésor de Sens av'ec ses lions 


1. Pasciial de Gayangos, Aluseo espaüol de Antiguedades. 

2. Revue de l’art chrétien, 1911, p. 458-461. 

3. Lessing, op.cii., livraison 11 f ; Êrn. Kuhneî, Alaurische Kxtnst, pi. CXLV|, 

4. Artignano, Catalogo, pl. VI ; Falke, fig. 190. 

5. Kendrick, Catalogue, 11"-“ 989, 990, 991. 

(>, Catalogue de la Coltectimi Rodrigitez, pl. VU. 
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423* — Suaire de S. Beriiardo Calvo, fin du xi* siècl 
(Musée de Vieil, Catalngtie}. 



I tg. 4J4. — Tissu de suie, iùspagne, Xîi^' siècle (Musée de V'ich, Cala 
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affrontés dans des quatrefeuilles ’ j — au Kunstgewerbe Muséum de Ber¬ 
lin, avecses lions et ses daims affrontés * ;— au Victoria Albert Muséum, 
sont deux beaux brocarts: Tunsoieet or. avec des paires de paons et degrif- 
fons non ailés, alïrontés ou adossés de chaque côté d’un arbre, en rouge, 
vert foncé et or sur fond crème, dans des losanges avec roues aux inter- 



Fig. 425, -— Tissu de soie. Espagne, xii® siècle 
(Kunstgewerbe Muséum de Berlin). 

» 

sections. Une bande à inscription coufique entoure les paons; «Bonheur 
parfait et victoire*»; ou bien encore le beau tissu du Musée des Arts 
décoratifs ù Paris, provenant peut-être do Saint-Regnobert de Vergy, 

1. Revue de Vart chrétien, 1911, LXI, p. 383. 

2. Lessing, pl. XT-IV ; Falke, fig. igi.* 

3. Kendrick, n®» 989 et 990, pl. XVIII et XX ; Falke, fig. 203, 
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serait relui ijui se trouvait jadis dans la cassette d'ivoire de la cathédrale 
de Haveux avec lions adossés dans des cercles et des oiseaux dans 
les mues de liaison ; — ou la magnifiquechasublede saint Edmond, arche- 
\ éque de (’antorbery (f en France 1241 ), trouvée à Saint-Quiriace de 
Provins, avec des perroquets dans les grands cercles, et la sentence 
répétée : « Glture à 1 )icu !» ; — ou le suaire de saint Sav-inien au Trésor de 



I-ig. 4it). — Tissu <le soie, tissé avec détails brochés, Espagne, Xîi® siècle 

(.Musée de la Chambre de Commerce de Lyon). 

Sens, jadis conservé dans une châsse de eu ivre à l’abbaye de Saint-Pierre- 
le-\1f, restaurée au xiii® siècle, d’où le tissu sortit peut-être alors-, 
( ette influence persane-mésopotainienne sur tout l’art andalou de 
(’urdoue se retrouve dans deux tissus tout à fait extraordinaires du Musée 
de Vîch (Cafalogne) de couleurs et de textiles tout à fait identiques. 

1. liullelin archéologique, t. II!, 1844, p. 37. 

2. Chartraire, Trésor de Ut Cathédrale de Sens, ii« 35. 
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L’un, (|ui fut If siiilirc de révêquc Siin Bernardo Lalvo, à la fin du 
XI® siècle (fig. 42^^), et provient de son tombeau dans la cathédrale, est 
uii des très rares tissus où apparaît l’être humain avec un caractère de 
Kiiuvagcric et un pouvoir de hantise qui le rendent inoubliable. Dans 
des roues un homme, à épaisses chevelure et barbe, de type arabe, avec 
un bonnet bizarre, un long manteau et une ceinture d’or, tout à fait 
islamique et non chrétien, étreint de chacun de ses bras, en les étranglant, 
deux bêtes dressées contre lui, qui ont du lion les pattes et les griffes, et 
la tête du veau. En haut une frise de caractère coufique. Nous avons là 
encore une représentation sur laquelle nous nous sommes expliqués 
plus haut, qui ne peut être celle de Daniel dans la fosse aux lions des 
chrétiens, mais une ressouvenance de l’étrangleur de bête oriental, Aché- 
ménide de Persépulis. Les griffons dans l’encadrement des roues et les 
palmcttes dans les espaces libres entre les disques sont bien espagnols et 
se retrouvent dans les ivoires b 

L’autre tissu de Vich est décoré de sphinx, dont rorigine assyrienne 
est certaine (fig. 424). Ils portent, comme l’étrangleur, un bonnet 
bizarre qu’on retrouv'e ainsi sur certaines figures des céramiques rie 
Rhagès ; dans les espaces de fond entre les cercles sont des paons aux cous 
enlacés, comme sur le coffret d’ivoire de Pampelune 

Un motif d’origine espagnole qui se trouve surla vieille cuve de marbre 
almoravicle de Madinat ez-Zalira datée 988, au Musée archéologique 
lie .Madrid, l’aigle de face debout tenant dans chaque serre une gazelle, 
se retrouv'e sur les tissus de soie; au Musée de la Chambre de commerce 
de Lyon il est à deux têtes, comme celui antique d’Eujuk en Cappadoce ; 
au Trésor de Quedümburg, il a au-dessus de ses ailes deux autres bêtes'"*. 
A rappeler encore ce superbe tissu qui est au Kunstgewerbe Muséum de 
Berlin 

tissu caractéristique du xii® siècle est au Kunstgewerbe Muséum 


1. Cataîogo del Musée? de Vick, 11“ jyi ; Lessitig, pl. XLII; Falke, fig. 1S8; 
Erii. Kuhnel, fig. 147^. 

2. Falke, fig. iSq. 

3. Falke. fig, 184 et 185. 

4. Falke, 2'^ édition, 1921, 1, fig. 114 ; Krii. Kuhnel, .MflKmcAe A'MJî.sq 
pl, CXT.V. 
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Tiâsu de soie lamé d'or. Art hispîin<>-m;u3restjiH» 
(Collection de iM. J. Peylel), 
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df Berlin la tradition des roues s'y trouve conservée, renfermant deux 
bovidés unicornés adossés et affrontés, séparés par un arbre de vie à 
rinceaux stylisés; le bandeau circulaire de la roue renferme une inscrip¬ 
tion coufique ; leurs points de jonction comportent les mêmes bêtes en 
plus petits médaillons ou des étoiles ^ (fig. 425, 426). 

Un des caractères principaux permettant de classer dans un groupe 
hispano-moresque un certain nombre de tissus est l’absence de sujet 
animé, et la préférence pour les motifs linéaires et géométriques très 
particulières à tout l’art du Maghreb. Les bandes horizontales orne¬ 
mentales alternent sur ces tissus avec les bandes d’inscriptions. 

'l’el semble être, au Musée de Cluny, un magnifique tissu (6526) 
d’or pâli sur lequel se déta^'he une splendide inscription en caractères 
bleu pâle, une bande de soie cerise à inscriptions coupées de bandes 
chevronnées et une autre bande de soie à entrelacs rouges, jaunes et 
noirs. 

Dans la collection Errera, au Musée de Bruxelles, comme au Kunstge- 
werbe Muséum de Berlin, ce goût de la décoration géométrique et linéaire 
se retrouve dans un fort beau tissu de soie décoré d’étoiles enchevêtrées. 

La Collection Errera, n” 17, possède encore un merveilleux fragment 
d’un mince brocart de soie rouge, bleue, verte et or, qui provient de la 
robe de l’Infant don Felipe (f 1274), fils du roi Ferdinand trouvé 
dans son tombeau à Villacazar de Sirgu (province de Palencia). Des 
rangées d’inscriptions (louanges à Allah) alternent avec des rangées 
d’entrelacs mêlés d’étoiles. — Semblable morceau est au Musée archéolo¬ 
gique de Jladrid (n'* 1049) ^ et un autre à la collection Cl. (iôte à Lyon. 
1 )es étoffes analogues étaient probablement originaires des ateliers 
d’.Vndalousie, où le style mauresque se maintint plus longtemps qu'ail¬ 
leurs ; on y retrouve d’ailleurs tous les éléments décoratifs des monu¬ 
ments andaious. A rapprocher un tissu de la Collection San Giorgi à 
Rome ^ et un brocard à petits carrés avec quatre feuilles entrelacées 

1. Ern, Kuhnel, Maurisch$ Kunsl, pl. CXLV'Ila. 

2. Francisco Simon y Nieto, Los antigtios campos goticos de Madrid, 

p. 123. 1859 ; Alan CoXo, op.ciî., fig. 23, 24, 25 ; Williams. Arts andCrajls,lll, 
p. 29; Aluseutn, I, 1911, p. 432: Catalogue de collection Claudius Côte] 
Jïertaiix, Exposition de Saragosse, pl. Xl.V't-Xl.Vft. 

3. Dedalo, 1, 1920, p. 112. 
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et étoiles, provenant de la chasse de saint Valère, à la cathédrale de 
J.erida *. 

Tn type parfait de tissu hispano-mauresque^ provenant de Lérida, 
avec décor à entrelacs tissé d’or et de soie, et une belle inscription en 
naskhi, était dans la collection de M, J. Peytel (fig. 427, et une char¬ 
mante étoffe, moins ancienne, se voit au Musée Valemna de Osma, à 



Fig. 428. — Tissu de soie hispano-mauresque {Musée de Valencia de Osma), 

Madrid, avec la disposition par bandes horizontales, nettement limitées; 
une belle inscription en caractères naskhi souples et élégants répète la 
formule; «Gloire à notre seigneur le Sultan ! » Les lettres s’enlèvent 
en blanc sur un fond de soie tissée d’un bleu foncé sur lequel courent 
de légers rinceaux rouges. Deux étroites bandes d’autres inscriptions 
lui sont parallèles, jaune sur fond bleu, et disent ; « D’Allah, vient le 
pouvoir du sultan. Il le lui donna ain,si que le bonheur en aide ► (hg, 428). 

I. Artignano, pl. VTII-X ; Dedalo, A rte espahol, I, 1920, p. 458, ph CIV 
et XIV. 
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TISSUS PuRTANT HRS INSERIPTJONS ARABES 

ET EAJTS EN EIIINE 


(eci est une catégorie (jui n’av'uit |>a.s été étudiée avant (jue M. Ken- 
(irick n'y portât très heureusement son attention. 

Déjà, sous la f]ynastte(îesTang(6i8-9o6), s’étuient jjrofJuits en Chine 
des groupements musulmans, et il n’est ptis rare qu’on rencontre sur les 
mêmes tissus des inscriptions à caractères arabes et chinois, ce qui 
exi'Iut l’origine aralie, mais alifirme l’origine chinoise. 

Le plus imjiortant de ces tissus est conservé à Saînte^ilariede Dantzig; 
il (jorte les noms et titres de àfalik-Xasir, souverain mamlouk d’ICgypte 
(1293-1341) et fut tissé comme présent d’une amba.ssade qui dut venir 
en Égypte par la mer Rouge, comme nous l’avons dit. Une série de vête¬ 
ments sûrement tissés en Chine est à Katishonne’; d’autres furent 
découverts en 1921 au tombeau de Cangrande délia Scala (1329), à 
\’érone 

Dans des tissus du Runstgevverbe Muséum de Berlin, la bête unicorne 
(dît Chilin) et l’ornement floral chinois .sont fréquents 

Enfin rien n’est plus caractéristique que l’ornement si connu de 
médaillon à crochets rayonnants des velours et des tapks chinois, qu’on 
trouve tel quel, sans interprétation, dans les espaces libres entre les roues 
du i>eau tissu de Salamanque ci-dessus décrit. 


T. Kendrick, 993, 994. 

-J. Detlalo, 1922, p, 499 ; lioletiino d’Arte, 1922, 1, série 2. 

3. l>essing, pl, CXVIIÈ, CVII fc, CVIII, CVIIIâ et fc, CX ; I-alkc, fig. 328, 
329. 342. 355 - 








Fig. — S'elours de Perse, XVii'* siècle. 
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TISSUS JIE SOIE. RKOCAItDS ET VELÜÜIIS DF. PERSE 
ET UE TURQUIE SOUS LES SÉFÉ:VIUES El' LES OTTOM.AN.S 

(.XVI® ET XVII® siècles) 


'l ous les lis-sus dont nous venons de nous occuper sont, sans cloute, 
antérieurs au xiv® siècle, et alors même eju’une certaine originalité s’y 
marque, ainsi qu’une façon particulière de comprendre le décor, nous 
avons le plus souvent retrouvé les motifs traditionnels qui s’imposaient 
quand même à la fantaisie des artisans musulmans. 

Il semble qu’avec les \v® et xvi® siècles une modification assez pro¬ 
fonde s’opère dans rimiustrie du tissu chez les peuples <ie l’Orient, et 
toute l’aciivité de ces industries semble s’être alors particulièrement por¬ 
tée vers lu Perse, vers les plateaux de l’Anatolîe, et vers les ri\’es du 
Hosphore, où des villes comme Konia. Siwas, Brousse et ( onstantinojïU* 
rivalisaient de lu.xe et de richesse. 

.\u XVI® siècle, les arts du textile en Perse avaient subi une nouvelle 

■> 

vague d'influence chinoise, celle-là délibérément acceptée et même sol¬ 
licitée, sous la dynastie très iranienne des Séfévides. Un art s’élabora 
.soumis à des influences diverses, mais, du moins, resté l>ien spécifi- 
(^uement persan. 

I.es tissus de ces époques que nous possédons sont mieux conser. 
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Soie tissée. Perse, x\ ]‘‘ siècle 
Collectioti Errera). 


Musée de Bruxelles. 
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lissée. Perse, xvi* siècle. 
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vés et de dimensions plus importantes, avec représentations animées 
de figures liimiaines plus fréquentes. Ils devaient être tissés pourles robes 
de cérémonie de cours, l^e ] 3 ort de riches robes de soie décorées de figures 
est attesté par le récit contemporain d’une ambassade persane envoyée, 
en 1579, à la cour du Sultan ottoman Mourad. 

Sous Chah Tahmasp I'-‘r (1524-1576), fut en vogue une mode de 
coiffure en turbans très hauts, employant beaucoup de tissu. Elle 
tendit à disparaître sous Ciiah Abbas le Grand. 

Il y a lieu de faire une distinction entre les deux phases 
de cet art musulman oriental des tissus, i" L’une dans laquelle la 
composition, quoique débarrassée du compartiment géométrique, 
conservera quand même la rigidité et la symétrie, avec une extrême 
stylisation du motif, une flore irréelle, où les éléments apparaissent 
déchiquetés et allongés. L’ornement floral, la pahneUe (palmette- 
<*alice, pahriette-couronne ou palmette en éventail), présente ce fiétail 
caractéristi<]ue de feuillages rayonnant autour d’un noyau central gé¬ 
néralement ovale. L’aster est aussi une des floraisons courantes de l’art 
persan-islamique.— 2® L'autre pliase, où tout s’assouplit, où les lignes 
Iierdent de leur inexorable rigidité sous l'influence chinoise prépon¬ 
dérante, fav’orisée par les invasions mongoles du et clu Xiv® siècle, 
rangeant tout le pays, de l’Euphrate au Pacifique, sous la même 
domination. Dans cette seconde phase, on peut percevoir aussi un 
grand cliangenient, l'observation plus rigoureuse de la nature. 

Si l’on cherilie la cause de cette modification très certaine du décor 
oriental, il y a lieu de se demander si quelque influence extérieure 
ne \int pas la déterminer. Quelques historiens du tissu, M. Cox entre 
autres *, ont cru y reconnaître une influence occidentale ; sollicités par 
les demandes des commissionnaires européens, surtout par les Vénitiens, 
grands pourvoyeurs des marchés méditerranéens, les Orientau.x auraient 
versé dans les tendances réalistes des primitifs de la première Kenais- 
sance. Je crois que la chose fut plus simple et que la transforma¬ 
tion eut lieu selon les lois rigoureuses des évolutions de l'art qui 
tend de ))lus en plus à reproduire la nature en ses aspects mul- 


1, R. Co.x, !e Musée des tissus (te ta Cha^nhre de commerce de Lyon, Précis 
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tiples et variés. Ce souci de la réalité, nous le retrouvons, à cette 
époque du .\v^ et du xvi« siècle, dans tous les arts industriels de l’Orient, 
flans les cuivres, dans la céramique, dans les tapis, dans l’enluminure 



I Fig. 432. —' Tissu de soie. Perse, xvn® siècle. 

i 


t 


fies manuscrits, toutes choses où on ne peut vraiment dire que TOcci 
fient ait cherché à imposer scs "oûts. 


Après cela, constatons qu’avec le XV!** et le Kvîic.sièçlele décor oriental 
se naturalise pur une observation plus vraie de ta dore, restreinte 
flailleurs à un très petit nombre de types : la rose, la jaanthe, la 
tulif>e, Véglantine, Viris, le fasiinn, VæiHef, la fleur de pêcher. Ce qui est 
alors remarquable, et ce qui fait de ce moment l’un des plus rares de 
l’art oriental, c’est la simplicité avec laquelle le dessin est exprimé, 
c’est une merveille fral>révialion et de stylisation décoratives. Les 


Migeon. 


T. II. 
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longues tiges décrivent rPharmonieuses arabesques ; les étoffes seront de 


grands jardins où poussera librement cette flore touffue, au milieu de 
laquelle l’homme va de nouveau apparaître. Si parfois les sujets sont 
encore empruntés à l’histoire héroïque ou légendaire de la Perse, que ce 
soit l’épisode de la princesse Laïla visitant son amant, le pauvre poète 
Madjnoun dans le désert (fig, 430), ou la rencontre légendaire de Khosrau 


I 

1 

4 



Fig. 433. — Velours de Perse, xvri® siècle (Collection de F, Sarre). 

(Khosroés II) avec Shirin, dont il fit plus tard son épouse, le carac 
tère héroïque en est humanisé, et des traits familiers mêlent les êtres 
aux choses de la nature. 1 ! semble vraiment que le rêve de T Inde, ce 
grand amour de l’homme pour la nature, est parvenu ju5(ju’au.x plateaux 
ie l’Iran, pour rafraîchir une inspiration épuisée par tant de siècles 
1 art hiératique (fig. 431, 432). 

La faune est représentée par les oiseaux, moineau, rossignol et paon ; 
les fauves, lion, léopard, gazelle ; puis paraissent aussi le lièvre et le 
bouquetin. 
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434 * Tapis de soie. Perse ou Inde, xvip siècle 
(Musée Stieglitz, à Pétrograd)* 
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Au point de vue technique, le procédé que la Perse musulmane 
employa, et par lequel elle produisit des oeuvres merveilleuses, est 
la soie lissée à laquelle se mêla plus tard le coton, av'ec addition fré¬ 
quente de fils d’argent ou d’or. Pour garder à ces brocards leur sou¬ 
plesse, on enroulait une mince feuille d’or autour d’un fil de lin ou de 
soie, au lieu d’introduire le fi! de métal dans le tissu. Ces draps souples 
étaient souvent tissés k deux chaînes, une pour lier l’or qui formait 
le dessin, l’autre pour fixer la soie réservée pour les fonds. La ville de 
\ ezd en avait la célébrité. Au xviii® siècle, ces brocards à fils pré¬ 
cieux étaient fort à la mode pour les petites vestes à manches très 
échancrées qui avec le pantalon flottant constituaient le costume 
féminin. Le chevalier Chardin en a longuement parlé (Voyage II, p. 86). 
Aux belles époques du xvi® siècle et jusqu’au xvui® siècle, elle produisit 
ainsi des tissus splendides, animés de personnages, au milieu d’une flore 
touffue. Tous les auteurs du temps sont unanimes à vanter Vezd, 
Resht, Ispahan et Kaschan, réputés pour les tapis ti.ssés d’or, les bro¬ 
carts, les velours, les taffetas (fig. 433). 

Le nombre fie tissus conservés, de ce genre et de cette origine, e.st 
r()n.sidérai)Ie. et il ne peut être question d’en dresser la liste. Les musées 
d'art iridu.striel en possèdent des collections très riches, et un ouvrage 
qui leur a été consacré renferme de nombreuses et e.xcellentes illustra¬ 
tions rendant singulièrement facile leur connaissance Jamais le 
charme et la grâce ne se sont plus librement épanouis que dans ces 
compositions exquises, où quelques aspects du monde de l’Islam nous 
apparaissent. On croirait à des illustrations des contes des Mille et 
tme Nuits, oîi nous voyons le poète dire des vens à la bien-aiméc, ou 
le personnage légendaire, sorte d’Orphée persan, demander celle qu’il 
a perdue aux échos des jartÜns; le chef assis sous les arlires parmi 
les fleurs tend le gobelet à récbanson (une femme ?) qui lui verse â 
boire -, Puis les scéne.s de chasse ou fie guerre réapparaissent a^■ec 
ees galops de f'avaliers pfnirsuivant lè guéparfl ou le lion, lançant la 
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1, Kendrjck et Arnold» I^ersian stufjs with figure Subjects (Burlington 
Magazine), novembre 1920; Martin, Figutale persische Sioffe, Hiersemann» 
Leipzig, 1899. 

2, pl. II ; M, Dreger, ISxposition de Ahinich, Hï, pL CLXXXIX. 
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lièvre, mais traités avec plus de \ érité que chez les 
cette grâce élcgante et fine, cc style distingué et 
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435 436. — Velours de Brousse, xvi^ siècle. 


caractérisant l’art de JIossoul ou d’Ispahiin * {Collection Kélékian, 
\ ictoria Albert Muséum, Musée de Vienne). Des personnages sont 

I. M, Dregcr, Exposition de Munich, Ut, pî. CXCI. 
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perdus au milieu des fleurs (Musée Correr, Musée de la chambre de 
commerce de Lyon, Musée de Dusseldorff). Ce n’est parfois qu’un jardin 
merveilleux avec des oiseaux perchés vu à travers un réseau compliqué 
de rinceaux fleuris d’un rythme superbe (Musée des arts industriels de 
Prague) L Un beau brocart interprète le conte célèbre du poète Madj- 
noun et de la princesse Laila, et l’on voit des chameaux portant 
de grands palanquins circuler à trav'ers une flore touffue au milieu de 
laquelle des lions attaquent des antilopes, tissu avec une inscription 
au nom de l’artisan «Ghiyath » (Collections Errera au Musée de Bruxelles, 
Musée des Arts décoratifs, Collection Sarre) *. Deux jolies figures de femmes 
se tournant le dos tiennent un perroquet sur le poing (Collection A. Fig- 
dor à Vienne) Deux femmes séparées par une tige de fleur éduquent 
un faucon (CollectionTschouhin, de Moscou). Des sujets sont répétés sur 
des lignes horizontales : un mendiant accroupi devant une femme 
appuyée sur une grande canne, entre eux arbre fleuri et oiseau perché 
(Musée de Bruxelles, Musée de Carlsruhe) Un personnage demi-nu, 
décharné, est rencontré par une femme (Musée de la Chambre de com¬ 
merce de Lyon). Très mongol est un tissu où l’on voit Iskender dans 
un parc brandissant un rocher sur un dragon qui vomit des flammes 
(Palais Ornsheinaja, à Moscou) s. 

Un souvenir de la Vierge chrétienne semble se rencontrer dans cette 
femme assise allaitant un enfant devant un troisième personnage qui 
est peut-être un mage (Musée Correr à Venise). Le doge Grimani 
avait reçu ce tissu en don de Chah Abbas en 1603; — un autre très 
beau à sujet chrétien (Annonciation et Crucifixion) est une chape au 
Victoria Albert Muséum (0^4771, 1894), faite pour une communauté 
chrétienne de Perse dans la deuxième moitié du xvi® siècle Ces 
tissus, goûtés en Occident, y furent souvent apportés par des ambas¬ 
sades, avec des tapis. C’est l’origine de ceux du château Rosenborg, à 


1. M. Dreger, Exposition de Munich, III, pi. CXC. 

2. Martin, op. cit, fig. 17 ; M. Dreger, ibid., III, pi. CXCVIII. 

3. Martin, ibid., pl. II ; M. Dreger, ibid., III, pL CXCIII, 

4. M. Dreger, ibid., III, pl. CXCIV. 

5. Ibid., III. pl. CXCVII. 

6. Martin, Hisloyy of ofiental Carpets, fig. 160. 
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il usée des Arts décoratifs) 


.V 

m 

- i 

,1 

b* 

r Vb 

i 

^■:î 


« «"1 


■’i' 


•V 

•h 


4 




















344 


LES ARTS PLASTIQUES ET INDUSTRIELS 


Copenhague, ])rcsents de l'amliassacle persane visitant le prince de 

llolstcin (lottorp en 1639 K Quant au beau velours de Carlsruhe (Collée- 

■ 

lions Grand-Ducales) il avait été pris par le margrave de Jiude aux 
Turcs à la bataille de V'ienne, en 1683. 

l>a l^erse produisit aussi sous les Sefévides du xvn® siècle de grands 
tissus de soie tissés, plus rarement brodés, sous forme de tapis ornés 
<run grand bouquet de fleurs dressées sous un arc, avec une belle bor¬ 
dure (le rinceaux fleuris (fig. 434) : les couleurs luirmonicuses de ces 
tissus en font des reuvres singulièrement rares et raffinées (Victoria 
Albert Muséum à Londres, Musée Stîegiitz à Pétrograd, ancienne 
Collections Aynard et I£ngel-Gros, ('olleclion lieghian à Constan¬ 
tinople) 

L’actix ité îles ateliers de tissage, si grande en Perse, s’étendit au 
xvi‘' siècle en Arménie, en Anatolie, et ]xirticulièrement à Brousse 
et sur le Bosphore sous l’inspiration très nette des artistes persans. 
De là, ces productions se répandaient à V’enise, à Lucques, à Florence, 
à (Icnes, qui empruntèrent à la Perse une ([uantité de recettes et de 
(lèct'rs d’une si heureuse fortune, (i’est un fait acquis que Sulaïrnan 11 
amena de 'leliriz en Turquie plusieurs familles de tisseurs tle soie au 
milieu du .\vF siècle (fig. 435, 436). 

Soies ou velours, et ces derniers semblent avoir alors été {l’une faltri- 
cation très étcmlucj on a {k*[>uis longtemps denommé ces tissus du nom 
de lu ville de Brausse^ étifjuette commode à appliijuer à ces étoffes 
d’une technique et d’un décor atlmirables, et ou sc marque l’étroit 
rapport décoratif qu’elles présentent avec les plaques de revêtement 
céramitjue qui prox'iennent des provinces turques d’Europe et d’Asie 
Mineure. L’animal et le pereonnage en sont bannis, et le décor s’y réduit, 
comme sur les céramiques, à l’interprétation étrangement schématique 
mais graniliose, de quatre fleurs principales (la tulipe, l’œillet, la ja¬ 
cinthe et l’églantine), de la palmette et de l’éventail (f>g. 437). 

Venise et Gènes ne tardèrent pus à s’emparer de ces modèles pour faire 


1. Martin, Die persische Sioffe in Schhsse Rosenborg, Leipzig, 1901. 

2. G. Migeon, Exposition des arts musulmans, 1903, pl. LXXXVI ; M. Dre- 
ger, Exposition de J\Iunich, 111 , pl. CCill. 








^3^. — Soies tissées. Art du Maghreb, xv^i^-xvii® siècles (Musée deChiny), 
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He leurs velours coupés nu ciselés une spécialité dont la fortune fut 
considérable. 

Plus près de nous encore et jusqu’aux xvinc et siècles, l’Asie 
(’cntrale fabrique des tissus de velours unis qu'on a dénommés velours 
de Bokhara; Us ne manquent pas de qualités décoratives, bien que les 
tonalités en soient parfois un peu vives. 


XII 

LES ÉTENDARDS ET LES VOILES DE TOMBEAUX 

Il existe enfin une série de grandes pièces de soie tissée, décorées 
exclusivement d’inscriptions de caractère maugrabin, tantôt encloses 
dans des médaillons souvent ow'es, tantôt en lignes horizontales, sui¬ 
vant les angles d’une bande en chevrons. On y trouve souvent 
répétés les noms des quatre premiers khalifes : Abou Bakr, Omar, 
Outhman, Ali, puis des prières empruntées aux sourates du Coran. Ces 
étoffes sont ou des étendards, ou des voiles de tombeaux. Quelques-unes 
de ces étoffes magnifiques durent être tissées dans les ateliers maugra- 
bins d’Andalousie ou du Maroc ; nous en possédons du moins des exem¬ 
ples dans ces beaux étendards conservés à l’Armeria de Madrid, tro¬ 
phées enlevées aux Maures. Il n’en est guère de plus splendides que 
la portière de tente du sultan Mouhammad el-Xasir, que la tradi¬ 
tion dit avoir été prise aux Almohades, à la bataille de Las Navas 
en 1212, et qui est conservée au monastère de Las Huelgas à Burgos, 
(*e tissu de soie est brodé d’or et de soies de couleurs. Quatre larges 
bandes portent des inscriptions arabes en bleu avec la date 543(1140), 
et au c:entre est un large disque à beaux ornements polygonaux 
géométriques ’. 

Un étendanl du même genre, pris au sultan des Merinides, est con- 

I. Amador de los Rîos, Las ensegnas mttstümaKas del Monas/erio de las 
Huelgas, Madrid, 1893, pl, T. H, IH, iV ; Trofeos tnililares, Madrid, 1893 ; 
Museo espaflol de anliguedades, VI, 463 ; Exposiciôn hisiorico Ettropea 
de Madrid, 1892 ; Ern. Kuhnel, Maurische Kunst, pl. CXLVIII. 
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serve à la cathédrale de Tolède ; butin de la bataille de Salado 
en 1340, il est sans doute du début du xiii® siècle b 

On en rencontre fréquemment encore en Syrie et en Turquie ; il en 
existe de semblables sur le tombeau de Saladin à Damas, dans les 
turbés de Sainte-Sophie, sur les tombeaux des fils de Mourad III (fin 
du xvi<î) et sur le tombeau de Roxelane, femme de Souleïman le 
Magnifique. 

En résumé, tous ces tissus à inscriptions, surtout quand ils offrent 
ces dispositions en chevrons, peuvent être approximativement datés 
des XVI® et xvii® siècles et sont turcs ou du moins de pays soumis à la 
Turquie (SjTie et Maghreb) (fig. 438). 


I. Em. Kuhnel, pl. CXLIX. 
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l.r TAPIS AUX TFMPS TFB Pl.TÎS ANr.tPNS 

T KM OlCNAUrS 


Le terinc de lapis, au Moyen Age, a été employé dans un sens très 
étendu;on peut s’en rendre compte en consultant le Glossaire Gay, 
turne 11, au mot Tapis. Nous entendons ne parler ici que des ta|iis 
bouclés ou noués^ c’est-à-dire des grandes pièces tissées sur les métiers 
et dans lesquelles les laines ou les soies, débordantes en boucles du fond 
de la trame, étaient ensuite égalisées au ciseau et formaient une surface 
de laines denses et élastiques. 

Toutes les descriptions rencontrées dans les auteurs anciens, de 
pièces « dites tapis », pourraient donc nous induire en grossières erreurs, 
si nous ne les passions au crible d’une sévère critique. Je me dispensera! 
flotir, comme l’ont fait certains auteurs, désireux de trouver de loin¬ 
taines origines au.x beaux tapis du Moyen Age, de parler des pièces de 
tenture que signalent les auteurs anciens, et ([Ut furent si recherchées 
par les cours de Rome et de liyzance. 

M. Karahacek, dans son livre plein d’érudition *, a excellemment 
parlé fies extraordinaires tapis brodés à raiguille,querarmée d’HéracIius 


1. Die persische NatJeimalerei Sitsandscbird, Leipzig, 1881. 
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trouva dans le palais de Dastagirdj quand Chosroès II fut vaincu, et 
des merveilleux tapis tramés d’or et d’argent et garnis de pierres pré¬ 
cieuses que les armées khalifaîes trouvèrent comme butin dans le palais 
de Ctésiphon, capitale des derniers rois sassanides. M. A. Pope me dit 
avoir vu à Moscou, dans les collections du prince Lobanoff, un fragment 
unique de tapis sassanide de mètre, à fond rouge avec des 

disques jaunes, que le professeur Josepli Arbelli, conservateur du 
Musée de l’Ermitage, doit publier. 

('’est une question qu’on ne saurait encore croire résolue, que celle de 
la fabrication des tapis au Turkestan chinois d’après des trouvailles 
de Von le Coq et d’Aurel Stein 

II semble bien que l’Egypte antique n’a pas connu le tapis noué. 
Si les Coptes se sont montrés maîtres prestigieux dans les tîSsus à point 
de tapisserie, ils ne semblent pas avoir fabriqué de vrais tapis noués. 
Les description.s que nous ont laissées les auteurs arabes ne nous 
laissent supposer que des tissus de soie, traversés d’or ou d’argent, 
et reiirésentant des sujets compliqués. 11 faut cependant relire avec 
attention les auteurs qui en parient (Nassiri Khosrau, et Maqrizi); 
il est bon de consulter rinventaire du trésor de Moustansir Billah, 
l’un des khalifes fatimides du Caire, Cependant les fouilles de 
Eoustat nous ont révélé un fragment de tapis à belle inscription 
coufique - (fig. 439). 

A peu près aux mêmes époques, la Perse fabriquait peut-être des 
tissus analogues, d’un aspect très riche et très précieux, destinés à être 
jjortés, ou à ser\Tr de voiles ou de portières. Rien de semblable, paraît-il, 

i 

aux tapis qui plusieurs siècles plus tard devaient être étendus sur le 
sü! des mosquées ou des palais pour être foulés par les pieds des fidèles 
ou des sujets. C’est ainsi que Kaschan, fondée par Zoubaîda, femme 
d’IIaroun er-Raschid, est cité par Yakout, dans son Dictionnaire géogra¬ 
phique, comme célèbre pour ses tapis tissés d’or, ses brocarts et ses taf- 


1. .\urel Stein, Euins oj Deseri Caibay, Londres, 1912, I. s. 381. ; F. Sarre 
undFalkenberg, Ein ftûhes Knüpfteppiche Fragment aus Chinesisch Turkes^ 
tan (Jahrbuch, der Berliner Mus., XVII, Hv, 9-10), 

2. Sarre, Jahrbuch der asiatischen Kunst, 1924, pl. XIII, fig. 4 ; Ali bey 
Bahgat, Foustai, T, pl. XXXI. 
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fêtas. Il est vrai que Vakoui cite Van en même temps comme célèbre 
pour ses tapis de haute lisse, et qu’un autre géographe, el-Moukafidast, 
parle de l'ous comme d’une ville renfermant un grand nombre de tis¬ 
sages où les ouvriers travaillaient la laine. Si nous inclinions a croire 
qu’il s’agit là des premières fabrications de tapis noués, il faudrait recon¬ 
naître qu’aucun spécimen de cette première fabrication n est parvenu 

jusqu’à nous. 

Sans suivre M. G. Birdwood, dont les conjectures gratuites parlent 



I — Fragment de tapis à inscription provenant des fouille.s de Konslat, 

début (le l’Hégire {Musée arabe du Caire). 


de fabrication de tapis dans les vallées du Xil, de l’Euphrate et du 
Tigre 5 000 ans avant l’ère chrétienne, il n’est pas possible actuellement 
de dire en quel point de l’Asie (nous supposons provisoirement que c’est 
en Perse), ni à quelle époque l'art de tisser les tapis noués prit naissance ; 
en effet, tout texte certain nous fait défaut, de même cjue tout objet 
portant une inscription, pouvant, comme pour certains autres arts 
rlécoratifs de l’Islam, nous apporter une indication utile. 

Un seul tapis, nous le verrons, porte avec lui ce témoignage, mais il 
confirme seulement l’époque que son aspect faisait supposer : fin du 
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XVI® siècle, apogée de cet art en Perse, précédé, il n’en faut pas douter, 
de longs siècles antérieurs de perfectionnements. 

('ominent alors faire un classement rationnel des tapis ? Le plus 
simple est un classement par types, et qui, pour être un peu plus libre 
que ('elui atlopté par les archéologues allemands, n’en diffère pas sen- 
.sihlement, je veux parler du classement ayant pour base l’étude des 
tapis représentés dans les tableaux des écoles de peinture flamande, 
hollandaise et italienne des xv® et xvr® siècles. 


(’c fut M. Lessing qui, le premier, imagina cette étude comparative 
dont la méthode a été reprise depuis par le D'' Hode, sur un plus grand 
nomlirc de cas, dans les deux \’olumes parus successivement sur cette 
(juestion, offrant le grand avantage d’un très graml nombre d’illus¬ 
trations 

Il y avait là, èn effet, un excellent critérium. La présence si fréquente 

de tapis de certains genres l>ien déterminés dans les tableaux tle ces 

« 

trois écoles nous apportait la certitude que ces types de tapis ne pou¬ 
vaient pas être d’une ilate postérieure à celle où les tableaux avaient 
été peints. 1! aurait fallu apporter cependant plus de scepticisme à 
consiilérer romine tels tant de tapis de l'es espèces, qui n’étaient fjue des 
répétitions plus modernes, preu\’es du respect des artisans d’Asie 
.Mineure pour leurs traditions. 

Une olqection se pose ; iis pouvaient être d’une date bien anté¬ 
rieure, impossible à préciser, en rabsence de toute inscription de date. 
Mais le fait même de leur fréquence indique assez l’intense impor¬ 
tation qui en était faite alors dans ce.s divers pays, surtout pur 
V’enîse et par Jiruges ; l'engouement dont ces tapis étaient l’objet, 
surtout de la part des peintres séduits par la beauté de leurs couleurs 
et l’intérêt de leurs compositions décorative.s, eut .sa part d’influence 
sur la couleur des peintres vn'nitiens, et le I)'’îiode avait espéré Jadis 


T. AltoYïentatische Teppichmnstey, Wasmnth, Berlin, 1877. 

2. Vordemsialischc Knupfteppiche, Seeman, Leipzig, 1901 ; AHpersisclie 
Knüpftepphhe, CîTote, Berlin, IQ04. Hne nonvellc édition récente a paru 
a\ec la collaboration du U' Kulinel; une traduction anglaise en a été 
donnée. 
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que le dépouillement des archives de Venise par le professeur Luflwig 
pût nous fournir des indications utiles. 

A vrai dire, c'est là tout rintérêt (insuflîsant au point de vue docu¬ 
mentaire) des deux livres du D'’ Bode, servi une fois de plus dans cette 
étude par sa merveilleuse mémoire, et la connaissance si étendue qu’il 
possède de tous les talileaux des j^ramls maîtres. 


TI 


TAi’fs nirs sp.i.n.rmrKtt)P.s ni' konta 

A la fin du >;iti'’ .siècle, Marco Polo, au cours de son voyage, avait 
noté qu’en « Turcomanie », c’est-à-dire dans l’empire des Turcs Seld- 
joukides en i\sie àlineure, il avait vu des tapis tissé.s avec l’ailresse la 
|)lus grande à Konia (rantique fronium, aujourd’hui Konia). 

La mosquée Ala ed-Din de Konia conserve encore quatre tapis et 
deux fragments, que M. Martin a crus contemporains de la mosquée 
(1220). Les motifs en sont géométriques et les lionîures portent de.s 
inscriptions en lettres coufiq 11 es de forme purement décorativ'e, et l’on 
s’étonne que M. ^fartin ail pu y trouver un archaïsme qui ne paraît 
pas remonter plus loin que le xv** siècle L 


III 


TAPIS A nnAoriNs ou caucasp: oniRNTAi. f.wir® ct xviij'’ sièci.f.s) 

f)n a voulu attribuer une origine assez ancienne, aujourd’hui vigou¬ 
reusement contestée, à quelques fragments lie tapis, offrant aussi ces 
caractères de raideur archaïque, d’extrême stylisation des motifs fforau.x 
et animaux. Le D‘‘ Bode a cru pouvoir dater du ou .xtv*'' siècle 

un tapis acquis par le Musée Friedrich de Berlin fl’une église duTyrol 
(fig. 440), avec fies éléments décoratifs sauvages et des éléments d'ins- 


I. Martin, //isfory 0/orientai carfiefs, pl. XXX, 
Migëon. — T. IL 
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criptions tians la bordure Au même Musée, uu grand tapis (ancienne 
collection Graf à Vienne) est décoré d’un dragon debout dans un médail¬ 
lon, et dans des médaillons voisins de taureaux, de panthères, de 
lièvres très stilisés, disposés deux à deux (fig. 441). 

Les encadrements des rhédaillons et l’étroite bordure offriraient des 
rinceaux de feuilles ou de fleurs, qu’on pourrait prendre pour de vagues 



l'ig. ^40.—Tapis à décor de dragons, Caucase oriental, xvit'’-xvîii"’ siècles. 

iuscripiions, et qir on peut véritablement considérer comme des rébus 
M. Karabacek, en s’en occupant, avait prétendu que ce tapis de la 
collection Graf, orné d’images symboliques, d’animaux et de plantes, 
et d’inscriptions aral)es,i>rovenait de la mosquée Moulii ed-l>in Salibi\a 
de Damas, et qu’il fut fabriqué au commencement du xiii^ siècle 


1, Bode, Vorderasiatische Knüpfleppiche, p. 115. 

2. Bode. V'orderasiatiscJie Kniipfleppiche, fig. 76, nouvelle édition Bode- 
Kuhnel, Ilf, fig. 55. 
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à Émesse, dans le nord de la Syrie, pour un prince de la dynastie 



J'ig. 441. —Tapis à décor de dragon. Caucase oriental, xvii^-xviii® siècles 

(Friedrich Muséum de Berlin^, 

des Ayyoubides. M. Riegl a critiqué cette opinion, au point de vue 
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(lu Style du décor, et a proposé une origine assez voisine des pays 
chinois alors qu’il aurait dû songer que de semblables motifs ont 
dû être apportés en Asie Centrale par les invasions mongoles et 
acceptés ensuite par les Turcs nomades, tisseurs par nécessité. 
M. Bode note qu’on rencontre des tapis analogues dans des tableaux 
italiens du xv® et même du XEv« siècle, par exemple un tapis figuré 
dans le tableau de la Madone avec saints Corne et Damien, par 
Kra Angelico, à l’Académie de Florence (1438), dont le décor est sin¬ 
gulièrement barbare, ou bien un décor d’oiseaux affrontés, très raides 
et extraordinairement stylisés, dans le tableau siennois des fiançaille.s 
de la Vierge (National Gallery, n” 1317), ou dans un tableau de (îio- 
vanni di Paolo à la galerie Doria de Rome. 

Peut-être un peu plus archaïques encore, quoique d’une stylisation 
moins fruste dans l’interprétation des oiseaux, apparaîtraient des tapis 
figurés dans des tableaux du xiv^ siècle; mais je ne crois pas qu’il soit 
possible de remonter plus haut avec des exemples bien précis. Dans les 
fiançailles de la \'ierge, de Niccolo di Buonaccorsi (National Gallcry. 
n‘* I J 09), datant de 1380, <leux oiseaux très raides, peut-être deux 
coqs, s’affrontent jaunes ou rouges, .sur fond rouge ou jaune ; et dans 
une Madone de Tippo Memmi, vers 1350 (au Musée de Berlin, n® i 072). 
dcu.x grands oiseaux, peut-être deux cigognes, s'affrontent séparés ])ar 
un arbre Dans un tableau, plus vieux de vingt ou trente ans, de 
Simone Martini, représentant saint Louis de Toulouse à Saint-Laurent 
de Naples, des compartiments répètent sur un tapis l’aigle double à 
deux têtes, comme encore dans un triptyque de Gîotto qui se trouve 
dans la sacri-stie de Saint-Pierre de Rome. 


Très archaïque encore, et en son genre extrêmement curieux, est 
un tapis du Kunstgewerbe Muséum de Berlin^, en forme de longue 
et étroite galerie, à fond de couleur blanche et à bordure bleu Rincé. 
Le motif en est vraisemblablement un arbre. Sur un tronc grêle se décro- 
client^ à angles droits^ deux supports portant des grandes fleurs h 
formation architectonique. Au milieu^ une arcade fermée d'une sorte 


1, Riegh MiHheilungen des kk. Œsierreich-Iilitseunit 1^91 ^ p. 405. 
2* Bode, Vorder, Knüpf., fig. 77~73. 

3, Bode, Vorder, Knüpf., fig* 79, 
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rie volets. Elle est surmontée d’un toit pyramirlal, et sur les côtés 
s'étendent des feuilles rigides, anguleuses, avec des crochets. La bordure 
porte une sorte d’écriture coufique qui répète les paroles: «Il n’y a pas 
d’autre Dieu qu’Allah ». 


Un tapis e.xtrêniement curieu.x, conservé au Kunstgewerbe-^Iuseuni 
de Berlin, provenant d’une église de l’Italie centrale, et qui ne devait 
pas être de grande dimen.sion, n’a plus que deux médaillons. Chacun 
renferme, stylisé à re.xtrême, et presque totalement déformé, le sujet 
du dragon combattant le phénix, li’un dessin très dur et très net. Le 
tis.su est très sec, le fond d’un jaune vif, les animaux bleus et rouges ; 
la bortlurc est à ornements géométriques ou à motifs végétaux anguleux 
sur fond noir. M. Bode a fait un rapprochement fort ingénieux', en 
retrouvant ce tapis si particulier dans une peinture permettant de 
le dater approximativement ; c’est la fresque du mariage des Enfants 
trouvés à l’hopital fie la Scala à Sienne, peinte par Domenico ili 
Bartolo, entre 1440 à 1444. Ce serait donc un tapis de la première moitié 
du .\vc siècle ^f. A. Riegl a reproduit ^ un tapis norv'égien, tout à fait 
analogue d’esprit et de décor, qui serait alors copié d'un, tapis d’ürient 
fiu XV® siècle; c’était une occasion de rappeler les incursions des pirates 
norvégiens qui poussaient leurs courses hardies jusqu’au fond de la 
i\Iéditerranée. 

Je ne sais vraiment les raisons (lui ont pu déterminer M. Bode à rat¬ 
tacher à cet intéressant tapis du .Musée des arts industriels de Berlin 
certains autres, dont il a fait un groupe particulier, où, sur un fond de 
rinceau.x ou de branches fleuries, des comiiartiments renferment des 
animaux isolés ou groupés deu.x à deux, a.ssez stylisés ; les bordures 
offrent aussi des compartiments avec des rinceaux et des Heurs, 
parfois avec des iascriptions décoratives. Le caractère général en est 
fruste et primitif, le coloris vigoureux, mais banal. Tels sont deux tapis 
fies collections Jerkès à San Remo, et Clam Gallas à Vienne®. Le type 


r. Bode, ibid., pl. LXXIV. 

2. Riegl, AKorienlaliscke Teppîche, p. 32. 

3, Bode, Vorder, Knüpf., pl. XXV-XXVl ; Robinson, Eastern Carpeis, 
12 early examples. 1882, fig. 3. 
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du décofj la stylisation de ses éléments et le caractère du dessin ne 
diffèrent pas sensiblement, à mon avis, des tapis fleuris de la Perse au 
XVI® siècle ; en tout cas, ils sont beaucoup plus laineux et d’un esprit 
décoratif tout différent du tapis du Kunstgewerbe Muséum de Berlin. 
Tout en niant l'analogie, je veux bien croire cependant qu'ils soient 
antérieurs au xvj® siècle, puisque M, Bode dit les avoir rencontrés dans 
des tableaux de la première moitié du xv® siècle, et jamais plus tard. 

Un tapis non moins beau que celui du ^^usée de Berlin se trouve au 
^dctoria Albert Muséum avec des compartiments de lignes dentelées, 
reliés dans la verticale par des palmettes à crochets. Les intervalles de 
fond renferment des dragons chinois et de mythiques « chilins » uni- 
cornes très tordus,sur fond brun noir 


On peut maintenant dire qu’il entrait dans le classement du 
D>‘ Bode une part de fantaisie effrénée ; JI. Martin n’avait pas peu 
contribué ensuite à établir pour tous ces tapis une origine arménienne 
que M. II. facoby avait contestée, et que M. Pope a totalement ruinée 
par une discussion serrée et vigoureuse en publiant un tapis d'origine 
arménienne certaine, sans aucune analogie avec les tapis cà dragons 
pour lesquels il étaldit une origine caucasienne orientâtes bien moins 
ancienne, des xvii® et xviii® siècles, en rapport av'ec des broderies de 


ces époques, ce qu’avait d’ailleuns déjà pressenti F. Sarre (région de 
Kouba). Tout en reconnaissant le caractère archaïque de tels tapis, 
M. Kcndrick est plutôt tente d’y voir des survivances obstinées d’an¬ 
cien style peut-être du xvi® siècle, date qu’il donnerait à ces tapis, 
et même du xvn®, auquel appartiendrait un autre tapis de même 
famille du même Musée ; affirmant a\ oir vu \'endre en vente publique 
à Londres, il y a vingt ans, un tapis de cette espèce portant la date 
de 1684, avec une inscription arménienne qu’il ne cpnsidère pas comme 
décisive pour indiquer l’origine, bien d’autres tapis d’Asie Mineure 
portant des caractères arméniens 2. 


I. Kendrick, Guide to tke Collection o( Carpeis, 170, reproduit en frontis- 
pice, 

•1, Martin, Hisiory of orieiilaî Carpefs bejore 1800, London, 1908 ; Hein- 
rich Jacoby, Eine Sammlnn§ orieHialiscber Teppiche, Berlin, 1922 jt,Sarre, 
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n est bon, cependant, de noter ici qu’il a existé en Arménie très 


certainement une industrie artistique du tapis, remontant à une époque 


ancienne et au sujet de laquelle il pourrait être intéressant de faire des 
recherches plus complètes 


IV 


LES TAPIS r>E LA PERSE SEFEVIDE 


On peut dire cpie l'art du ta[)is noué a atteint en Orient son apogée 



fut pas plus soignée, ni plus riche, le tissage plus parfuit,qu’il soit en laines 
serrées et compactes, ou en soies mêlées de fils d’or ou rl’argent. Jamais 
on n’obtint plus de splendeur dans les couleurs, plus de beauté et rie 



demandés aux |)lus célèbres peintres miniaturistes. Les Persans pré¬ 
férèrent toujours la souplesse du dessin floral à la rigidité du décor 


géométrique, et leur goût se ])ortait toujours, comme chez leurs ancêtres 



dans le décor n’est pas pour surpremlre chez des peuples sur lesquels 


les Mongols, depuis le xm® siècle, av'aicnt imposé leur autorité, mais 
jamais peut-être ne s’imposèrent-ils avec une telle persistance que sous 


les jiremîers Chahs Séfévides. 

yjeislerwerke Muhamm. Kunst, T,eipziR, igvi, I ; Teppiche, IV ; A.-U. Pope, 
Myth of the Armenian dragon Carpets .Çond. (Jahrbuch der Asiat, Kunst, 
1925}: Exhibition 0/ art Club of Chicago, 31-33; Kendrîck, Guide in the Vic¬ 
toria Albert, pl. XXIV. 

1. Armenag Uey Sakisiaii, Les tapis arméniens (liev'ue des études annê- 
niennes, 1, 1920, p. 121). 
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44 ^- Tapis de laine à sujets d'animaux. Perse, xvï*^ siècle (Friedrich Museurn de Berlin). 
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Fig. 443. — Tapis de « la Chasse 9, Perse, siècle (Château de Schdnbrun). 
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LES TAPIS PERSANS A .lABDINS 

('hosroes roi sassanide (53 î- 579), avait dans son palais de Ctési- 
phon un splendide et vaste tapis^ d’un tissu inconnu enrichi de 
jrierres précieuses et de cristaux, qui, d’après les souvenirs transmis 
par Tabari et quelques autres historiens arabes, donnait le plan d’un 
jardin royal avec ses parterres de fleurs et ses arbres fleuris, et ses 
bassins 011 nageaient des poissons. Il disparut évidemment dans la 
destruction du palais par les armées khalifales arabes, en 637. Mais 
le souvenir s’en était longtemps perpétué, car quelques tapis persans 
plus modernes s’en sont inspirés encore traditionnellement, tels un tapis 
conservé au Musée de la Chambre de commerce de Lyon et trois tapis 
des collections A. Figdor à Vienne, de Kaesby en Suède, de F. Sarre à 
Berlin, œuvres de Chiraz du xviîi® siècle *. 



TAPIS A s U.r ETS HE CHASSE: <ill DE: COMHATS ü ANIMAUX 

(XVI® BT XV11° siècles) 

Le groupe de tapis le plus important et homogène où s’e,st manîfe.sté 
avec le plus de force le génie décoratif des artistes persans est celui des 
la[>is de chasses ou de combats d’animaux. Ils sont parfois tissés de soie, 
de fils d’or et d’argent, le plus souvent de laines très fines et très bril¬ 
lantes mêlées de soies, et ces derniers ne sont p^s les moins beaux par 
la puissance décorative. Ces tapis étaient œuvres infiniment estimées 
à l’époque où on les exécuta, l'ar beaucoup parvinrent en Europe comme 

I. Martin Conway, Burlington Magazine, mai 1913; Cox. Musée historique 
des Tissus de la Chambre de Comifterce de Lyon', Martin, History of oriental 
Carpets, fig. 24 et 199. 







Fig. 444. “ Tapis du hiiiie à sujets de chasse. Perse, xvi® siècle 

(Musée des Arts décoratifs). 
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fadcaux royaux et princiers. M. Pope les croit originaires du nortl- 
oiiest de la l’erse à la fin du xv® siècle et au début du xvi®. 

Le plus célèbre et l’un <les plus beaux qui existent est le fameux tapis 
(le « la Chasse )►, tissé d’or et d’argent; qui appartint à la Maison impé¬ 
riale d’Autriche et y est entré comme cadeau du tsar Pierre le Grand 
(fig. 443); il est conservé au château de Schonbrunn, près de Vienne L 
Ibi grand médaillon central très fin s’enlève sur un champ entièrement 
couvert de cliasseurs tirant de l’arC; ou de cavaliers au galop chassant 
u\ ec l’épieu et l’arc des antilopeSj des sangliers, des bouquetins dans 
les mouvements les plus variés. Une extraordinaire bordure répète des 
groupes de deux génies ailés, au milieu de rinceaux fleuris, l’un assis 
rcecv’ant les hommages d’un autre demeuré debout. 


Deux ta[)is magnifiques et précieux sont à Stockholm dans les collec¬ 
tions du roi de Suède, de décor tout analogue, de dimension et de beauté 
égales à celui de la Maison d’Autriche ; — très remarquables aussi, 
le splendide tapis de soie passé du palais Torriggiani à Florence, dans 
les collections du baron Adolphe de Rothschild à Paris (aujourd’hui 
Maurice de Rothschild), et l’autre de laine, acquis par le Musée du 
Louvre de l’église de Mantes (Seine-et-Oise) 

Un très beau tapis de laine à fond bleu, donné par M. Jules Macict 
au Musée des Arts décoratifs, dont le champ est couvert dans un seul 
sens de sujets de chasse et de cavaliers, a une bordure décorée de génies 
ailés, de betes s’attaquant et de petits personnages assis dans des mé¬ 
daillons^ (fig. 444). 

Un autre de ces très grands tapis de chasse serait entré au Musée 
Poldi Pczzüli, provenant du château de Monza, donné par la reine Mar¬ 
guerite : le grand médaillon central porte le nom du tisserand Ghiyath 
ed-Din Djami, et la date 1521 si importante h 

Un immense tapis acquis par M, Bode à Venise, provenant d’une 


1. Oriental Carpets, Vienne, 1892, pl. XCI, XCII ; Sarre, Exposition de 
J\ltmich, pl, XLll-XLHl ; Bode, Vorder. Knüpf., pl. I. 

2. G. Mieeon, Mxtsée du Louvre : Orient niusHlman, album I, n'* 125, 
pl. XXXVI. 

3. Bode, ibid., fig. 3 ; G. Migeon, Exposition des arts musulmans, pl, LXXIV ; 
Bode, F. Sarre, Vieux tapis d'Orient, pl. XVIII. 

4. A. M. Pope, A dated animal Carpel, Dedaîo, avril 1926, 
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synagogue de Gênes et déposé par lui au Musée Friedrich à Berlin (fig. 442), 
renferme des éléments décoratifs que nous allons avoir à noter dans 
de très nombreux spécimens de ce groupe c'est-à-dire les motifs dérivés 
de l’art chinois. (!’est le type de tapis à grand médaillon central, ici de 
nuance rose, décoré de grues volant épeurées au milieu de rubans (qui 
ne sont (|ue le tchi, nuage stylisé et éclair, tle l’art chinois), I] se continue 
de part et d’autre par un deuxième médaillon de forme ovale et par un 
troisième en forme d’év'entail, décorés de fleurs et feuilles stylisées et 
de rinceaux. Le fond de couleur crème est tout couvert d’animaux, 
lions, guépards, Iniffles, cerfs, bouquetins et dragons (chinois), au milieu 
d’arbres fleuris et de cyprès. La large bordure bleu foncé est ornée de 
fleurs et feuilles. Les deu.x bandes des petits côtés ont été supprimées 
pour faire disparaître les représentations de figures humaines qui s’y 
montraient et qui étaient contraires à la loi hébraïque. On voit encore 
les bas des jambes des per.sonnages, et le costume est nettement de 
mode chinoise. Il est à noter encore, dans les tapis de ce type, que le.s 
racines des arbres et des fleurs sont indiquées sous la forme d’un amas 
noueux, avec prolongements. 

Un ta]jis très analogue, fragmentaire et dont la splendeur décorative 
et colorée est admirable, a été offert au Musée des Arts décoratifs par 
M. Jules Maciet “ (fig. 445). Il est à fond jaune-citron, à grand médaillon 
central et à larges bordures à fond rouge, et l’on ne peut oublier la 
beauté des grands cyprès qui le décorent, et autour desquels circulent 
des fauves poursuivant des antilopes. Une moitié seule s’y trouve, l’autre 
moitié étant demeurée à Cracovie, dans la sacristie de la cathédrale U 

De.s détails nettement chinois, mêlés aux animaux de la faune 
persane, se retrouvent encore dans un beau tapis de la collection du 
prince Schwarzcnberg à Vienne ^ ; un grand médaillon central d’orne¬ 
ments végétau.x rubanés enferme un plus petit médaillon avec des 
canards nageant sur des vagues. Le champ porte de nombreuses bêtes 
au milieu d’arbres, d’arbustes et de cyprès. Le fong-hoang, l’oiseau 


1. Bode, ibid., fig. 18, 

2. Gaston Mîgeon, Exposition des arts jnusulmans, t903i ph BXXIII. 

3. Bode et F. Sarre, Vieux tapis d'Orieni, pl. VIII, n® 8. 

4. Bode, Vorder. Kniipf., pl, XIX, 
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(Musée Jl s Aits ilé«.uratifs). 
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rig. -i-i.s, 


Tapis de soie à carlouches d'inscription. Perse, xvi'' siècle 
(Cathédrale de Palencia, Espagne). , 


(lu décor chinoi.Sj y apparaît. La bordure, d’un dc.ssin dentelé et ondulé, 
|>orte dc.s fleurs et des oiseaux. 

Un tout à lait luerveilleu.x tapis de laine, sans doute trop vieilli par 
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Fig. 449. — Tapis de soie à influences chinoises. Perse, xvi® siècle 

(Musée Poldi Pezzoli, à Milan). 

le I )■■ Martin, qui le date du milieu du siècle, est celui du Victoria 
Albert Muséum 1, dont le très petit médaillon central renferme des 
poissons ; de chaque côté est répété le motif principal, un grand écu 
rond à bord.s dentelés, flanqué de quatre petits médaillons ovales; il 
est soutenu par un vase chinois qui porte des dragons et auprès duquel 

I. Bode, ibid., pl. XX, XXI, XXII ; l'ktoyia Aiberi Muséum Guide, 
pl. il. 

.Migeon. — T. U. i4 
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s’étirent des lions, La large bordure porte un décor festonné et fleuri^ 
et le fond en est décoré d’amandiers fleuris et de grenadiers. — On 
retrouve un décor assez semblable dans un tapis du Musée des arts 



Fig, 450. ■— Tapis de laine à combats d'animaux. Perse, xvi® siècle 

(Collection de M. F. Sarre). , 


industriels de Berlin, ou dans un autre du Musée du commerce à 

I 

Vienne dans les rinceaux duquel passent des carnassiers et des daims, 
et dont les bordures portent de grandes pivoines rubanées. 

I. Bode, ibîd., pL XXVIII. 




















I,ES TAPIS 


371 


Plus préneux encore par leur înatière sont en ce genre les tapis 
3 u Musée Poldi î’ezzoli à Milan et flu Musée Stieglitz à Fétrngrad, Te 



Fîg. 451. — Tapis tle soie. Perse, XVî^ siècle (Musée du Louvre}. 

dernier est en soie d’un éclat surprenant ; la grande rosace centrale 
porte des rinceaux fleuris ; les écoînçons sont décorés de perrociuets et 
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(i'oisfaux huppés. Le champ est semé de rînceau.x fleuris dans lesquels 
passent des daims suivis par des jaguars. Les bordures décorées de grands 
cartouches lobés renferment des inscriptions'. 

Un parti pris analogue, de grands cartouches à inscriptions dans 
les Itordures, se constate dans deux très fins tapis, tout tissés de soie, 
d’or et d’argent appartenant au baron Edmond de Rothschild, — dans 
deux splendides et éblouissants tapis que le Musée des Arts décoratifs et 
le Musée des Gobelins acquirent à la vente Albert Goupil (ftg. 446, 447) ; 
— et dans le tapis qui de la cathédrale de Palencia est passé en la pos¬ 
session de M, Chappey ^ (fig. 448); —en particulier dans le petit et pré¬ 
cieux tapis de laine rasé, à fond d’un bleu presque noir, et fils d’or et 
d’argent dans les médaillons à rinceaux, à fleurs et à oiseaux très fins, que 
le Victoria Albert Muséum doit à la générosité du grand amateur 
Salting, avec bordures à compartiments d’inscriptions argent sur 
fond rouge et arrière-fond vert, répétant les vers d’une ode du poète 
Itafiz (t. CDU, 1910) {Guide to tke collection oj carpets, pl. VII). 

Mais rien n’égale peut-être le surprenant tapis du Musée Poldi Pezzol 
à Milan " {fig. 449) : il est tout soie et argent; le petit médaillon central 
est orné de gracieux entrelacs de fleurs. Le champ à de grands buissons 
fleuris au milieu desquels se meuvent des dragons, des lions, des tigres, 
des faisans dorés et des grues; le tchi et le nuage chinois y sont répétés. 
Au centre, sous un dais, dcu.x curieu.x génies ailés s’inclinent devant 
une table en forme de vase. (Pareil motif se retrouve sur un tapis des 
collections deM"*®la comtessedeHéhague^.) La large bordure adegrandes 
pivoines se reliant par une étroite feuille en forme de sabre,sous lesquelles 
circulent des bêtes. Sur le cadre intérieur de la bordure courent des 
caractères, qui ne sont que des vers persans. 

Les combats d'atiimaitx prennent plus d’importance dans la compo¬ 
sition de certains tapis de laine, comme les deux appartements, l’un au 
Musée métropolitain de New-Vork, l’autre à M. Sarre à Berlin (fig. 450) 
(ancienne Collection 'rhiem) ■*, .sur lesquels on voit, au milieu de rinceaux 


1. Bode, Altorientalische Teppiche, livraison, pl. I. 

2. Bode, Voder. Knüpf,, fig. 4. 

3. ' G. Migeon, Exposition des arts musulmans, 1903 pl. J.XXVI. 

G. Migeon, Exposition des arts nmsulntans, pl. I.XXIX. 



















] ig, J5^, — lapis en point de tapisserie de soie. 

(Musée du Louvre). 
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fleuris, des lions attaquer des onagres qu’ils renversent. L’un deces mer¬ 
veilleux tapis est peut-être le plus fin quiexiste,car on a [ju y dénüJiiIji tT 
650 nœuds par pouce carré. Il provient de la mosquée d’Ardébil en Perse, 
de même que l’immense tapis à inscription du Victoria Albert Muséum. 

Ces mêmes combats de fauves se retrouvent sur un beau tapis du 
Victoria Albert Muséum du xv'i^, avec d’étonnants animaux, des figures 
ailées ou génies admirables tlans les angles, semblables à ceux des 
tapis de l’empereur d’Autriche et Poldi Pezzoli {Guide to tke collection oj 
carpets, pl. III), ainsi que sur le tapis de la collection Parish Watson 
aux États-Unis, et sur celui que D*" Bode a donné jadis au Kunstgewerbe 
Muséum de Berlin, avec sa .splendide bordure d’oiseau.x fong-hoang 
<ians les rinceaux ' ; dans un fragment remarquable de la collection 
Octave Ilomberg-, et surtout dans le petit tapis que M. Peytel acquit 
lie Hakky Bey, et dont il a fait don au ]\fuséc du Louvre^. Ce dernier 
est peut-être le plus beau de tous comme caractère de dessin ; on y 
retrouve la même façon puissante et grandiose d’indiquer l’attitude du 
fauve, la détente d’un muscle ou l’attache d’une épaule que dans les 
grandes frise.s des monuments assyriens (fig. 451). 


Une petite série de tapis très spéciaux, qui ne peuvent être que 
persans, offrent une technique tout à fait particulière, celle de la haute *, 
lisse, en point de tapisserie de soie comme les produits de la manu- i 
facture des Gobelins. Le plus beau de tous est celui que M. Doistau offrit | 

au Lou\’re en 1904 décoré d’animaux et de cavaliers (fig. 452). | 

D’autres se trouvent chez la comtesse de liéhague, au Musée de Municli, I 
un fragment au Kunstgew erbe Muséum de Hambourg. I 


Nous venons d’avoir l’occasion de constater, dans tout ce groupe de 
tapis, l’empreinte de motifs décoratifs chinois si nombreux qu’on serait 


î. Bode, Vorder, Knüpf., fig. S. 

2. G. Migeon, Les arts, décembre 1904, 

3. t;. Migeon, Musée du Louvre : Orietit musulman, .\lbum, n® 124. 
pl. XXXV. 

4. G. Migeon, Musée du Louvre : Orient musulman, .^Ibum, I. u** 126. 
pl. XXXVII. 
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presque tenté de les croire d’une époque où la Perse et la Chine se sont 
trouvées pour ainsi dire interdépendantes sous l’autorîté de Djenkiz- 
Khan et de ses successeurs. Avec plus d’attention, il devient évident 
que ni le style décoratif, ni les costumes qu’on y rencontre ne corres¬ 
pondent aucunement à l’art de cette époque, mais bien plutôt à l’art 
de la deuxième moitié du xvi® siècle et du commencement du 
XVI siècle. D’ailleurs, la parenté artistique de toutes les formules de . 
décor des tapis semble très étroite avec celles des autres arts de la même 
époque; cuivres, céramiques, surtout avec les miniatures et reliures. 
Sans nier les infiltrations artistiques chinoises qui ont pu se produire 
en Per.se dès ces anciennes époques (l’on sait que Houlagou avait 
amené avec lui des artisans chinois, céramistes et tisseurs); il est non 
moins certain que jamais peut-être les influences de l’art chinois ne 
furent si grandes sur les artistes persans que sous les premiers Séfévides, 
et particulièrement sous le règne de Chah Abbas Ce souverain 
attira à sa cour des artistes Chinois et invitait ses artisans à les 
imiter. Une énorme importation se fit alors en Perse des porcelaines de 
la Chine, etdesatelier.s de porcelaines se fondèrent en Perse. 


Deux autres séries de petits tapis méritent encore d’être notées. 

L’une comprend des tapis de soie tissée de fils d’argent avec rubans 
en zigzags, tchis, et rinceaux fleuris sous un arc où revit le souvenir 
du mikrab des mosquées. Les bordures portent des cartouches avec des 
sceaux carrés de khalifes et des inscriptions (Cathédrale de Palenca, 
Espagne) (Collections du baron Edmond de Rothschild, Engel-Ciros et 
Bohler *) (fîg. 454). 

Une autre série à points noués en soie avec fils d’or et d’argent est 
d’une richesse et aussi d’une finesse aussi grandes qu’on les rencontre 
dans lesbrocades et les velours, avec une délicatesse de tons, des couleurs 
plus douces que dans les tapis de laine. Le type en est le joli tapis que 
M. Salting a légué au Victoria Albert Muséum {Guide io the lollection 

I. Sarre, hxposition âe Munich, pl. LXXXlll ; Exposiciôn kistofico’ 
europea de Aîadrid, pl, CVIII. 
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oj carpets, pi. V'III) ou les deux que le comte de Dalkeith (Buccleuch) 
avait exposés au Victoria .\Ibert Muséum en 1914. 

t)n avait longtemps' cru ces tapis, polonais, mais ouvrés par des 
Persans. II est très probable qu’ils sortaient des manufactures royales 
de Perse, même jusqu’au milieu du xv'ii® siècle. Leur préciosité, leur 
richesse et leur perfection, autorisent cette hypothèse que confirmerait 
le fait de la fréquence d’env^ois de ces tapis à des cours d’Europe, comme 
cadeaux (rambassadc. Le Trésor de San Marco à Venise en possède 
deux qui furent envoyés en 1603 au doge par Chah Abbas ; un autre 
au Palais royal de Stockholm avec une chasse d'animaux sauvages doit 
avoir la même origine, et le tapis du couronnement au château royal de 
Rosenborg, â Copenhague, à décor floral sur fond tissé d’or, fut offert 
par un Cliab de Perse en 1630 


VU 


T^^PfS PERSANS A CRANDES FLEURS, A LAMPES ET A VASF. S 


(XVI® ET XVII® siècles) 


Revenons maintenant à un autre groupe nombreux et fort beau, 
celui des tapis à gra}ides fieitrs, à lampes de mosquées et à vases. Les types 
de fleurs extrêmement stylisées sont empruntés au lys, au soleil ; elles 
sont portées sur de longues tige.s minces, ayant parfois la raideur 
de montants de ferronnerie. Ce sont aussi des bouquets de narcisses, 
de jacinthes, de tulipes émergeant de vases, ou bien des lampes de 
mosquée suspendues par leurs chaînettes. 

Ce groupe u été longtemps attribué aux ateliers de Kirman, Mais le 
l)*" Martin les avait jadis déjà attribués à Koum, et plus précisément à 
Voshagan Gali, résidence d’été de Chah .Vbbas et de lu Cour, la profu¬ 
sion des fleurs y rappelant Les jardins, et-leur stylisation n’ayant pas 
été étrangère au décor fleuri de la céramique d’Asie Mineure, pays où 
ils étaient importés en quantité (Musées de Vienne, de Berlin, 
Collection Clarence II. Mackay, Rockfeller, etc.). 

I. Pope, -•V.-U., Exibition oj art club oj Chicago, n®* 16 et suivants, 
planches. 
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Mais aucun n’çgale ni en importance ni en beauté l’immense et 
extraordinaire tapis daté du Victoria Albert Muséum (fig. 453). Sur un 
fond bleu semé d’une riche décoration de rinceaux fleuris délicats et 
île tiges fines, un grand médaillon central jaune pâle à seize pointes, 
est entouré de seize cartouches verts, rouges ou crème. Des deux cen¬ 
traux pend une lampe de mosquée. Le très grand intérêt de cette pièce 
vient d’un cartouche placé à l’une des extrémités du champ, portant une 
inscription en caractères noirs sur un fond crémeux, début d’une ode 
ilu célèbre poète persan Ilafiz, mort en 1389, puis la phrase ; « Je n’ai 
d’autre refuge dans le monde que ton seuil, ma tète n’a d’autre protec¬ 
tion que ton porche, travail du serviteur en cet endroit béni. Maksoud 
de Kashan en l’année 946 (1340), » 

Nous avons donc là un document unique sur l’art des tapis de Perse, 
daté de l’année 1540, c’est-â-dire sous le règne de Chah Tahmasp, 
tapis t|ui fut fait pour la mosquée des Séfévides d’Ardehil, capitale 
ndigieuse de la Perse pendant les xvi® et xvn® siècles, d’oîi il sortit 
|)our entrer au Victoria Albert Muséum 
M. Duveen possédait récemment le pendant de ce même tapis, mais 
fragmentaire, a\’ec même inscription, mais date un peu antérieure 
{‘ 589 ), Pope considère les deux tapis comme ayant été tissés àKachan 
{l*erse f>cridentale) 


Un autre groiiy>e tout parallèle.au précédent est celui des tapis à décor 
■floral flexible et .souple, sans intervention d’aucun autre élément déco¬ 
ratif; le champ et la i>ordure en sont couverts; les fleurs (pivoines) 
et les feuilles librement ilessinécs se trouvent réunies par de fines tiges 
flexibles, ou par des rubans, probablement encore tlu tcM chinoi.s. 
Des lapis de ce genre étaient dans les collections du comte Enzemberg à 
\'ienne, de 'l'hiem à San Remo. de Dlrksen à Berlin, du baron Tucher à 
Rome, de la comtesse de Béhague à Paris, (le^s Musées de Victoria 


I. Stebbîng {Edw.}, The hoîy carpet of ike masque ai Atdebil, Lnndres, 
1S93 ; Bode, Altpersische, 13 ; Vorderasiatische, 3Û. 

3. A.-Ll. Pope, Caialogue of early oriental carpets. Exhibilion of the art 
club of Chicago, janvier 1926, n® 6, planche. 
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Albert à Londres et des Arts décoratifs de Paris Ces tapis,à pur décor 
floral sont généralement de deux qualités, la première fine de laine, la 



» 

Mg. 455. — Tapis à compositioii de jardin avec animaux. Inde, 
début du xvn*^ siècle (Musée d'Art et Industrie, à Vienne). 


seconde plus ordinaire nouée plus lâche^ et aussi de dessin moins régu* 

I, Bode, Alipersische, fig* 3, 14, 15, 16, 17 ; G. Migeon, Exposition des arts 
musulmans, pL LXXX* 
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lier et de couleurs plus vulgaires. La dénomination habituelle de ces 
tapis est d’Ispahan (Stebbing la dénornma ajgkane)y ce qui concorde 
a\ec l’opinion de MM. Martin et Pope qui les ont attribués à Hérat, 
et même d’époque plus tardive, du xviie siècle à Lahore, ou des colo¬ 
nies de tisserands avaient émigré d’Hérat La date de ce groupe doit 
être postérieure à celle des tapis à chasses et combats d’animaux, 
toujours d’un dessin bien plus noble et plus serré, et aussi d’un 
bien plus grand style. On, retrouve ces tapis fréquemment dans de.s 
tableaux non pas de récole italienne, mais de l’école flamande (Rubens, 
X’an Dyck) et surtout de l’école hollandaise des Intimistes (Terburg, 
>retsu, Netscher, Vermeer, Pieter de Hooch, Mieris). On peut donc en 
fixer probablement l’époque à la fin du xvi® et au commencement du 
WM® siècle, 

1 ! existe encore une série de tapis à grand médaillon central à décor 
floral extrêmement st>lisé d’une grande rigidité ; les bordures sont à 
décor floral, 

11 en est un au Kunstgewerbe Muséum de Berlin à fond bleu foncé 
et rouge, à décor jaune, bleu clair et vert. Un plus remarquable,de l’an¬ 
cienne Collection Castellani, était dans la Collection .Stroganofif à Romej 
d’autres dans les collections Guterbock à Berlin, et du comte DonhofF 
P'rjedrichstein. Prisse d’Avennes en a reproduit un (n** i), qu’il dit du 
XVIII® siècle. Gn a trouvé beaucoup de ces tapis, généralement de grande 
dimension, en Italie, en Espagne, en Portugal, en Tyrol et en Allemagne. 
On les rencontre dans plusieurs tableaux célèbres de Zurbaran, de Ter¬ 
burg, d’Holbein (Henri VIII), de Rordone. La période de production en 
semblerait donc assez longue, près de cent ans, du xvi® au xvii® siècle. 

1. Martin, loc. cit., p. 69 ; Pope, (U.) loc. cit., p. 45, 10 et suivants; Pope, 

Studio, février 1923. , 

2. Bode, AUpersische, fig. 14. i?, 21. 






les iapis 


383 



Fig, 456. — Fragment de tapis de laine. Inde, xvii® siècle (Musée du Louvre), 
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VIII 


LES TAPIS DE L I.NDE 


Au cours du xvii® siècle, pour décorer les mosquées et les palais des 
sultans grands Mogols de l’Inde, des tapis de dessin persan, en repre¬ 
nant les motifs du xvi® siècle avec moins de souplesse et de caractère, 
furent faits dans l’Inde par des ouvriers persans qu’on y avait appelés. 
Ils sont parfois assez difficiles à distinguer des tapis originairement 
persans, et parfois aussi d’une dimension inusitée, le plus souvent à 
décor floral, très chargé de grosses fleurs et de feuilles très recourbées. 
Ils .sont toujours tissés de laine et d’un point assez gros. Toute une série 
est pendue sur les vastes murs du Victoria Albert Muséum (Indian 
Section). 

La renommée de ces tapis fut telle que Robert Bell, master de la 
(iuilde des centuriers à Londres, en fit faire un à Lahore, qu’il offrit 
à la Guilde avec les armes de la compagnie en 1634. 

• On a pu croire aussi tissés dans l’Inde des tapis de petite dimension 
à décor régulier de compartiments renfermant chacun un bouquet de 
plantes fleuries comme un joli tapis du Victoria Albert Muséum légué 
par M. Salting de fond rouge puissant. 

Peut-être l’Inde a-t-elle imaginé aussi un type de tapis, d'esprit plus 
réaliste que vraiment décoratif, où tout un paysage est composé avec 
lies arbustes fleuris et des buissons sur lesquels sont perchés des oiseaux, 
alors que sur le sol sont des faisans et des paons : c’est ce même senti¬ 
ment de la nature strictement observée qu’on retrouve dans certaines 
miniatures fie l’Inde ; un type parfait de ces tapis est au Musée d’art 
industriel de Vienne ^ (fig. 455). 

De l’Inde du xvii® siècle aussi doivent être de bien curipu.x tapis de 
laine décorés de têtes d’animaux fantastiques au bout de grands rinceaux 
tlcxibies [Musée du Louvre, legs Jeuniette (fig. 456) ; Musée des Arts 

T. Guide to ihe collection of carpets, 6641 pL XL 

2. Exposition de Vienne. Catalogtte, 224 ; Bode, Vorder. Knüpf.f fig. 29; 
Siirre, Exposition de Munich, 1 ^ pL LXXX*LXXXL 
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décoratifs à Paris, collection F. Sarre et AIpli. Kann ’ et collection 
Koden à Francfort ; curieux fragments à fond bleu jaune avec bucranes 
au Musée Nutionul de Stockliolm. 


IX 


TAPIS A iii'-con Fi.fmAL iticinr: «1% Turquie et o asie mi.vfi'he 

(XVII*’ ET XV’IIl® SIÈCIJCS) 


'l'ous les groupes de tapis que nous venons d’étudier sont, les uns 
sCircment, les autres très vraisemlilablement (rorigine jiersanc ou du 
Caucase; il nous reste maintenant à parler d’une série infimnient plus 
nombreuse de tapis toujours de laine et fie petite dimension. 

Ils sont à divisions, à compartiments rigides et inflexibles ; le décor 
sans fantaisie est d’une raideur toute géométrique’^. Il est fourni par 
de grandes fleurs e.xtrêmement stylisées tm palmettes dressées sur des 
tige.s qui se brisent en bras de ferronnerie ; parfois d’un vase partent de 
maigres rinceaux fleuris. Les caractéristiques sont la symétrie, la sty¬ 
lisation excessive, la raideur anguleuse ; un coloris net et tranché, très 
\ igoureux. Les bordures à compartiments offrent même décor. On les 
rencontre fréquemment dans les talileaux d’école liollandaise (Thomas 
de Keyser, Codde, Netscher, Corneiis de Vos). Le plus récent tableau 
f|ui en présente serait le portrait de l’impératrice Marie-Thérèse, uu 
Musée de Vienne. La date en serait donc de 1650 à 1750. 

lies tapis à formes géométriques encore plus accentuées, très ras 
et très secs de laine, s’étaient déjà rencontrés 200 ans plus tôt, dans les 
tableaux des vieux maîtres flamands et italiens^ (Memling, Crivelli, 
Ohirlandajo, Carpuccio), qui les dessinèrent avec une netteté jjIus 
inflexible encore. Van Eyck et Petrus Cristus les déforment parfois, en 
y introduisant des motifs gothiques. 


1. Sarre, Exposition de Munich, I, pl. LXXXIV ; G. Mîgeon, Musée du 
! .ouvre ; Onent musulman, 1 , n" 128. pl. XXXV 111 ; Martin, lig, yo. 

2. Bode, AKpersiscJie, fig. 6. 

3. Bftde, ibifî., fig. 22-23, 

Mîgeon. — 'I'. II. 
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’lüus ces tapis à base géométrique ne doivent pas être persans, mais 
bien plutôt d’Asie Mineure. Les armateurs vénitiens qui faisaient l’im¬ 
portation avaient surtout des relations commerciales avec les côtes 
de lu Méditerranée les ])lus proclies et les plus accessibles. Ces tapis 
étaient de trop peu de prix pour valoir les dilTicultés et les frais de 
transport d’un pays éloigné comme la Perse, isolée d’ailleurs de l’Europe 
par l’empire des Turcs. Une origine caucasienne n’est guère plus 
plausible, car la chute de Constantinople avait rendu l’accès de la mer 
Noire de plus en plus difficile aux Chrétiens, si bien que les colonies 
génoises menacées durent s’en retirer. Au contraire, les relations avec les 
côtes de .Syrie et d’Asie Mineure étaient toujours très suivies. 


.M. J. Lessing avait proposé le Maroc comme pays d’origine de certaias 
tapis de laine i\ poils de chèvres très fins, qu’il crut être du xv*^ et du 
XVI® siècle. Un grand est au Kunstgevverhe Muséum de Berlin L pîus 
petits au Victoria Albert Muséum, aux collections Dirksen, 'l'ucher 
et Büde. La Maison Impériale d’Autriche en possédait un e.xceptiün- 
nellement en soie. Ce qui a pu faire croire à une origine marocaine, 
c’est l’analogie avec des «iécor.s céramiques d’édifices mauresques; mais, 
à cette époque, les conditions d’une semblable industrie au Maroc y 
auraient été bien défavorables, ^f. Bode y voit une analogie qui ne me 
semble guère plus plausible, uvtc les carreaux de revêtement d’Asie 
Mineure, hypothèse confirmée soit disant par les reclierches <]u U'" Lud¬ 
wig, qui aurait retrouv'é mention île ces tapis dans les in\’entaires véni¬ 
tiens, sous le nom de lapis de Ihimas. 

D’autres tapis encore, d’après M. J. Lessing. seraient espagnols’’, 
d’après le .style européen de certains motifs, empruntés aux Robbia et 
à la Renaissance italienne, Karahacek serait tenté de les attribuer plutôt 
aux îles grecques ou à Rhodes, d'après le motif de la croix retrouvée à 
l’intérieur de couronnes. 


V. 


è 



J. Lessing, ciL, pl. Vl-Vilî ; Bode. All/>ersîsche. fig. 
2. Bode, AItpersische, fig. -'O. 
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1 APIS PEIÎSANSj DITS POLONAIS (.Wll** SIÈELe) 


lÀnfin un certain nombre de tapis sont dits polonais, désignation qui 
date de l’Exposition universelle de 1S78, où quelques-uns (déposés depuis 
au Musée de Cracovie) avaient été exposés par le prince Czartoryski, 
dont ils portaient les armes dans des médaillons centraux. On avait 
même cru voir dans les bordures la lettre M. marque de ^lershirski^ 
(jui fabriqua à Sluck, au xviii® siéclej toutes ces ceintures île soie lamées 
d’or et d’argent, de technique et de décor tout à fait persans. Le décor 
habituel de rinceaux et d’arabesques est floral, mais très interprété, 
trè.s stylisé, plus rigide et plus froid que ce que nous connaissions du 
décor floral persan. Ces tapis sont d’une richesse de matière e.xtraordf- 
naire, toujouns de soie sur un fond lamé d’or et d’argent. On les a 
attribués encore à l’époque île Sobieski, roi de Pologne (1629-1696). 
soit qu’il les ait fait fabriquer en Pologne par des artisans orientaux, 
soit qu’il les ait rapportés dans les butins de ses expéditions contre les 
'l’urcs et les Tartares (beaucoup furent trouvés en Pologne, en Russie, en 
Turquie, en Hongrie). Quelques auteurs les ont crus de Constantinople, 
si florissante en industries d’étoffes de velours et de soies à ces éi>oques; 
d’autres de l’Asie Mineure. f)n n’en rencontre jamais dans les tableau.x. 
C’étaient œuvres de trop grande valeur, qui étaient envoyées comme 
cadeaux aux souverains. Les palais de Rome en pos,sédèrent, ceux des 
familles (iorsini, (’olonna, etc. Le palais lîarberini en contenait une belle 
collection envoyée en cadeau [>ar le sultan au pape Urbain ’VTTL On en 
peut voir de superlies au ^^usée de Cracovie, au Jfusée et à la résidence 
<ie Munich, aux collections Liclitenstein et Nathanieî de Rothschild à 
Nbenne, ainsi qu’à la llofhurg ^ (fig. 457. 458). 

La question d’origine des tapis dits polonais a de nouveau été reprise. 
Leur caractère et leurs éléments décoratifs très persans sont venus 
s’ajouter à certaines inscriptions persanes qu’on y rencontre 


I. Bode, Vordei. Knüpf., fig. 3t. 32, 33. 



















■ • 


LTS TAÏMS 


1 M '’v 



Fig, 458. — Tapis dit polonais. Perse, xvii® siècle (Musée bavarois 

de Munich). 
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Ce qu’on y trouve aussi d’influence occidentale subie n’est pas fait 
pour surprendre, quand on sait combien elle était puissante à la Cour 
de Chah Abbas, qui n’a\'ait pas hésité à faire venir d’Italie l’architecte 
(Irimaldi. Et leurs éléments floraux se trouvent presque toujours en 
accord intime avec l’art des ateliers deA^oshaghan Gali en Perse, Leur 
fréquence dans les collections de la vieille Europe s’explique, comme 
leur richesse en or et argent, et leur perfection technique, par l’habitude 
qu’avait l’Orient de les envoyer en cadeaux dans les cours europénnes 
(tapis du château Rosenborg donnés par le Chah de Perse en 1639). 

Toute cette discussion a été très vivement menée par A.-U, Pope, 

à l’occasion de la découverte qu’il fit de tapis de soie datés au mausolée 
de Chah Abbas II à Koum, avec inscription au nom de « (œuvre) de 
Nimat Allah de Djauhagan en l’an 1072 (1661) ^ 

La fabrication des tapis n’a pas cessé en Orient ; mais, au lieu de 
demeurer obstinément fidèles à leurs traditions dans Pusage des colo¬ 
rants, les artisans prirent l’habitude d’utiliser des substances minérales 
occidentales de colorations brutales 

Certains produits sont demeurés cependant en faveur : la noix de 
galle pour le gris et le noir, la garance d’Anatolie mélangée à la coche¬ 
nille pour les rouges, la baie jaune de nerprun prov'enant de Césarée 
de Caramanie, la racine de curcuma provenant de Chine. 

Les teinturiers persans gardent religieusement leurs secrets de métier, 
l’art de faire du rouge avec la laque des Indes, le kermès et le tartre 
du vin ; du vert de mer avec un mélange de limaille de fer, de lait caillé, 
de vinaigre ou de jus de raisin, La pelure de grenade leur donne les tons 
crème, et la feuille de vigne les tons jaunes. 

Le grand centre de fabrication des tapis en Asie Mineure est Ouschak, 
où 8 000 à g 000 ouvrières sont occupées à la confection du tapis lourd 
dit de Smyrne j les laines sont fournies par les troupeaux des hauts 

I. A.-U. Pope, Inîernaiional Studio, mars 1923 ; Kunst CAromA, Leipzig, 
juillet-août 1925, p. 311 Exposition de 1 ‘Art-Club de Chicago^ Catalogue, 
noi 25 et suivants, et dans une prochaine étude du même dans College Art 
Bulletin (New-York). 

Z. Voir vicomte G. d’Avenel, Le mécanisme de la vie moderne, tapis et 
tapisserie (Revue des Deux Mondes, avril J904). 
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plateaux de l’hrygie que parcourent les Kurdes et subissent dans les 
eaux chaudes des montagnes volcaniques de Koula un lavage soigné, 
où elles perdent moitié de leur poids. 



Fig. 450- — Tapis de Turquie, xvii® ou xviri* siècle. 


Le tapis turc est d'un tissage plus gros, moins soigné que le tapis 
persan, <iu’exécutent les femmes du Kurdistan ou de Masched. 
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TAPIS UR TÜHQUIK^ d’a.NATOLIE ET d’aSIE IUNEURE 


A partir du moment où les sultans ottomans de Constantinople 
l'oncentrèrent sous leur sceptre toute souveraineté sur l’Islam^ et 
étendirent leur domination sur l’Anatolie, l’Asie Mineure et la Syrie 
jusqu’à l’Égypte et meme jusiiu’au Turkestan, l’Empire Ottoman eut 
une unité politique et religieuse, mais ces races diverses conservèrent 
en leurs métiers un esprit étonnamment traditionnel, particulièrement 
dans le tissage des tapis. 

Le tapis a tendu dès lors à se vulgariser, à perdre les caractères les 
plus hautement artistiques, qu’il avait en Pense, où ilfut par ses décors 
en si intime accord avec la peinture et la miniature ; il perd aussi la 
richesse de sa matière, il n’est plus de soie, de fils d’argent ou d’or, 
mais toujours de laine plus ou moins fine. .Sa fabrication devient de plus 
en jilus intensive, car les rapports entretenus par les Turcs avec tous 
les marchés de la Méditerranée chrétienne amenèrent une très forte 
twportation de tapis (fig, 460). 

Les ]irincipau.x centres de fabrication étaient, en -Ysie Mineure, Armé¬ 
nie, Anatolie, Smyrne était le grand marché d’où les bateaux trans¬ 
portaient les tapis surtout à Venise. C’est de là, nous le savons, que 
l’amijassadeur vénitien à Londres Giustiniani, sur la tiemande du car¬ 
dinal Wolsc)', fit venir soixante tajiis pour TIampton Court (Law, 
Ilistory oj ! lampion Court palace in Tndor Unies ^ p. 70). 

Au xvi® siècle, ils ont pu présenter encore des caractères artis¬ 
tiques très raffinés, en conservant les beaux décors des céramistes 
d’Asie Mineure et de Syrie : tel un beau tapis du -Victoria Albert 
Muséum (Kendrick, pl. XII), dont le grand médaillon central porte des 
arabesques sur fond bleu et jaune, et tout le fond des tiges de feuilles 
recourbées et de grosses fleurs comme dans les plats de Damas, 

L’/Vnatolie était bien placée pour ce trafic. Ses hautes terres étaient 
assez voisines des côtes de la Méditerranée. Ces tapis étaient de trop 
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l-'ig, 4(ju. Tapis de laine <le Giordès. Turquie, xvii' ou xviiî'-' siècle 

(Collecüou de M. F, Doistaii). 
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minime valeur pour supporter les difficultés et les frais de transport 
d'un pays éloigné comme la Perse. 

Les centres de fabrication étaient Oitehak, Koida, Giordès. A Ouchak, 
les décors y perdent la souplesse, la liberté, la fraîcheur ou la grandeur 
d’interprétation de la fleur des tapis persans ; ils deviennent abstraits, 
géométriques, prennent delà raideur; toujours bien ordonnés, clairement 
symétriques, équilibrés, ils sont souvent enfermés dans des compartiments. 
Le type floral y apparaît stylisé à l’extrême (Kendrick, pl. XTV, XVI, 
XVII). Ces tapis se retrouvent fréquemment dans les tableaux des V'’éni- 
tiens (Carpaccio, Hordone et Lntto), dans les portraits d'Holbein, 
dans les portraits anglais du temps de la reine Élisabeth et de Jacques f^*". 

.Au xvri'^ et au xviiii® siècle, Koula et Giordè.s, dan.s les montagnes 
de rAnatolie, firent un genre de petits tapis de prière réputés, les pre¬ 
miers de tissu un peu gros, les seconds d'une extrême finesse de laine, 
très serrés et trè.s ras, très délicats de couleur. Les fonds sont généra¬ 
lement occupés par une simple ou triple niche enfermant une surface 
unie ou une grande gerbe de palmes et de fleurs (fig. 460) (Musée de 
Berlin, Palais de Shonbrun) {Exposition de Miinich, pl. LXXIV) 
dérivant du supportée par de légères col on nettes ; à l’arcaturc 

pend souvent par sa chaînette une lampe; dans d’autres, la lampe est 
remplacée par une aiguière ou un vase de fleurs, et les colon nettes 
(le\ iennent parfois de simple.s bamieaux décoratifs. 

Les bordures sont assez vides, quelquefois occupées par de petits 
motifs décoratifs très serrés. 





Kn Asie centrale, l’industrie des tapis chez les nomades fut acti\*e 
en 'l'ranscaspienne, depuis la Caspienne jusqu’à Bokhara et à l’.Afgha- 
nistan. C’est ce qui explique les très nombreux sacs à chameaux, en 
superbes tissus qu’on connaît. Yomud, au sud de la Caspienne, et Tekke, 
au sud de la mer d’Aral, font un premier groupe. Boèhara forme le 
second, le pjus important, avec ses tapis au.x laines fines, au tissu très 
serré et ras à décors géométriques, et d’un rouge brun assez foncé, 
d’un très puissant effet. 




v\u Caucase, au.x 


xvjic et XVI[[® siècles (entité géographique ayant 
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Fig, 401. — Tapis tle laine, [•’-spagne, xiv® siècle 
[Friedncli Miiscum de Berlin). 
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beaucoup varié), aujourd’hui russe^ le <iécor des tapis est un composé 
du floral persan et du géométrique turc. Mais c’est un groupe bien à 
part (Daghestan, Chirvan, Karabash, Kozak). La tendance foncière 
est surtout géométrique, avec restes de vieux motifs persans, floraux, 
des polygones, des étoiles, et dans les fonds parfois des personnages, 
animaux ou oiseaux, en petit détail épisodique et plutôt grotesque. 



TAPIS ÉGYPTIENS 


Si,comme nous l'avons dit au début,nous ne pouvons, d’après ce (|uc 
nous savons, parler d'une vraie fabrication de tapis noués en Égypte 
aux anciennes époques des Fatimides et des Ay’voubides ou Mamlouks, 
nous sommes l>ien renseignés depuis peu sur une fabrication de tapis 
en Egypte sous les sultans ottomans. 

En effet, en 1585, ordre était donné au Gouvernement de l’Egypte 
d’envoyer au sultan Mourad III onze maîtres en tapis av^ec leurs métiers 
à tisser, jiour installer des ateliers à Stamboul h C’était la conséquence 
de la domination queles Ottomans avecSelim F"" depuis 1517 e.xer^aient 
sur la Syrie et l’Égypte. D’ailleurs, cette fabrication, si elle ne fut pas 
pour les susdites raisons abandonnée au Caire, dut y reviv^re au 
xvji<^ siècle, à en croire le voyageur français Thcvenot,quij ayant visité 
l’Égypte, et narrant son voyage en 1665, disait des bazars du Caire 
«qu’on y faisait de fort beau.x tapis, qu’on envoie à (.'onstantinople 
« et en chrétienté, et on tes appelle tapis de Turquie-». Ce qui concorde 
avec un inventaire du même temps de la mosquée Yeni{Faiideh) Djami 
de Constantinople, qui parle de tapis d’art égyptien 


1. Jâcob (G.j, Deutsche (Jbersei^iung iiirkischcr Urkunden, Kiel, 1920, n“ 50. 

2. Relation d’un voyage fait au Levant par M. de Tbévenoi, Paris, 1665, 
a® partie, ch. X. 

3. Armenag Bey Sakisian, Vngarischen wissenschajüicken Institut de 
Constantinople, Turan, Budapesth, 1918, s. 231, 
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M. F, Sarre* très subtilement a pu ainsi identifier quelques tapis à 
décor géométrique^ dits de Damas, vraisemblablement sortis des ateliers 
égyptiens sans doute au xvi® siècle, à une époque antérieure à leur 
consécration par l’exode des maîtres ouvTiers. Le plus fameux est un très 
grand tapis de soie du Musée industriel de Vienne^ qu’avaient déjà 
publié kieg] et Horle-Kuhnel, Son décor géométrique à étoiles et à 
polygones a paru à F. Sarre rappeler d’assez près l’art égyptien de 
l’époque des àlamiouks dans le dallage en mosaïque de la mosquée 
du sultan llasan, et dans la mosaïque de marbres de couleurs des 
vasques île fontaine. Le Musée du Louvre possède aussi un très beau 
petit tapis de soie tout à fait du même genre, provenant de la dona¬ 
tion Brauer 


XIII 
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TAPES d’f.SPAGNE " 


L’Espagne eut une fabrication locale, quand l’importation d’Orient 
commença à y iliminuer ; on fabriqua alors des tapis de dimensions 
inusitées pour les monastères, les églises et les palais, 

M. E. Kuhnel date du xrv® siècle un beau tapis du Musée Friedrich 
de Berlin, à décor architectonique de sortes d’édifices à pinacles, avec 
une porte et des crochets latéraux * (fig. 461) ; je demeure sceptique. 

Avant la fin du xv® siècle, on y \Tt apparaître un décor régulier de 
grands médaillons ou des motifs héraldiques sur un fond de damier 
régulier Ces tapis comportent .souvent plusieurs bordures, la bordure 
extérieure portant parfois des inscriptions coufiques ® (Kunstgevverbe 
Muséum de Berlin) (fig, 462). 


i. fahrbmh der asiaiischen Kunst, iy2 (, Leipzig, pl. XI; Damaskens- 
teppichu Zeitschrift für bÜdende Kitnst, avril 1923, 

i. Migeon, Musée du Louvre: Orient mttsulman, n'' tij. 

3. F, Sarre, Kunst und Kutisthandwerk, X, IQ07, Menue ; Van de Put, 
Spanish carpets (Burlington Magazine, septembre lyii) ; Thomson, Hispu- 
no-»wresque carpets {ibid., novembre 1910). 

4. E. Kuhnel, Mnurische Kunst, pl, CLII. 

3. Ibid., pl. ('LUI, CLV, 

(j. fîxposilion d'urt musulman à jV/mm(V/e lyir, pi. LXXXV. LXXX\ IL 
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Depuis notre occupation, du Maroc, nous ont été révélés des tapis de 
fabrication locale, de très beau caractère. 

Les tribus montagnardes de l’Atlas semblent avoir tissé de beaux 
tapis, de caractère rude. 

Et Kalibat paraît avoir été un grand centre de fabrication * de tapis 
à belles bordures, à motif floraux, et (l’une puissante polychromie, 
imitant ceux de l’Asie Mineure. 


I. Ricard (P.f, Corpus des tapis marocains : Tapisde Rabat, 64 pl., Paris. 
Geuthner, 1Q23: II. Tapis du Moyen Atlas, 1420; Gazette des Beaux-Arts, 
XIII. ÎO17. 
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CONCLUSION 


[nflui:nci:s ih-: i/aut .musulman suiî i.us arts 

DU L’OUUIDUXT 


■ Il y a lonfitemps que l’influence orientale sur les arts de rOccident, 
surtout constatée dans les monuments d'architecture, est passée à 
rétat d’axiome archéologique. Mais tous ceux f|ui en ont parlé lîcnsaient 
surtout ù l’influence byzantine. 

Nous n’avons nullement à nous occuper de cette question, et laissant 
de côté toutes les influences orientales, qui à travers l’art byzantin et 
par cette voie indirecte sont parvenues jusqu’à nous, nous nous limi¬ 
tons aux formes nettement musulmanes retrouvées dans nos arts, et, 
par cette étutle seule, nous pourrons délimiter les influences directe¬ 
ment subies. 

Envisagée à ce point de vue, la question est encore assez neuve. En¬ 
trevue vaguement ])ar Viollet-Ue-Duc, de\’inée de façon éparse par 
Émeric David, par Mérimée et de (’aumont, très près d’être fixée par 
Uongpérier, esquissée par Courajod, elle n’a fait l’objet tle constatations 

précises et fridée.s générales qu’en ces vingt dernières années, grâce 

* 

aux trav'au.x excellents de .M. Emile lïertaux sur les monuments de 
l’Italie méridionale, et aux deu.x chapitres pleins de faits et d’idées que 
M, Jean Marquet de Vasselot lui a consacrés dans l'I/is/oire générale de 
l'art dirigée par André .Michel. Plus récemment, M. Émile Mâle lui a 
consacré un chapitre important de son admirable ouvrage reli¬ 

gieux du A //® siècle en France, 
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I/infiucnce artistique de l’Islam se fit sentir en Eunijye dès les pre¬ 
miers temps (le sa domination sur les réj^ions de l’Orient méditerranéen, 
A l’époque (Carolingienne, les barques arabes s’aventuraient à l’ouest 
jusqu’à l'Atlantique, et les [}ays les plus reculés du monde septentrional 
paraissent avoir été, déjà, tributaires des marchés musulmans. On a 
retrouvé des monnaies des Omeyyade.s (par conséquent de la deuxième 
moitié du vu'’siècle) non seulement en Kus.sie et en Pologne, mais jus¬ 
qu’en Danemark et en Suède. Les études des influences de l’art oriental sur 
l’art nordique font l’objet du savant enseignement en Suède de MM. .\rne 
et Roosvaa! L 11 ne semble pas flouteux (la rareté des objets gêne un 
peu cette démonstration) que beaucoup d’olqets d’art de luxe utilisés 
en Europe eurent une origine orientale. 

Un des premiers motifs décoratifs que l'Occident au plus haut Moyen 
Age ait emprunté à l’Orient est le ftâoina ou hôm : arbre sacré des 
Persans, objet d’adoration, syml>ole d’immortalité et de vie future, qu’on 
trouve déjà chez les Chaldéens, où les textes religieux jjarlent de deux 
arbres célestes s’élevant à l’entrée de la demeure des dieux : l’arljre de 
vie et l’arljre de vérité, et dont les gardiens écartent les mauv'ais esprits 
J.\ hiesta parle de ces arlacs : le /aîo^/va, guérissant des maux du corps et 
de l’âme, est représenté sur les cylindres assyriens, sur les tissus sassanides, 
et se transmit aux Musulmans, qui y reconnurent l’arbre de leur Paradis, 
le toitba, ombrageant la soureedestleu ves célestes Parvenu jusqu’à nous, 
il est rarement représenté seul, ])ius souvent flamjué iVanimaux a}jronlh 
où adossés (mosaïque de Germigny-des-Prés, Évangélîaire de Lotbaire et 
Jiibîe de ('harles le Chauve à la Hiljliotlièque nationale, chapiteaux de la 
crypte de Saint-Laurent de Grenoble). Souvent l’artiste occidental, ne le 
comprenant pas, a sensiblement modifié le motif initial, en en faisant 
une simple palinettc, ou en le plaçant entre un lièvre et un sagittaire qui 
le poursuit, montrant ainsi son ignorance de la loi ancienne de symétrie. 
La luHe des deitx animaux^ presque toujours superposés, apparut déjà sur 


1. Arne, L’Drieni ei lu Suède (Thèse (iTJp.sal, — Uoosv'aal, Les 

Églises de GoUland (Congrès d’Iiist. de l’art, Paris, 102 t). 

2. Père llhonnc, Revue biblique, 1907, p. 271. 

3. Goblet d'.Mviella, Les arbres paradisiaques des Sémites (Kidt. de l’Atad. 
de Bruxelle.s. iSoo, i. IX); Tabari, Commentaire sur le Coran, XIII. 
86-87. 















<le rares monuments tels que la plaque <i’ivüire de 'l'utîlo, au trésor de 
Saint-trallj ou le sacramentaire de frellone; la fleur stylisée transmise 
par les Assyriens aux Persans et par eux aux Bj'zantins est déjà dans 
la mosaïque de Germig'n3'-des-Pré5. 


(’es influences musulmanes, pcrcc|>tibles et assez rares dans le haut 
Mo\''en Aj'e, vont devenir impérieuses et multiples à l’époque yomane : 
P' à cause de l’arrivée continue des objets orientaux; 2” à cause de 
l’assimilation plus facile que les artisans occidentaux pouvaient en 
pratiquer, 

La sculpture en Occident, après sa longue éclipse de plusieurs siècles, 
reparaît vers r 100, non pas sous la forme de la statuaire, mais sous celle 
du bas-relief, et purement décorafive ; tel avait été l’art ornemental de 
rOrient, prolongement dans la sculpture de la broderiectde la tapisserie. 
Idée magistralement exposée par L. Bréhier {Rmue des Deux 
iMoiides, 15 août 1912) et E, Jfâlc {l’Arf religieux au XIsiècle). 

Les motifs décoratifs qui ont pénétré les arts de l’Occident à l’époque 
romane sont encore le hôm ou arbre de vie, reconnaissable dans de nom- 
breu.x chapiteaux de l’époque romane, au cloître de Moissac sur un bas- 
relief du Musée de Toulouse, le plus souvent flanqué d’animaux affrontés, 
lions, plus tard oiseaux, coin me dans les miniatures et dans les tissus. 
Quand ils ne comprenaient pas bien ce motif, les artistes oecidentaux 
l’ont parfüi.s supprimé et ont affronté les animaux directement, ou 
les ont adossés L 

\Iautel du jeu ou Pyrée, tel qu’on le rencontre dans la chape de 
Saint-Etienne de Chinon, ou sur le suaire de saint Ifertrand à l’église 
île la Couture du Mans, ne se trouve clairement interprété dans aucun 
monument de l’époque romane. 

Lbi motif fréquent sur certains tissus musulmans, qu’Kdmonii Pottier 
a retrouvé à l’origine sur les intailles de Mjx'ènes et sur un vase ionien 
du Louvre, est celui de l’animal ayant deux têtes soudées sur îe wéine 
corps ; on le voit sur de nombreux chapiteaux romans, au Musée de 

1. La liste en a été consciencieusement dressée par M. Jean Jlarquet de 
Vasselot, Hisiaifc de l'urt, t, 1. — Discussion poussée par ,M. E. Mâle, L'ati 
teligieiix an XIP siècle, p. 346-340. 
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Beauvais, à Saitit-tiildas <le Ruys, à Moissac, à Angouléme, à San Am- 
brogio de .Müan, et rfans des manuscrits ; comme aussi deux animaux 
<lont les corps soudés n’ont f|u’une seule tête, signalés par E. Mâle aux 
chapiteaux de Paray-le-Monial, de Saint-Hcnoist-sur-Loire, de CharSieu, 
au tympan de Saint-dilles de Beauvais (Musée de la ville 

Les animaiix s'eiUre-dhioraut rie Part roman (déjà sur les cylindres chaL 
déens ou les intailîes assyriennes, aigle ou griffon sur taureau ou bou¬ 
quetin) proviennent de deux sources : de l’art barbare septentrional qui 
les représente en files enchevêtrées, se morrlant les uns les autres, ou 
pris dans des entrelacs, ou sujierposcs (sur un étrange pilier au trumeau 
deMoissac), et d’autre part de l’art musulman qui les représente montés 
l’un sur l’autre par groupes isolés. C’est ainsi que ce motif apparaît 
dans des chapiteaux de Notre-Dame du Buy, de Saint-Eutrope à 
Saintes, de Saint-Benoist-sur-Loire, de Sainte-Croix de Bordeaux, à 
Fontevrault, et dans le manuscrit de l’Apocalypse de Saint-Sever. 

Uaigle les ailes éployées, du tissu de Saint-Germain d’Auxerre, de 
certains cristaux de roches arabes, ou de certains coffrets d’ivoire, se 
rencontre sur des chapiteau.x à Morienval, à Tracy-le-V’^al, au Ronceray 
fl’Angers, à Issoire, et sur les disques d’émaux du coffret de Sainte-F'oy 
à Conques. — l,'aigle à deux télés, blason de .Sirpourla, ville de la Chal- 
dée-, sur le tailloir d’un pilier de Moissac, au portail de Civray,est 
aux cha]Mteaux du Musée de Toulouse et <ie l’église Saint-Maurice de 
Vienne. 

L’art musulman avait emprunté aux Sassanides, qui l’avaient inter¬ 
prété déjà 50U.S Cho.sroés II à l'agh-i Bostan, le griffon, bête irréelle, 
ajoutant au cor[)s d’un lion la tête et les ailes d’un oiseau et la queue 
d’un serpent, Xou.s le retrouvons dans des cha|iiteaux fie Baveux, 
de la ( outure au Mans, de Fontevrault, île Xotre-l)ame-du-l’ort à 
Clermont, et de Mozac, IJoiseau à tête de femme, autre bête irréelle, se 
retrouve aux églises du Mans, de Poitiers, (le Saint-Benoît (Vienne), de 
Suint-Antonin, de Saint-Michel de Pavic. 

U éléphant, analogue au Pion d'Echiquier Indien de la Biblio- 

1, E. Mâle, L'arl religietix du XIsiècle en France, gr. in.4, je 357 , 
Paris, Colin, 1942. 

2. Heuzey (T,.). Monimtenis Fiai, I, p. 7: II, p. 5. 
























tliéque nationale, on figure sur le suaire de (‘harlcnmgne d’Aix-lu-Cha- 
j)elle,et sur le tissu fie Saint-Josse au Luu\ re, se retrouve dans les cha¬ 
piteaux de Montierneuf de Poitiers, d’Aulnay, de la Trinité de (’aen, 
et dans les chandeliers de cuivre allemands ou flamands, où l’animal 
porte une tour sur le dos. 

Quant à la fleur stylisée, assez rare dans l’art musulman avant le 
XI P’ siècle, fréquente après le xni® siècle, et adoptée d’assez bonne heure 
par les artistes byzantins, il est assez difficile de dire si nous la devons à 
Part musulman directement, ou indirectement par Part byzantin. On 
la retrouve continuellement dans les émaux champlevés limousins. 

11 existe aussi une façon particulière de représenter la jeuiîîe, que les 
Jfusulmans empruntèrent t)eut-être aux Byzantins, Le rinceau a une 
tige unie courl’îée régulièrement, avec à droite et à gauche des feuilles 
symétriques, garnissant le creux de la courbe ; ces feuilles ont un côté 
lisse, et Pautre avec trois ou quatre dents qui correspondent aux évide¬ 
ments de la surface. .M. J. Marquet de Va.sseIot, qui a très ingénieusement 
analysé ce motif gravé sur les cristaux de roche musulmans, Pa retrouvé 
sur des bas-reliefs à Viviers, sur des chapiteaux à la Trinité de Caen, à 
Saint-Aubin d’Angers, à Saint-Sernin et au Musée de Toulouse, 

L’élément épigraphique, employé sans signification, de façon pure¬ 
ment ornementale, joua dans la décoration romane un rôle assez impor¬ 
tant déjà constaté par Longpérier et Courajod. Dans un manuscrit 
de IWpocalypse dit de Saint-.Sever à la Bibliothèque nationale (fonds 
latin, Î075), tes bordures du frontispice présentent une imitation assez 
frappante des inscriptions arabes du xi^ siècle. Longpérier les a rappro¬ 
chées de l’inscription fl’une tombe maure de Badajoz datée de 1045. 

Dans l’encadrement des [wrtes de Notre-Dame du Puy-en-Velay 
court une frise d’inscription coufique déformée. Le nom de « Petrus 
Epi...»(scüpus) correspondrait assez bien avec celui de Pévêque Pierre II 
(1050-1072) .\utour de la porte de PégHse de la Voûte-Chilhac (Haute- 
Loire), court également un bandeau décoré d’un ornement indéfini¬ 
ment répété, qui n'est que la déformation de caractères coufiques. 


I. Voir I-üiigjîcrier. ^lonuments ayabes, p. 386; Molinier et Marcou, 
Chefs-d'Œitvre de rExposition rêtyospective de rçoo. 
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Pareilles constatations ont pu être faites dans des chapiteaux du Musée 
de Toulouse, de Saint-Guilhcin-du-Uésert, à la porte du tombeau de 
Bohémond (4 -iiii) à Canossa, sur le retable de Klosterneubourg 
autour de la gorge du beau Ciboire d’Alpaïs au Musée du Louvre. 

Enfin, dans certains cas, les artisans occidentaux ont été plus loin et 
ont copié textuellement certains objets orientaux, par exemple sur 
certain chapiteau de la cathédrale de Chartres. 

Comme l’a justement remarqué M. |J. Marquet de Vasselot, ce qui 
a attiré le.s artistes décorateurs romans vers les motifs musulmans, ce 
n’est pas leur charme, ni leur valeur artistique, mais leur extrême styli¬ 
sation, qui répondait assez bien à leur incapacité à rendre la complexité 
de la nature et à !a facilité qu’ils avaient à l’imiter sans la comprendre. 

Comme l’a bien dit E. Mâle, « presque toujours les singuliers animaux 
des chapiteaux de nos églises romanes reproduisent avec plus ou moins 
de liberté les magnifiques animaux des tissus orientaux auxquels ils les 
empruntèrent, et le plus souvent ils songeaient bien moins à instruire 
qu’à décorer w.Et M.E. Mâle est persuadé que l’origine du vitrail doit être 
cherchée dans l’imitation des tissus orientaux. Les griffons inscrits dans 
des cercles d’une verrière de Saint-r>enis, du temps de Suger, sont les 
mêmes que ceux qu’on trouve sur le suaire de saint Sîvar, au Trésor de 
Sens (orientai^. De même que la faune des tissus se retrouve sur le 
pavement en mosaïque des églises romanes, à Ganagobie et à Lescur 


A l’époque gothique, et jusqu’à la Kénaissance, il serait aisé de re¬ 
trouver encore, dans bien des objets d'art industriel occidentaux, les 
nombreuses influences qu’e.xercèrent sur eux les formules décoratives 
de l’OrientJ musulman. Elles sont perceptibles dans nombre de jnèces 
en fonte de cuivre dénommées Dinanderies, dans les beau.x tissus de 
soie décorés des ateliers italiens, dans les premiers essais des céramistes 
de ritalie. Cette dernière question a été plus particulièrement étudiée 


1. Courajod, BtüleHn des Antiquaires, 1876, p. 127. 

2. li. Mâle, cité pages345*346 ; Chartraire ,de l’art chrétien, lyi i, 

P- 372. 
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par M. Wallis qui a fort judicieusement noté toutes les infiltrations 
artistiques s’introduisant en Italie par Amalfi, Fisc, Gênes et 
VenisCj et qui permettaient aux produits céramiques de l’Orient de 
s’imposer aux marchés italiens, d’inspirer les poteries sauvages et 
archaïques, comme celles trouv'ées parle professeur Argnagni dans les 
fouilles de Faenza, inspirées des poteries gravées des rives orientales de 
la Méditerranée, et aussi d’être utilisés dans la décoration architecto- 
nique.On a retrouvé, en effet, des bassins ou des fragments de poteries 
orientales, encastrés dans les murs extérieurs d’églises italiennes des 
et XIV® siècles, tandis que par ailleurs l’importation des faïences 
à reflet de l’Espagne fut si intense que le mot de majolique. provenant 
flu nom de Majorque, fut, à partir de ce moment, adopté pour désigner 
toute espèce de céramique, et que même les artistes italiens partirent 
de ces procédés du lustre céramique pour réaliser ces merveilles qui ont 
illustré à jamais les ateliers de Deruta et de Gubl)io. 

Dans la remarquable enquête que M. Emile Bertaux poursuivit 
parmi les monuments de l’Italie méridionale ", il y nota fort bien 
toutes les influences sensibles de l’Orient, au tombeau de Bohémond 
prince d’Antioche, à Canossa, si semblable avec sa coupole sur plan 
carré à un turbé funéraire, avec sa porte de bronze damasquinée 
d’argent, toute musuimane ; à l’église de Montevergine, dont le siège 
sacerdotal est fait de panneaux de bois à médaillons sculptés d’animaux, 
tout à fait comme les minbars égyptiens ; à Garsoli des Abruzzes, où la 
porte d’une petite église offre des bandeaux séparatifs de sculptures où 
se trouvent imités des caractères coufiques; au portail fie la catliédrale 
de Trani, à la chaire de Bitonto, aux cloîtres d’Amalfî. 


1. H. Wallis, The oricnial înfïuence on tke ce^amtc ûri of lUtiiaH Renais¬ 
sance, Londres, 1900. 

2. E, Berlaux, Uarî dans i'Italie méridionale, Paris, 1904, p. 314, 412- 

*4^3- 618-619, 657. 

Stryzgowski, Italui orientale (Monatshefte für Kunstwissenschaft, année* 
t, lî, 1908, 12 fig.) a recherché les motifs orientaux non seulement trinflueiict% 
mais d'exécution, qui se retrouvent thins ]es monuments italiens : stucs 
a Santa Maria in Valïedi Cividale (persano-hellénique), cofïre sculpté copte 
à Terracine. 
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( ”est une bien curieuse histoire que celle de Vart décoratij. Comme l’a si 
l)ien dit Emile Mâle, dont je ne [)uls résister au désir.de reproduire la 
page entière : « Dans ce décor d’animaux et de monstres, si cher aux 
artistes du siècle, la part de l’antiquité classique se réduit à très 
peu de chose : l’Orient a presque tout donne... (‘e qui marque la fin du 
monde antique, c’est le triomphe de l’Orient. On \it ressusciter l’art 
décoratif de la Chaldée, de l’.Xssyricj lie la Phénicie, de lu Perse. Le 
monde n'a jamais été san.s guide, même dans les siècles les plus barbares. 
Dès les temps mérovingiens, c’est à l'Orient que l’Europe demanda des 
leçons. .\ l’art décoratif des Grecs où tout était lumière, ordre, beauté, 
succéda un art étranirc où tout est rêve, demi-iour. mvstère reliirieux : 
l’imagination y règne en maîtrise et refait le monde \‘i\'ant à sa guise. 
Cette création [jurallèle à la nature ne manque certes pas de grandeur. 
Ee monstre où se combinent tous les éléments de l’animal a été inventé 
par l’Orient. Les êtres réels eu.x-mémes furent conçus par l’Orient, 
comme de belles arabesques qu’on peut enrouler, dérouler ù son gré. 
N’oilà Part qui se substitua à Part grec et f(ue le Moyen Age a reçu : il 
a donné à la décoration romane son étrange caractère. Cet art apparente 
n<)S chapiteaux du .'Cii® siècle au décor aralve. et parfois au rlécor cliinois 
et au décor hindou ; miracle qui s’e.xplîque sans peine, puisque ta .Méso¬ 
potamie est le foyer. I/Orient a façonné nos décorateurs flu xii^" siècle, 
leur a imposé des haintucles d'esprit, les a pliés à la symétrie, a éveillé 
en eu.x le génie héraldique. L’art oriental était en parfaite harmonie 
avec ce premier Atoyen -V-f, où le rê\'e était encore tout-puis.sant. où 
l'homme n’avait [jas repris contact avec la nature. Cet art, l'artiste 
roman n’eut pas de peine à le faire sien et à devenir créateur à son tour. •' 


r ^ 

Ces inlluences de Part oriental,si magistralementexposéespar .M. Emile 
Mâîe, pourraient être recherchées encore ù des époques beaucoup plus 
modernes, bien qu’elles aillent en se raréfiant, au^xvi® siècle où l'impé¬ 
rieuse influence de l’antiquité classique supplanta toutes ie.s autres, aux 
xvii*^ et -Kvni® siècles où apparut un facteur nou\’cau, le goût des choses 
de PE-xtreme-Orient, et jusqu’à l’époque contemporaine. Le dernier mot 
<lans cet ordre d’idées n’a d’ailleurs pas été dit, et l'on ne saurait trop 

















recommander l’étude des arts de l’Islam aux artistes décorateurs et aux 


ouvriers d’art. Par la puissante beauté de se.s formule-s, par sa fan¬ 
taisie toujours régie par les lois les plus rigoureusement logiques, par 
le rayonnant éclat de la couleur, il n’est [las d’art qui offre plus de richesse 
décorative et plus de souveraine harmonie. Il renferme des germes fé¬ 
conds qui, transplantés, doivent fructifier à l’infini. 
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sée du Louvre) ... 189 

33O. Vase à décor lustré. Rhagès, xin^ siècle (Musée du Louvre),* . * * * 

340. Coupe à décor lustré, Rhagès, Xîi^ siècle (Musée du Louvre), , 

341, Coupe à décor polychrome, Rhagès, xin® siècle {ancienne Collec¬ 
tion Engel Gros) ..... 192 

342-346* Vases, coupe, étoiles et croix de revêtement, décor lustré* 

Rhagès, xni^ siècle (Musée du Louvre). .... 193-194 

347-348* Plaques de revêtement av^ec relief et lustre. Perse, xiii* siècle 
(Musée de Sèvres et Collection O. Homberg) 195 

349, Vase à décor en relief et lustré. Perse, siècle (Musée de 

rErmitage, à Petrograd) ... 197 

350* Vase à décor en relief sous couverte bleue. Perse, daté 1286 (Col¬ 
lection Havenieyer) .. 198 

351, 352, 353. Coupes, décor bleu sur fond noir, Rhagès, vers 1200 

(Musée du Louvre).* 199-200 

354, 355, Coupes. Rhagès, xui^ siècle (British Muséum)*.. * . * 200 

356. Étoile lustrée. Perse, fin xiri*^ siècle 203 

357* Vase décor peint, noirsur fond bleu. Perse, Sultanabad, xiii« siècle 
(Musée du Louv^re),. 204 

358p 359 p 360. Coupe et bouteilles. Perse, époque séfévide, XVF siècle 
(Musée du Lou%Te).. .. 205 

361. Panneau de faïence, décor polychrome. Perse, sous Chah Abbas, 

xvii® siècle (Victoria Albert Muséum) 207 

362. Plat à décor chinois* Perse, xviP siècle.* . * *.. 209 

363. 364. Vases *à décor lustré. Syrie, xiv^ siècle (Victoria-Albert 

Muséum, Collection de la comtesse de Béhague).. 211 

3^5^ et plats* Syrie, xiv^ siècle (Musée du Louvre et 

Musée de Tlnstitut français à Damas)..* 212-214 

368. Revêtement de mosaïque de faïence. Karatai Madrasa, à Konia 

(Asie ^Mineure), 1252 .. ***,**....*..,.,, 217 

369* Tiirbé vert, à Brousse, vers 1420. 219 

370, 371, 372. Ke\ êtements céramiques au Vieux Sérail et à la mosquée 
du sultan Ahmet* Constantinople* xvio et xvn® siècles., 221*223-225 
373 ' 374 - L^Dipes de mosquées* Ateliers de Xicée, xv^ siècle (British 

Muséum) ....... 227 

375, Série de plats. Ateliers de Nicée (Asie Mineure), deuxième 


moitié du xvi® siècle 


229 


376-379. Plats et bouteille, Asie Mineure, deuxième moitié du 

xvi^ siècle (Musée du Louvre, Musée de Sèvres), .. 231 

380, 381, 382* Plats. Syrie (Damas), xvic siècle (British Muséum, 

Musée d'.\msterdam. Collection Raymond Kœchlin).. 233*235 

383. Panneau de revêtement. Syrie (Damas), xv!® siècle (Musée de 
Sèvr 


■es) 


384. Revêtement céramique. Mausolée de Darvvich Pacha à Damas, 

vers 1575 *-■ * ^ . P . P. * . . .. *.* * *_, *, .,,**. * 

385, Faïences d'Anatolie, Ateliers de Koutahia, xvii^-xvin® siècles 

(ancienne Collection Jeuniette) _ _ __ . 

Migeon. — T. IL 


236 


237 

239 


27 




J: T 
:* 1 


K- 




r 

\ -y 

' t 

: i ' 


. . I 'I 

i 


■3 

i *r 


1 


h 

• 4., 

’ 

■ ♦ I 

é 




‘Jl 

'•it 




• I 


I. ! 


« I 
* 


*. 


♦ . 


•t ■ t ; 
J 4 '• 


* 

* r' 


V ■ 


;4 


: ■ 


J 






1 Si.**' 




t: ■■■ 

.1 . 


'* s 
A *; 


,'rt. 





































418 


LES Anrs plastiques et iNDUStarEtS 
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(Friedrich Muséum de Berlin)...... 243 
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Muséum de Berlin),..... 

413, Tissu de soie au nom de Kaï KobatI, sultan de Konia (Asie 
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415, Tissu de soie. Égypte, époque fatimide, x^-xi^ siècles (Victoria 
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421. Tissu de soie. Espagne, siècles (Musée de Vich, Cata¬ 
logne) ... 322 

422. Tissu de soie* Espagne, xti® siècle (Archives de la Cathédrale 

de Salamanque).. 323 
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de M. J. Pcytel)..... ......... 32g 
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429. Velours de Perse, xvii« siècle.. . 333 
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439. Fragments de tapis à inscriptions, provenant des fouilles de 
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440-441. Tapis à décors de dragons. Caucase oriental, xvn**-xviii^ siè¬ 
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Muséum de Berlin).... 360 
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^49. Tapis de soie à motifs décoratifs d'influence chinoise. Perse, 
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452, Tapis en point de tapisserie de soie. Perse, xvi® siècle (Musée du 
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chasses ou de combats d’animaux (xvp et .xvri® siècles). 
— 7, Tapis persans à grandes fleurs, à lampes et à vases 
(.xvi^ et xvii® siècles). — 8. Les tapis de l’Inde. ^ 
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LES AHTS PLASTIQUES ET INDüSTitlELS 


9. Tapis à décor floral rigide de Turquie et d’Asie 
Mineure {xvii« et xviii® siècles). — 10. Tapis persans, 
dits Polonais (xvii*^ siècle). — ir. Tapis de Turquie, 
tl’Anatolie et d’Asie Mineure. — 12. Tapis égyptiens. 
— 13. Tapis d'Espagne. — 14. Tapis marocains. 

Conclusion. — Les inftnences de l’art musulinan sur les arts de 
l’Ocddenf .. 


Pages* 
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403 


3iÉo-a6. — CurberJ. Iinpriiiierie Ckété* — 4 -^ 7 * 
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Dans le classement alphabétique, il n’a pas été tenu compte de rarticle e^et 
de ses difTérentes formes {V, ed, en, er, es), ni des mois ahou (père) hen ou îhn (fils). 
Les chiffres en caractères gras indiquent, quand il y a lieu, les pages oii le sujet 
est plus spécialement traité. 


Abbas I®*" le Grand. — Voir Chah 
A b bas* 

Abb assides, L 23, 28 et suiv., 39, 59, 
86 , 104, 231, 251. 339, 342, 366 ; H, 
10,286- — Céranuque, il, 167^173, 
183, 190,— Manuscrits, I, 114,123- 
135 . — Monnaies, I, 294, 400, 402. 

Abdallah ou Abu Alt de Bagdad, 
miniaturiste, ï, 142, 149. 

Abdallah tbn EL*h\Ai>HL, miniatu¬ 
riste, L 126 ; fig. n. 123. 

Abd el-Azjz, auteur <run tissu de soie, 
11, 312. 

Abd el-Aziz, sultan Uzbek, I, 160. 

Abd bl-Basit, II, 235. 

Abd el-Karim, fabricant d’astro¬ 
labes au Caire, IL 58. 

Abd el-Malik, omeyvade (685-705), 
I, 25-26, ÎOB, 228, 278, 40Ü. 

Abd el-.Malik «le chrétien artiste 
fondeur. 1, 378. 

A RD EL-Mali K ibn el-Mansûur, 
1, 352, 

Abd el-Mouizz ibn Ahwvd, écrit 
un Coran, 1, I I L 

Abd kr-Rahwan omevyade d'Es¬ 
pagne (756-788), L 27/58-60. 

Abd er-Rahman II, omevvade dMCs- 
pagne (833-852), L 6L 412. 

.\bû er-Rahman 111, ornevvade d’Es¬ 
pagne (922-961), L 62-6^,228, 232, 
346, 377, 400, 402. 

Abd er-Rahman es-Solfi, auteur 
d'un traité des Constellations, 1,156. 

Abd er-Rahman jbn es-Saïgh, calli- 
graphe, I, 118, 

Abd er-Razzak^ de Nichapour, 
artiste, ïl, 42 (cuivre). 

Abd es-Samad, de Chiraz, peintre, 
L 208. 




Aboeau, auteur d’un ouvrage sur les 
pierres précieuses, II, 152 . 

Abraham (Sricrifice d'), 1, 1^8. 

Academies de peinture, L I67, 
182-183, 187, 206. 

Acanthe (FeuîHe d’), H, 263, 293. 

.VcHÉMÉNiDE (Art), L 262 ; II, t 6 L 
174, 176, 215, 288, 328, 359. 

Acier, 1, 410, 412, 413, 414, 416. 

Acre (Syrie), 1, 405 ; lî, 124, 140, 28*. 

Acrobates, I, 206. 

.Vdam, L 132, 206, 366. 

Adarcas (Boucliers), 1, 418. 

Adler, II, 304. 

Affrontes (Sujets), JI, 404 - 405 . —- 
Animaux, 1, 255, 358, 366 ; IL 
51. 280, 293, 404, 405. — Aigles, 
11, 393 ; antilopes, II, 426; au¬ 
truches, II, 288 ; bouquetins, L 
358; il, 110, 121; bovidés uni- 
cornes, II, 330 ; cavaliers, 1, ^4^ i 
chevaux, 11, 293, 300; daims, 11, 
326 ; dragons, 1, ^^4, 265, 266, 
372 ; II, 16 ; éléphants, II, 292 ; 
gazelles, II, 313, 316 ; griffons, I, 
341, 349 ; II, 294, 326 ; guépards, 
II, 306 ; hippocampes, 1, ^04 ; 

licornes, 1, 358 ; lions, 1, 33* î 
20, 107, 1 10, 288, 293, 298, 314, 
326, 405 ; oiseaux, L 268, 304 ; 
IL 14, 37, 178, 180, 294, 301, 306, 
3!4, 317, 356, 405 ; paons, II, 110 , 
293, 294, 316, 317 ; perrû([Uets, 
JI, 313 ; sphinx, 11, 324. 

Afghanistan, Afghan, I, 46, 71, 
87. 90, 92. 93 ; 241-242 {sculpture 
ghaznévide) ; 425 ; 11, 293, 382, 394. 

Agadir (Annenne cité d'), IL 253, 276. 

Agathe (Sainte), 11, 56. 

Agha Mirek, peintre, L 182. — 
Voir Mif^ek Khourasani, 

Acha Riza, peintre, 1, 190. 
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On a estimé qu’il convenait de joindre â cette seconde édition, sensiblement 
augmentée, un index beaucoup plus détaillé que celui qui figurait dans la pre¬ 
mière, M. Rémy Delauney a bien voulu se charger d’établir cet index; je tiens 
à le remercier Ici de toute la peine qu'il a prise et de tout le soin éclairé qu'il a apporté 
dans la réalisation de ce travail. G. M, 

Migeon- — T. IL 28 
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INDEX 


Achlabides, ï, iO, 292 ; II, 173, 183. 

Acin^ près Urgel {Catalogne), 11^ 114, 

Agneau, I, 367. 

Agba (Iiifle), I, 92, 93, 94, 96, 219, — 
I^>rte (le in(>S(j,uée provenant de 
Ghazna, I, 397 ; fig. p. 293. 

Agkafe, II, y, 10. 

AiiMAf» iBN Abdallah, archilecte, II, 
216. 

Air>iA[> iBN EL Hak..., signe une 
aiguière, IJ, 78, 

Aii.mad IIasan, signe une clef de fer, 
I, 396. 

Ai[mai>, fils (l’Oumar, le Dakki, 
graveur, 11, 51, 

Ah M AD R azi, au Leur des 8e[it cli* 
mats. II, 190. 

Aiimad ibn Touloln, — Voir Tou- 
ioun {Ibnj, 

Ahmad ben YotsïQUF, dit îe F*r!ntre, 
I, 109. 

Ah RI MAN, I, 270 (Ahriinanel Orrnuzd). 

Aigle, 1, 255, 256, 349, 352, 368, 374, 
400; II, H, 21, 64, 122, 166, 263, 
266, 293, 294, 328, 4 06. — Aitrle à 


deux tôles, I, 264 , 372 ; 11, 64, 65, 
68 , 176, 296, 29H, 308, 316, 328, 
358, 406 . — Aîgle aux ailes êplovées, 

I, 349 ; II, 65, 406. 

ArcutÈnr. — Bnuize, I, 370, 374. — 
CéraiiiitjUe, II, 167, 178, 180, 202, 
213, 226, 234, 240, — Crislal de 
roche, ï, 43 ; II, 106, 107, 109, ML 
— Cuivre, H, 28, 30, 32, 33, 41, 42, 
44, 45, 46, 53, 54, 58, 78, 84, 88, 94, 
96, — OrLvrerie, U, 12, 14, 20. — 
Verre, II, 119, 144 . — Figittes^ 

II, p. 11, 12. 27, 29, 41, 47, 55, 
85, 100, 107, 109, Ml, 164. 

Aix-la-Chapelle ( Alleiuagne), JI, 
286, 293, 407, tissus. 

Ajanta (Inde), t, 135. 

Akbar, sultan rnogol de IMnde, I, 
85, 86, 91, 92, 93-95, 170, 173, 
202 , 204 - 206 , 208, 21Ü. 

A K H M J N (Ha Li te- Égy [>te ) . Tiss us, 290, 
300, 302. 

Akouli (El), savant arabe, I, 334 
{son inausoiée). 

Ala ed-Din I)jou\VEtNi, I, 139, 158. 
Albarello, sorte de vase, 11, 211,263. 
Aldbevandin, verrier de Venise, ïl. 


Alep (Byrie), J, 17 , 48 , 240 , 312 , 372 ; 
II, 37 , 60 (cuivres); 123 , î 25 , 126 ^ 
142 , 149 (verres); 178 , 284 . — 

Porte de la ciladelle, sculptures, 

I, 263 , 264 . 

Alexandre, I, 160. — Vovage aérien, 

II, 21, 296 . 

Alexandrie (Égypte), i, 18 ; II, 
282 , 3 ü 0 , 320 (tissus). 

Alger. — Grande inostiuée ; niinbar, 


I, 254, 296. 299 ; ftg. p. 291 ; 

manuscrits enluminés, I, 120, — 
Bibliothèque, i, 120. — .Musée, 

Jl, 252 ; fig. p. 250 (jarre). 

Algérie, I, 258-259 (sculpture). — 

II, 243, 256, 274-276 (céramique). 
Ali, khalife, 1, 16, 19-20, 2 4, 25, 27, 

32, 38, 39, 193; II, 185, 346. 

An (Bu LIA N ) — Voir Al ali k ci Aloîtd' 
jahiti Ali. 

Ali IIfy Baghat, I, 232, 249, 261 ^ 

H, 172, 183. 

Ali HiD.rRANi, arthsle, I, 160 (manu¬ 
scrit). 

Ali, fil.s de IIousaïn, de Mossoul, 
artiste, II, 72, 86 (cuivres). 

Ali Marskhan, peintre, I, 212. 

Ali Riza Abbasi, calligraphe, I, 190. 
Ali ben Vousouf, almoravide (1106- 
1143), I, 296. 

Alim, peintre, 1, 210. 

Aljofaïnas, sortes de bassins, II, 263. 
Allemagne, JI, 290, 407. 

A L M A N zo R, 1, 65. ^—* Voir .1 /anfioitr ( £7). 
Almas, IJ, 82 (portes de cuivre). 
Ai.MKRiA (Espagne), I, 412; H, 152, 
319. 

Al MO far, capuchon de cotte d’armes, 

I, 418, 

Almohades, 1, 67, 256, 299, 402; 
H, 244, 258, 276. 

Almoravides, 1, 66-67, 256, 296, 

402; H, 243, 319, 328. 

Al DÈS (F^uîs d’), J, 327, 328. 
Alonsqn Sa h AG un, armurier à Tolède. 

— Voir Sahagitn. 

A LP AÏS (Ciboire d’), II, 408. 
Alphonse V d’Aragon, II, 256, 262. 
Alptagin, I, 71, 87, 241. 

Amalfi (Italie), II, 96, 214, 409. 
Amandier, 11, 370. 

Amauby, I, 374. 

Ambletelse (Vase d’), il, 20. 

Ambre, L 228 . 

Am IDA, — Voir Diyarifckir. 

.\mik bj ,Vhkam Allah (El)> khalife 
falimide, I, 310, 404. 

Amol (Tabaristan), H, 166, Î67. 
Ampoule de verre, il, 117* 
Amsterdam. — Musée : I, 384 ; 
fig. \K 389. — il, 55, 121, 252, 318 ; 
fig. p. 122, 234. 

Anastase le bibliothécaire, 11, 320. 
Anatolie, R 46, 77, 329. —‘ Céra¬ 
mique, 11, 215-218. 222 232, 240. — 
Tissus, n, 333, 344. — Tapis, II, 
392-396. — Voir Mineun^. 
Andalousie, I, 25, 57, 58, 65, 67, 
273, 299, 329, 400. — Céramique, 
il, 244-253, 263, 258-273, 276. — 
Tissus, II, 294, 296, 316, 320, 327, 
330, 346. 

Andujar (Espagne), II, 25. 
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axet {CtAUDE)j 1, itio, iy:î. 

A^GE| 156, lH2j 218J 270, 368 ; 
il, Î50* 

Angers (Maine-et-Loire). — Lo Ron- 
cerav, IJ, 406* — Saint-Aubin, II, 
407*^ 

Angouléme (Gliarente), II, 406* 

Am (Arménie), 1, 263 ; H, 75* 
Ammalx, 1, Peintures et miniatures. 


102 , 

126, 

128 

, 132, ! 

34, 

149, 

162, 

189, 201, 2U4, 206, 21: 

2 , 21^ 

i. 

Sculpture, 

228 

, 24 

9, 255, 

259- 

268, 

302, 

304 

h 

Ivoires, 

341, 

3'i9, 

358, 

362, 

364, 

366, 

368. 

P 

Bronz.es, 

370, 

382, 

388, 

389. 

— 

Monnaies, 

405, 

406. 

— il 

. 14. 

108 . 

— Cuivres 

, 33, 

35, 3f 

s 3 , ■ 

42,44 

,51, 

54, 

57, 58 

, 63, 

64, 

72, 92, 95 

1 

Verre, 120 

', 128, 130 

, 137 

, 144 

* 

Céramique 

, 158 

, 164, 

165, 

166, 

173, 

178, 

180, 

185, 

188, 

Î89, 

198, 

200 , 

202 , 

210 , 

211 , 

214, 

230, 

234, 

243. 

256, 

258, 

262. 

267, : 

^72. - 

— Tissus, 

280, 

285, 

288, 

298 , 

299, 

300, 

30L 

313, 

314, 

318, 

321 , 

338, 

344 


Tapis, 333 

, 354 

, 357, 

359, 

366, 

362- 

378, 

396* 


404, 

405, 

408, 

409. 


Combats tranimaux, I, 128, 162, 
366; 11, 56, 1B8, 28g; 362, 372- 
378 (lapis) ; 404, 406. •— Animaux 
fantastiques, 1. 132, 162, 356, 332 ; 
IL 10, 16, 317, 384. 

An K A, animal fabuleux, 1, 392. 

Annonciation, 1, 206; II, 52. 

Anoüpciiatar, peintre, 1, *-^112. 

Antilope, I, 146, 210, 214, 272, 304 ; 
IL 33, 51, 02, 200, 246, 248, 259, 
342, 364, 366. 

Antioche (Syrie), 1, H ; II, 124, 125, 
284. 

Apocalypse de Mahomet, 1, ; 

fig, p. 154, 155* '—‘ Apocaly|>se de 
Saint-Sever, II, 406, 407. 

Apt (Vaucluse). — Trésor, U, loO. 

Aqi amanile, L 370-382 (bronze) ; 
p. 371, 380 ; IL 273 (céramique) ; 
fig- P. 273. 

Arad (Abou’l), poète sicilien, 1, 228. 

Arabesole, I, 130 , 246 , 248 , 268 , 294 , 


296, 

300, 

3 0 , 

334, 

336, 

358, 

376, 

382, 

406, 

416, 

418. 

424 : 

11 , 6 

, 17, 

35, 

50, y 1 

8 , 98, 

126, 

152, 

156, 

167, 

176, 

214, 

222 , 

220 , 

244, 

246, 

248, 

258, 

288, 

294, 

299, 

300, 

301, 

312, 

338, 

388, 

392, 





R A G O N, L 

362 ; 

11 . 2 

56, 258. 



Araméen. — Écriture araméenne, L 
228. 


Arbelli (Joseph), II, 350. 

Arbre, 1, 134, 153, 160, 206, 210, 
278, 279, 341, 363; II, 78, 208, 
293, 305, 307, 318, 326, 342, 356, 
362, 366. — Arbre sacré de Bouddha, 


L 143. — Arbre de vie, Voir ifom. 
Arbuste, f, 126, 349 ; 11, 28, 133, 
293, 306, 364, 384. 

Arc en fer à cheval, 1, 230, 254, 268. 
Arcature, L 249, 267; 11, 28, 51, 
54, 156, 252, 375, 394. 

Archange, I, 146, 156. 
Archïtectomque (Décor), 11, 1^6, 
252, 356, 398. 

Argon ATI- Vi SCO N Tl (Collection), L 

358. 

Akuebil (Perse), 1, 139; 11, 224, 
374, 380* 

Are «BERG (Duc d’}, collection u 
Bruxelles, 11, 51. 

Argent, L 341, 392, 397, 405, 406, 
416 ; 11, 6-25, 28, 34, 1 10, 229, 293, 
409. — Céramique (lustre), 11, t07, 
168, 252, — Damasquine, 1, 4M ; 
11, SB, 409. — Plligrane, 1, 416* — 
Incrustations, 1, 384, 389, 390, 

391, 392, 420, 422, 424; II, passim 
28 à 97 (cuivres). — Tapis, H, 3^0» 

359, 362, 364, 372, 375, 388, 390, 

392. — Tissus, 282, 319, 320, 34 0. 
.\ RG O U N Ali, Ilkhan de Perse, 

(1284-1291), I, 139; il, 126, 142. 
A R G N A G N I ( î*rof. ), 1 1, 40 9, 

Arleolin, L IB6* 

Armenag bev Sakisian, L 1S2, 167, 
170 et SS., 173, 201 ; II, 226. 
.Vrmenaz, près Tyr, H, 125, 
Arménie, L 27, 47, 240, 263 ; II, 38, 
44, 238, 240, 344, 358, 359, 392* — 
Caractères arméniens, 11, 353* 
Armes, I, 408-426 ; 11, 8. 

Armoire à ranger les objets du culte, 
portes, L - 36 . 

Ahmoirtes, L 262, 264 ; II, 56, 65, 
82, 85, 86, 97, 128, 130, 136, 137, 
138,150,259,262,267.— Voir Bic- 
S’ôrt, HérafdiqiÀe {Décor}. 

Armure, 1, 14*. 

Arne (FroL), II, 104, 

Arthur (Collection), à Alger, 11, 200. 
Artïn Pacha, II, 120, 188. 
Arzulejos, carreaux de revètemenL 
II, 266, 270, 272. 

Asad Allah, ai mûrier, L 424, 425. 
Asc A LO N (Syrie), 1, 307. 

Ascension ue .Mahomet, L 156, 182. 
Asie Mineure, 1, 405 ; II, 3-6. 

’— Bois sculpté, L 329-334. — Céra¬ 
mique, IL 160, 210, 215-218, 224, 
233, 378. —Sculpture, L 259-268. — 
Tapis, H, 353, 358, 385-386, 388, 
392-396, — Tissus, 285, 298, 34L 
— Voir Analolte. 

Asivûut, 11, 283. 

Assyrie, Art assyrien, I, 262, 382 
11, 35, 215, 287, 288, 317, 328, 374, 
404, 405, 406 
Aster, II, 336. 
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Astorga (Espagne). ~ Trésor de 
l'église* II* il2. 

Astres* 1, 400. 

Astrolabe, U, 42, 58* 

Astronomie, I* 146, 149, 156, 220. 

Aube, II, 312. 

Aulnay - de - Sa inton GE (CKarente - 
Inférieure), 1, 407 (chapiteau). 

Aurengzer, Sultan de rinde, I, 86, 
96, 206* 

Autel du fei; ou pyrée, II, 288, 30C, 
405. 

Autel (Devant d'), II, 266, 

Automates (Le livre des), I, 130^132. 

Autrughe, II, 288. 

Auxerre (Yonne), — Sa!ni-Germain, 
tissu, II* 406 . 

Aynard (CoUection)s II, 344. 

Ayyoubioe's, 1* 45, 47-49, 124, 227* 
240* 402, 4U5 ; II, 122* — Bois 
sculpté, I* 310, 313-320* — Céra¬ 
mique, îl, 176, 188-189, 210-215. 
~ Cuivres, II, 38* 51-61* — Tissus, 
300 309* 

Azjz (El), fa timide [975-996], 1, 43* 
44, 238, 302 ■ II, 105, 107. 

Aziz (Ibn), peintre, I, 109. 

Azziministes (Art des), à Venise, 
M, 97* 

B 

Baalbek {Svrie), 1, 17 ; li, 180, 189, 
226, 227, 283. 

Babelon (E*), n, 105, Î08. 

Baser* fondateur de Cempire Mogol 
de rinde* 1 , 86, 89 , 90 - 92 , 202 , 
204 , 206 . 

Babylone, art babylonten* I* 16 ; 
II, 178, 216* 317* 

B AD A NA, sorte de robe, II, 283. 

Badr ed-Din Haïsaki, émir, II, 52, 
68, 70. 

Badr ri. Djamalï* émir, I, 240, 307* 

Bagdad, I* 23, 28 et Suiv., 30, 31, 36* 
37, 51, 53* 71, 83, 104, 108, 1 16* 123* 
128, 132, 136, 138, 139* 146, 149, 

152* 228, 246. 263* 292, 296, 334* 

339, 344; II, 126, 142, 190* — 

Céramique, li, 169, 173, 178* 216, 
232, 242. — Tissus* II. 281* 285, 

286* 290* 293, 298. — Porte du 

Talisman, scnlpUires, I, 265* 372 ; 
II, 178 ; I, p. 266* 

Bague, 11 * 23. 

Bahnasa (Égypte), II, 283. 

Bahram Güur, I, 144* 160 (minia¬ 
tures)* 

Bah RIO ES, 1, 50, 118 ; II* 118, 402. 

Baïbars, 1, 51, 109* 116* 262, 263, 
280, 388* 410 ; II, 38* 69, 128. 

Baïbars* Il (1308-1309)* II, 130. 

Bajâzet II (1481^1512), I, 53, 82, 
362, 420. 


Bakr (Abou), khalife, I, 16, 39 
II* 346. 

Bakr Mouhammad (Abou], peintre, 

I* 109. 

Bakri (El), géographe*!* 396; 11,173* 
Balcîi and, peintre de P Inde, 1, 210. 
Balcon, 1, 325. 

Baldacco, bA i.DACiiax, II* 298* 299. 
Raldj[d, peintre de PInde* I* 206. 

Balkm (Khorassin), I, 70, 76, 108, 
153*241. 1 

Bamberg (Allemagne). — Trésor de la 
cathédrale* H* 112, 113, 116 (cris¬ 
taux de roche), 

B APTE me du Christ, II, 52. 

Baptistère de Saint-Louis (Bassin 
dit}* II* 61, 62, 145 ; fig. p. 63. 

Barbe (port de la), I, 216, miniatures 
turques. 

Barberim {Vase dit)* 11* 56, 57 ; fig. 

p. 57* — Tapis, II, 388, 

Bar rotin E (Procédé dit), II, 178. 
Barcelone (Espagne). — Musée 7 

archéologique, II* 256 (céramique) ; J 

/tg. p. 255. I 

Bardac [SiGrSMON»),colIeçtioïi, 11* 22. 
Barkouk* Mamiouk (1382-1398), 1, 

52* 53* 118, 2 46. 248 ; 11* 132, 

Barsbaî* Mamlouk (1422-1438)* I, 

389, 410. 1 

B A RTL AV (Vase de)* II, 20, émail • 
cloisunné, 

Basiî.ewski (Collection)* 1* 344 ; II, 

200 . 

Basra [Bassora], I, 17, 23, 43, 1 14, 

128* : 

B ASSAM (Iün), I* 228* 

Bassawan, peintre de PInde, I, 208* • 

Basset (H.)* 299* 328. ] 

BassTxN. — Céramique, II* 165, 176, 

196* 263 ; (ig. p* 161* 163* 167. — J 
Cuivres* II, 27* 30, 51, 54, 55, 58. I 

61* 64, 67, 68* 69^ 72, 76-78, 90, | 

94, 96; ftg. p* 63, 65, 66, 67, 75* : 

76. — Émail* II, 20, 23. — Verre, ’ 

II* 138. 

Batailles {Scènes de). — Voir Corn- J 

bats, ^ 

Batiste, II, 283. ï 

Battoltv (Ibn)* voyageur du ^ 

xiV^ siècle* I, 52 * 228, 278 ; II, 126* 

244* 283, f 

Baudry (Ambroise), collection, I, ? 

304* 

Baveux (Calvados). —Cathédrale, II* 

14 (coffret d’ivoire), 327 (tussii), 

406 (chapiteau). 

Beattv (Chester). Cülleclîon, à Lon¬ 
dres, 1* 114* 116, 

Beauvais (Oise). -— Musée* II, 406 
(chapiteau). S 

Bedr Arou Yala, signe une lampe * 

en hronze* I* 390* 
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Béghian (Collée!ion), à Constanli* 
nople, 

B É II AG UE (Comtesse de). Collection, 
C 212, 267» 358, 352; II, 114; 174, 
178, 212, 215 (céramique) : 372, 
374,380 (tafâs). — Figures: I, p, 350 
(boîte dMvoire), 351 (poignée d^épée, 
ivoire) ; II, p. 113, 115 (pion d’échi¬ 
quier en (TistoJ de roche)^ 211 
(vase à décor lustré), 

Beukad [K AM al ed-Dis Behzad], 
peintre, I, 153, 160, 165-186, 210 ; 
fig. p. 164, (65, 166, 168, 160, 17C 

Bfhounkour Mruz.v, fils de Chah 
Rokh, l, 153, 158. 

Beit (Collection), II, 242. 

Belgrade (Siège de), représenté, il, 
218 . 

Bel (Alfred), f, 258 ; II, 102, 276. 

Bélier, IJ, 40. 

Bell (Miss), 1, 229. 

Belîj.nî (GëmileI, I, 173, 218, 

Ben aciii (Alexandre). Collection, î, 
338, plaque d’ivoire; fig. p. 339; 
II, 240. 

Benachi (Antoine). Collection, 1,285. 
fig. ; 360, fig.; If, 302, 305 (tissus). 

Bé N F VEN T (nohelet de), H, 20, 
(émail). 

Benjamin de Tudèle, TÏ, 124. 

Benozzo Gozzoli, n, 6(K 


Berchem (Max 

van)» 

l. 

106, 

226, 

239, 

240, 

253, 

265, 

268, 

299.- 

311» 

380 ; 

II, 

10» H 

i, 37, 

38, 39, 48 

. 52» 

58, 8i, 86, 88, 

108» 

123» 

128, 

129» 

130, 

132, 

134» 

135» 

136, 

140» 

01 O 

301, 

311. 






Berenson 

(Collection) 

, I, 

132. 


Berlin 

^ (Aïleiuagne), 

II. 

Î65. 

172. 

Fri^drù h M aseu m , 

, 1, 

193, 

230, 

266, 

268, 

329» 

336, 

364. 

366, 

372, 

420» 

422 

; n, 

10, 1 

4» 3: 

2, 44, 

64» 

82, 

116, 

119» 

166» 

169» 

178» 

180» 

185, 

196, 

202, 

204» 

220, 

234» 

290, 

366, 

353, 

351, 

398.- 

' Figtires : 

I. P- 

211, 

373, 

378 » 

Il, p. 

. 10» 

12, 65 

-, 79, 

119. 

182» 

243» 

354» 

355» 

360, 

395. 

Kunstgeii'erhe Muséum 

. 1. 

262 ; 

li. 

185. 

196» 

248, 

286, 

287, 

OtlO 

mf ^ ^ 

293, 

291, 

296, 

298, 

326» 

328» 

330, 

332, 

356. 

, ^ » 

370, 

374» 

378, 

382» 

386» 

391 

. 398, 

F 

igures : N» 

Î86» 

295, 

?26, 

397. 






l^/usve (farmes ^ I, 420 ; 11, 116 ; 
fig. p. 1Î5. 

3/usée ethnographiffue^ l, 104, 
193, 208, 214 ; fi g, p. 105. 

Bernard le Trésorier, II, 2B3. 
Berri (Dur de). ^ — Comptes, II, 258. 
Bertaux (Émile), I, 272, 299, 356 ; 
II, 4 03, 409. 

Bertrandon de la Broquière, ÏI, 
125. 


Besants «sarcenats», r, 405. 
Bestiaire, I, 261, 268. 

Beylié (Général de), I, 231, 266, 372 ; 
II, 274, 275. 

Bhagvati, peintre de T Inde, 1, 
208, 210. 

Bi BSD J EU, de Merv, femme peintre, 

I, 178. 

Bible de Charles le nham^e, U, 404. 
Bibliques (Sujets), 1. 142, 143. 
Bibliothèque, 1, 4 4, 65, 160, 170, 
184, 204. 

Bicue, 1, 372 ; II, 340. 

Bidpaï (Fables de)^ I, 122, 124, 126. 
Bijouterie, 11, 5, 23-25. 

Bilbilis (Espagne), I, 412. 

Bildja K AK an, jirince Mongol, ï, 
138. 

Binyûn, i, 214. 

Bihdwood, II, 35C 

Biskra (Près de), petite mosquée de 
Sidî-Okba, ï\ 294, portes. 

Bitonto (ïtalie), I, 409, chaire. 
Plaças (de). Collection, I, 392; 

II, 45, 46, 50, 77, 80 ; fig. p. 47 
(aiguière), 

Blancüet (P.), I, 29t. 

Blason* C 261, 390, 402 ; If, 188, 
296, 406. —‘ Voir Armoiries, Êeu, 
IfêraldiifHe. 

Bloehet (E.), I, HO, 112, 124» 130, 
144 ; II, 281, 282. 

Blumentiial (Collection), II, 262. 
Roabdil, 1, 414, 416, 418. 

Bobrinsky (Collection), I, 372 ; fig. 
p. 371, aqiiamanile en bronze; 
H, 28, 39 ; fig. p. 40, seau de cui¬ 
vre. 


Bocal de verre, II, 146. 

Bock (Chanoine), H, 309. 

Bode [m. II, 352, 353, 356, 375, 
358, 398 (tapis). — Collection, II, 


244 (coupe) ; 364 , 374 , 386 (lapis). 

Rouler (Collection), il, 374 . 

Bois, L 259 , 283 , 341 . — Bois peint, 
l, 109 . — Bois sculpté, ï, 229 , 235 , 
283-336 ; II, 409 . —^ Bois toulou- 
nides du Caire, ï, 232 , 286 , 288 , — 
Bois tourné, I, 325 . —■ Coffret bois 
et ivoire, i, 362 , — Incrusiaiions, 
marqueterie, (mis de couleur, I, 
293 , 320 , 324 , 362 . 

Boîte. ■— Boîtes de cuivre. II, 50 , 
51 , 53 , 54 , 68, 82 , 89 , 91 , 96 ; fig. 
p. 48 , 68, 79 , 89 , 91 . — D’ivoire, 1 » 
338 , 344 » 346 , 349 » 352 , 355 , 357 » 
358 , 316 ; fig. p. 345 , 347 , 348 , 
350 , 351 , 353 , 354 , 357 . — D’ivoire 
peint, F 363 , 364 ; fig. p. 360 , 
361 . — De rnariiueterïe, bois et 
ivoire, ï, 362 * ’ — -Boîtes à Coran, 1 , 
324, 36-2 ; /îg. p. 322; ] [, 82 ; fig, 

p. / 6. 
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Bokîïara (Turkeslaii), 1, 18, 26, 

36, 46, 71, 72, 87, 159, 16ü, 161. 
162, 167, 182, 187. 190, 206 ; II. 
92, 94, 177, 292, 346, 394. 

Bol. —■ Bols on céramique. II, 166, 
180, 183, 202, 206 ; fig. p* 163, 
181 ; — en cuivre, II, 30 ; — en 
verre, II, 119, 120 ; fig. p, MH, 121. 
Bologne (Italie}. — Musée. II, 144. 
Bordeaux (Gironde)* -— Sainte^Croîx, 
II, 406, chapiteau, 

Bosco (Velasrpiez), I, 250. 

Bostan (le Verger, de Sadi), I, 160, 
162, 170, 184, 424 ; fig. 1, 168, 
169 (miniatures). 

Boston {États-Unis). — Musée des 
Beaux* Arts, 1, 132, 146, 153, 162, 
170, 182; fig, p. 133, 150, 167 ; 
II, 126, 137, 142. 165. — Voir Coo- 
mara,^wamy (Collection), Garâner 
Muséum Seiirs (Colle tîon)* 

Bouc, !, 186, 214, 

Boucles d’oreilles, 11, 25, 
Bouclier, I, 412, 418 419. 
BoUDDinQUE (Art), I, 134, 135, 142, 

143, 364, 

Bougie (Algérie), II, 275, 276. 

Bol K AL A mou N, étoffe changeante, II, 
183, 283. 

Boules uf. chaîne de suspension, 
II, 126, 137, 142, 

Bouquet, II, 134, 185, 238, 312, 3*4. 
Bouquetin, 1 , 242, 268, 272, 358, 
368 ; il, 94, 107, 108, lit), 120, 338, 
364. 366, 406. 

Bourak, jument de Mahomet, I, 156, 
392. 

Bourgoin, J, 234* 

Bourre de soie, H. 285. 

Bouteille. ~ Bonteilles en céra¬ 
mique, U, 198, 202, 234, 235; 
fig. p. 205, 232. — En verre, II, 
119, 126, 128, 130, 135, 144 ; fig. 
p. 1 19, 139, 145. — Bouteilles à 
long col en céramique, II, 206, 209 ; 
—- en verre, II, 119, 129, 137, 138, 

144, 153. 

Bouton de fleur. ■— Interprétation 
stylisée, M, 234, 246. 

Bovidés, !, 263. — Unîcornes, II, 
330. 332* 

Boy (Collection;, 11, 22, 

Bracelet, II, 23. 24. 25 ; p. 24 
Braga (Portugal). —^ Cathédrale, J, 
352, boîte d’ivoire. 

Brahmanique (Art), I, 364, 365. 
Branches, 1, 116, 119, 304, 341, 

346 ; H, 207. 324. 357. — Bran¬ 
chettes, II, 167, 185. 

Brascha pèlerin milanais du 
xivc siècle. 11. 142. 

Breasted, I, 106. 

B RE RIS, II, 293. 


Bréuier (L.), Il, 405. 

Breslau (Allemagne). — Musée, IL 
HO. 122, 148. 

Brique, I, 238, 240. — Briques 

ém aillées , 11,215,216. 

Broc, II, 226. 

Brocart, tissu, 1, 184 ; II, 284, 285, 
298, 324, 326. 330, 340, 342, 350, 
375. 

Broderie, I, 416 i II, 281, 284, 290, 
311, 312, 313, 320, 344, 346, 358* 

— Bculpture-hroderie, II, 405. 

Brongniart, JI. 167* 

Bronze, I, 224, 261. 264, 266, 344, 
370-381, 400 ; II, 32, 36, 44, 69, 
94, 409* 

Brousse (Anatolie), 1, 75, 78, 79, 

80, 81, 216, 218 ; II, 38, 99, 333, 
344 — Céramique, II, 218*222; 

fig. p* 219. 

Bruges (Belgique), H, 352 (tapis). 

Brûle-parfum, J, 261, 370, 381 ; 

fig. p. 383 ; II, 32, 33, 66, 68, 70 ; 

fig. p- 70. 

Hruxem.es (Belgique). •— Musée 
archéologique. 11, 306, 313, 318, 
330, 342 ; fig. p. 334 (tissus). — 
Porte de liai, I, 410 (casque). 
— Voir Stoclef (Collection). 

Bucrane, h, 32. 

Buffle, I, 214, 262. 356 ; 11, 366. 

Buire, II, 104. 

Buisson, II, 372, 384. 

Bulbe, I, 311, 390* 

Burgos (Espagne). -— Musée pru- 
vincial, 1, 346, 355 ; fig. p* 348. — 
Mona.stère de las Huelgas, II, 446. 

Bustam* — Mos(|uée-tombeau du cheik 
Bayazid, 1. 238* 

Buste, 1, 406 ; 11, 262. — Bustes de 
femmes, Tl, ^35. 273* 

Buttler (A*-J,), II, 160, 169* 

Buttin, 1, 410. 

Byzantin (Art), influences byzantines, 
i, 106, 108, 12U, 127, 132, 144, 
234, 253, 262. 273, 278, 280, 292, 
296, 299, 341, 344, 366, 402, 405 ; 
n. 20, 21, 120, 159, 164, 279, 280, 
286, 288, 290, 296, 300, 307, 309, 
310, 317. 318, 320, 403. 405, 407. 


C 


Cachemire. Il, 92, 94. 

Cadeaux diplomatiques, II, 283, 
308, 310, 332, 342, 364, 378, 388. 
390* 

Cadix (Espagne), II, 320. 

Cadran de poche, II, 39. 

Caducée, I, 400. 

Caen (Calvados). — Trinité, II. 407, 
chapilcaii. 
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Cafetière, II, 94, 96, 240. 

Cahier et Martin, M, 288. 

Caïn et Abel, I, 132. 

Caire (Le) fÉgvpte], î, 18, 26, 34, 
41-43, 48, 51^52, 53, 83, 225, 232, 
238, 280, 28G, 390, 396, 40S, 410; 
II, 58. 6Û, 118, 123, 130, 183, 185, 
188, 281, 301, 396; fig., I, p* 244, 
245, 

Ambassade de France, I, 280 
(mosaïques), 

Bibtîoihêque, I, 117-113, 120, 

142, 170 ; fig., p. 111, 168» 169, 
Cimetière d’Ain es-Sira, 1, 24 6 
(pierre.s funéraires). 

Fontaine publique du Sultan 
aradj, L 249. 

Madrasa de Baïbars, 1, 51, 338 ; 
II, 69, 82 ; — du sultan liasan, 
1, 241. 

Maristan de Kalaoun, 1,302, 304, 
825, 34t ; p. 323. — il, 72, 154. 

Mausolée de Tîman ech-GKafii, 
I, 314, 316, 325 (bois sculpté) ; 

— de rémir Thatab, 1, 314 ; fi g. 
p. 314, 315* 

Mosquées, — Du juge Abd el- 
Basit, 1, 390. — El Akmar, I, 240, 
307; fig, p. 237. — d\\mr, I, 113, 
231. — El Azhar, 1, 41. 42, 227, 
235, 236, 238, 240, 300, 307, 310; 
fig. p. 300, 301 ; H, 180. — de 
Baïbars, 1, 51, 263; 11, 154. — de 
Bargwan, 1, 284, fig. ■ — de Barkouk 
(intra muros), I, 324; 11, 82, 156. 

— Mosquée-tombeau de Barkouk 

(au désert), I, 246, 248, 389 ; 

fig, p. 247 (minbark ^— El Bour- 
daïni, I, 324. — du sultan Cbâban, 
I, 324; fig, p. 321 (koursi) ; II, 
132. — d:* rirnan ach-Chafii, 

1, 388. — Djânini al-Baiilawaii, 

I, 32't. — dj Djauliar el-Lila, 1, 
389. — El njoii%'ousbi, 1, 240. — 
El Ghawri, I, 249, 389, 390; 11, 82. 

— El Hakim, 1, 4L 235, 238. 240, 
299 ; fig. p. 237, 239 ; II, IHU. — 

Uasan, I, 52, 246, 389, 390 ; 

II, 84, 132 ; fig. p. 81. — de Kaïl- 
Bai, 1, 1 18, 246, 320; fig, p. 317 
(mînhat) ; II, 156, 224. — Mosquée- 
tombeau de Kalaoun, I, 51, 241 ; 
II, 152, 218. — El Kamil, 1, 241. 

— de Malik Nasir Mouhammad 
{à la cîtadelleb 1, 241, 396 ; 11, 132. 

■— Abau Mansour Ismaïl, 1. 225, fig. 

— El Mouayyad, I, 84, 389; fig,, II, 
p, 81. — Mosquée funéraire de 
Féniir Salar, I, 248 ; lï, 152. — 
Mosquée-tombeau de Salib Nadj 
ed-Din Ayyoub, I, 'E 9 ; II, 155. — 
du vizir Salih Talaï, 1, 240. — 



ebDjawli, I, 248 ; II, 152. — Mos* 
quée fiméraîre de l’émir Sargatmicb, 
I, 246, 390. — de Sayyida Naflsa, 
I, 299, 310 ; fig, p. 306 (milirab). —- 
De Sayyida Roukhayyah, 1, 299, 
311 ; fig, p. 308, 309 (milirab). — 
De Bémîr ak-Sounkour, II, 238.— 
Talah as-Salili, ï, 388. — De Talaï 
ibn Rouzzik, II, 82. — de la 
princesse Tatar eBHldjaziva, 1, 
388. — dMbn Toutoun, I, 231-239, 
240, 286, 288, 320; fig, p. 316; 

H, 136, 15 4, 299. 

Aîiirailies^ J, 240. 

jMtisée arabe , — Bois sculpté, 

I, 286, 288, 299,300, 302, 304, 310- 
311, 314. 316, 319, 320, 324 ; fig, 
p. 283, 300, 301, 303, 306, 308, 309, 
314, 315, 320, 322. — Bronses, 

I, 388, 389, 390, 402 ; fig, p. 385. — 

Cératnîque, II, 172, 174, 183, 188, 
213. “ Cuivres, 11, 72, 82; fig, 
p. 71, 73, 79. — Emaus, II, 20; 
fig. p. 21 , — Ivoire, 1, 338, fig. — 
Sculpture, 1, 236, 241, 246, 248, 
249, 261, 263, 265, 268, 372; 

fig. p. 248, 260, 265. — Tapis, 

II, 351, fc—Ti.ssus, II, 302, 307. 
— Verres, II, 118, 119, 120 , 128, 
130, 132, 134, 135, 137, 140, 142 ; 
fe.p. 121,129. 

Boîtes à corail, I, 234 ; fig, p. 322 ; 
II, 82; fig. (>. 79. “Chandelier, 
i I, 72. — Koursis, I, 324 ; fig. p. 320 , 
11, 72 ; fig. p. 71. 73. ^— Lampes, 
I, 390 ; fig, p. 385 ; If, 128, 130, 
132, 134, 135, 137, 140 ; fig. p. 129. 
— Mibrabs, 1, 299» 310, 311 ; 

fig, p. 306, 308, 309. -— F^orles, I, 
300, 302, 319, 388, 389 ; fig. p. 301. 

copte de Santa-Barljara, 
ï, 302, 3i0. 

Musée égqptien^ I, 304 ; 1!, 30. 

Patais des Fatimîdes^ 1, 301, 302. 

Portes, I, 240, 

C^VLLlCi RAIMÎES, I, Il2, 114, 118, 152, 
153, 167, 170, 184, 190, 218 ; H, 230 

Callicraphïe, I, 225. 

Camp AN ER {Don Alvaro)» 11, 253. 

Campo-Téjar lAIai'qois de), Collec- 
Lion, I, 416. 

Canaru, 1, 358, 372 ; II, 9, 35, 37» 
42, 46, 68 » 72» 86 , 87, 185, 293» 
302, 366. 

Canossa (Italie). — Tombeau de 
Boliémond, parle, II, 408, 409. 

Canterbury (Angleterre). — Inven¬ 
taire, chasuble, II, 284, 

Caparaçon, 1, 424 ; II, 283* 

Cappaüoce, I, 106, peintures sou- 
lerraînes* 

Caractères d’écriture. — J, 116, 
226-228; II, 78, 280» 282» 301, 304» 
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346, 358* — ïlanipes représenta ni 
lies jambes, 11, 60. -— Hampes 
entrelacées, II, 301. — Hampes 
ornées de têtes luimaînep, U, 35, 
39, 44, 60. — A terni maison H orale, 
1, 136; II, 301, — Voir Animéen^ 
Arfu ien , Cou fique^ M au ^rab in , 
JVafîki^ Pchloi Sjfriofjuc, Taîik. 

Cahavank, il, 2(H). 292, 

Carlshuhe (Allemagne), H, 106, 


342, 344. 

Caroi.iîs«ien> E (ïlpoqije), II, 404* 
Carrand (Louïs), II, 167. 

Car RA ND (Collectîûn), au Bargello de 
Florence, l, 341 , 358, 374 ; 11, 24,86. 

CaRREAIX CERAMIQUES DE REVj^TE- 

MENT, I, 292; H, 173, 202, 215, 
216, 220, 224, 225, 227, 230, 237, 
238, 240, 248, 250, 256, 258, 266, 
267, 270, 272, 276; ftg.. Il, p. 171, 
267, 268, 269, 270, 271, 

Carsou (Italie), II, 400, portes. 
Carte, — Carte du ciel, Ïlt32; — de 
IHtalie, II, 98; — du monde, I* 43, 
Cartier {Cojteciion), I, 178, 182, 212 . 
Cartouche, 1 , 422 ; il* 85, 87, 92, 
134, 137, 138, 237, 262, 372, 375, 
380. 

Casanova (P.), Il, 60, 88 , 99, 185, 189. 


Caspienne (Hégion de la), II, 210 
(céramique) ; 394. 

Casque, I, 408, 410, 412, 418 (ca 6 t|iie 
hispano-mauresijne), 420^ 422, 423, 
424 ; fi g,, I, p. 411, 413, 415, 417, 
421. 

Casse L {.\1 le magne)* — Musée, I, 
380, 418; fig. P* 381; II, 148; 

P* 149* 


Castellam (Collection), 11, 20 , 382, 

Catai.ayüi) (Espagne), II, 243, 275. 

Catalocne (Espagne), 11, 258. 

Caucase (Fiégion du), II* 20 , 146, 
294* — Tapis, II, 353-359, 385, 
386, 394. 

Cavmont (A. de), II, 403. 

(Cavaliers, I, 126, 130, 142, 144, 

146, ISK, 160, 178, 228, 268, 272, 
304, 349, 352, 363, 365, 405, 406 ; 
n, 30, 34, 35, 50* 51, 54, 56 , 59, 62, 
63, 64, 68 , 73, 87* 89* 90, 144, 145, 


148, 165, 200, 


262, 281, 



364 3 4 

CÈDRK (Bois de), I, 193, 283, 

Ckfalu (Sicile). —■ Cathédrale, II, 
312. 314, 

CEiNTVfiE, 1, 398; II, 22, 312, 388. 
Cél.vdon, h, 188. 

Ckne (La), H, 52. 

Cénotaphk, 1, 242-246, 

316, 319, 331. 

Céramique, I, 184, 218, 
il, 27, 158-278. 306, 

378, 392, 408, 4U9. — 


310, 314, 

* 17 *) ■ 

ni / jÊâ ^ 

337, 375, 
Céi aini(]ije 


gravée, 11, 162, 164, 165, 166, 

188-189, 191, 202 , 208, 252, 262. 
— Céramique à décor peint, H, 
162, 167, 176, 188-189, 190-203, 
210, 256, 272, 276. 

Cerf, I, 256, 352, 375 ; II, 178, 366. 

CÉsARÉE.’ — Orande mosquée, IJ, 121* 

Chaban, sultan mamlouk (1363-1376), 
I, 52, 1 18, 324, 392 ; II, 80, 82, 132, 
135. 

Charrière-Arlès {Collection), I, 364 ; 
H, 98, /ïg* 

Cl! A FI Ab BASr, peintre de P Inde, I, 
190, 214. 

Chah Abras lt. Grand, souveraia 
de Perse [1587-1628], I, 73, 187^193 
(peinture), 423, 424, 425 ; II, 206, 
207-208 (céramique), 2Ü9, 336, 342, 
375, 378, 390, 

Chah Behman Mibza, I, 212* 

Chah Djihan, sultan de l’Inde 
(1628-1666), ï, 95-96, 170, 178, 

202 , 206, 210 , 212 ; fig. p. 205* 

Chahi, émir poète, I, 184. 

Chah Houslïn* .séfévide (1694-1722), 
i, 424. 

Chah Ism ail, fondateur delà dynastie 
des séfévides (1499-15241, I, 73, 167, 
193. 

Chaihv le Doreur, peintre, I, 206 * 

Chah Kouli, peintre, 1* 178* 

Chah Nam eh (Livre des rois de Fir- 
daoiLsi). — Son Illustration, 1, 104, 
122, 144-146, 156, 158, 178, 184, 
186, 422 ; fig. p. 141, 143, 18L 
— Voir Fird/wit<L 

Chah Rokh, fils et successeur de 
Timour Lenk (1405-1447), 1, 146, 
149, 152, 156, 158, 20L 

Ch ah Ta h m asp. séfévide [1524-1576], 
], 92, 167* 173, 178, 182, 1K4, 190, 
202, 204, 206, 422, 425 ; H, 336. 

(Chaire a phêcher. — Voir Afinbar. 

Ch AK AND J, écrivain cordouan, II, 
319. 

ChaLDÉE, art r HALDE en, 1, 16, 262^ 
263, 264 ; 11, 287, 288, 296, 404, 406. 

Chameau, I. 126, 170 : IJ, 14, 292, 
311, 342, 394. 

Ch a MSI VA* — Voir K amarra (sorte de 
vitrail). 


Chandelier, ïï 

,27, 

44, 

46, 

52* 67, 

~'2, 

v;i, 74. 7 

5, 73 

-80, 

86 , 

87, 90, 

92, 

loi, 136, 

133, 

407 

; fis- 

p. 43* 

53, 

74, 93. — 

En 

cristal de 

roche, 

11 , 

112, lut. 





Cli.M'E 

, 11, 2a4, 

306^ 

311, 

342, 

, 405. 


Chapiteau, I, 252, 292. — Occiden¬ 
taux, à îunueuce orientale, 11 , 404„ 
405, 406, 407, 408. 

Chappey (Collection), H, 372; fig , 

p* 368. 
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CïtAn do bois pour porter te Coran, 

I , 32/, 

Ch A HA F eo-D[N Ali de Yezd, histo¬ 
rien, auteur du Safer JXameh 
(histoire de Tîmour), I, Î22, 170, 

Ch A B ni N (Le chevalier). II, 209, 340. 
Charlemag>e, I, 29, 57, 58, 364 ; 

n, 62. 147, 312, 407. i 

Charles V, IL 124, 

Crarlieu (Loire), II, 406 (chapiteau). 
Chartraire (Abbé), II, 287. 

Chartres (Eure-et-Loir). — Cathé¬ 
drale, II, 408 (chapîteau). '— Musée, 

II, 247 ; fig. p. 147 (gobelet)* 
Chasse, I, 367. 

Chasse (Scènes de), 1, 1^2, 110, 144, 
146, 158, 160, 170, 184, 186, 187, 
193, 201, 206, 210, 212, 349, 352, 
356, 358, 366, 372; II. 6, 30, 35, 
48, 50, 51, 54, 56, 57, 59, 62, 63, 
64, 66, 68, 87, 120, 144, 196, 200, 
281, 282. 287, 306, 340. — Tapis, 
362-378* 

Chasuble, II, 284, 298, 314, 327, 

Chat sauvage, II, 92. 

CHATEAU représenté, I, 387 ; IJ, 266. 
Chat-huant, I, 292. 

Chaudron, II, 33 40 fig. 

Chéhir IAk) (Asie Mineure), I, 331 ; 
11 , 216. ; 
CheÏramdes, L 153, 162. 

Cheikh Mûuhammad de Chiraz, 
peintre, I, 190* 

CnÈNE [Bois de), J, 283, 310, 316. 
Cheval, I, 144, Î52, 156, 170, 180. 
263, 372, 374. 377, 382 : il, 196, 
256, 290, 293, 301. — Chevaux 
ailé.*i. 11, 29U* 

Chevalier normand dévoré par une 
hyène, I, 343. 

Chevron, chevronné, I, 424 ; II. 
21, 92, 145, 311, 314, 330, 346, 

34 7. 

Chien, I, 349, 363* 386, 414 ; 11, 63. : 

128, 273.293.306* — Voir Lévrier. \ 
Chiites, 1, 16, 102, 424 ; II. 26. 185* 
Chtltn, animal unicome, 11, 358. i 
Chimères, II, 304. 

Chimériques (ligures), 1. 248,—Voir 
Animaux fantastiques. 

Chine, art chinois, influences chi¬ 
noises, I, 36. 71, 72, 75. 76, 138. 
139, 142, 143, 144. 149, 152, 153, 

156, 162, 206, 216. 220, 225, 263. 

441 ; II, 22. 64, 123, 144, 146, 160, 
162. Î66, 188, 200, 206, 220, 222. ' 

292, 293. 296, 299. 308. 314, 324. 

333. 336, 356, 358, 359, 366, 374, 

375. 410* — Céramique à décor 
chinois en f^erse aux xvn^ et 
xviii« siècles ; II, 208-209* — Tissus 
portant des inscriptions arabes et 
faits en Chine, II, 332. 


CniNON (Indre-et-Loire)* — Saint- 
Étienne, II. 306, 405. chape; 

fig, p. 307. 

Chir Ali, calligraphe, 1, J^O* 

Chjraz (Perse), 1, ^08 ; II, 222, 

362* 

Cm RI N. sa rencontre légendaire avec 
Klmsrau, I. 153. 180 ; 11, 338. 
Chirvan (Caucasie), IL 396. 
CiiiTARMAN, peintre de l’Inde, 1, 212. 
Chope. II, 92, 226. 228, 234. 
Chosroès (Coupe dite de), musée du 
Louvre, II, 126. — Voir Khosraa. 
Choudja. fils de Mana, de Mossoul, 
signe Paiguière dite de Blacas, 11. 
4 8. 

Choudja ed-Din irn Data, peintre, 
chambellan de Baïbars, L 109* 
Ghotscho (Turkestan chinois), I, 193. 
CïIRESTIEN DE TrOYES, ÎI, 284^ 

tissus* 

Chrétien (Art) d'Égypte. L 292. 
Chrétiens (Sujets). L 206, 

343, 344. 354, 364. 386, 405, 406, 
418; II, 52. 53. 54, 56. 150, 189. 
240, 262. 342* — Ivoires chrétiens 
d^ Espagne à décor orienta j. J, 
367-368. 

Christ, 1, 406 ; II. 314. 

Churchill (V'^incent) (Collection), 1, 
214. 

Chypre, II, 1B9, 284, 285, 318* 
Ciboire d’AIpaïs. musée du Louvre. 
Il, 408. 

Ciel (Carte du). II, 32* 

CiGOONE, II, 213. 356. 

CiRCASsiËKS (Mamlouks) ou Ordjiîtes, 
L 52-53, 118. 402* 

Circoncision. 11, 52, 

CiTTA DI Castello (Italie). — Église. 

L 271 fig. (siège de marbre)* 
CiviDALE (Italie). II. tÛO, 409. 
Civray (Vienne), IJ. 406, portail* 
Clair VAUX (Tissu provenant de). Il, 
2B8, 

Clam Gallas (Collection), II. 357* 
Claustra de fenêtre^,, 1, 252. 

Clef, 1, 390-392, 396. 
Clermont-Ferrand (Puy-de-DOme). 
— Notre-Dame-dn-Porl, 11. 406 
(chapiteau). 

Clermont-Gakneau, L 230; 1 1. 224. 
Clôture. — En bois sculpté. 1. 286, 
3!0. 324, 352 ; ftg, p. 323* — Voir 
Maksoura. 

Clou ET. I. 218. 

Cœur (Ornements en forme de). Il, 
185. 290. 298* 

Cœur (Jacques), vente, II, 259 
(céramique)* 

Coffret. ^— Coffret d’acier. H, 98* —■ 
Coffrets d’argent, II, 18, 

17, 19* ^— ColTret d’argent niell^ 
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de Saint-Marc de Venise, I, 341, 
342 ; II, 16 18, Î48 ; fig. p. 15. — 
CofTrets d'ivoire, J, 255, 34 1 , 344 , 
346, 352, 354, 358, 36ü, 366, 368, 
419 ; ftg. p. 337, 347, 348, 350, 355, 
356 ; II, U, î 6 , 406 ; — d'ivoire 
à monture d-arfient, II, 14, 16; 
fig.jK 13;~ddvoire peint, I, 363, 
364 ; fl g, p, 360, 361. — Coffrets à 
incrustation d’ivoire, 1 , 360, 362; 
fig* p. 355^ 356* '—Voir Boîte. 

Coiffure, [, 142, 144, 180, 182, 190 ; 
II. 34,39, 328, 336. — Voir T ut ban, 

CoiRE (Suisse). — Trésor de la cathé¬ 
drale, II, 16, 314. 

CoLLrEft, II, 24, 25. 

Cologne (Alleiiiagne). — Kiinstge- 
werl>e Muséum, II, 22 , ■— Musée du 
chanoine vSciinutgeti, II, 113. ’— 
Saint*Oéréon, C 338. — Sainte- 
Ursule, II, 113, 301. 

Colonne, I, 292. — Colonne funé¬ 
raire, 1, 246. 

Combats (Scènes de), batailles, I, 102, 
139, 144, 159, IGÜ, 170, 184, 195, 
20C 204 ; If, 35, 50, 57, 62, 64, 67, 
145, 28 C 282, 340, 

Concert (Scènes rie), s ènes de mu¬ 
sique, I, 12 7, 215, 218 ; il, 48. 54, 
67, 80, 196, 282. — Voir Musiciens. 

CONUE, [, 320, 327. 

Conques (Aveyron). — Colïret de 
Sainte-Foy, II, 406. 

CoNSTAMiNOPi.F, I, 23, 27, 53, 75, 
79-82, 216, 218, 220, 334, 420 : 
II, 95 , 96, 142, 150, 388. — Revête- 
rnenls céramiques, II, 218, 


> 1 0 O 

«V J, 

222-23? {a<i xv 

1 * S-). 

226, 

232, 

2;}8 : 

fig. |J. 221, 2 

2 3. 



Bibliothèques, L 

128, 

130, 

135, 

149, 

167. 201. 216 ; 

fig. P‘ 

. 101, 

117, 

147, 

148, 194, 195, 

196, 

217, 

219, 

220. 

— Musée, L 

26S, 

269, 

272, 

331, . 

392, 422 ; fif;. p 

. 267, 

332. 

333 ; 

II, 1 

[72, 220, 228. 


Musée de 


rEvkaf, 1, 152, 158, 201, 33K 
Trliînili Ivioclik, 1, 331, 334; 1!, 
218, 220, — 'Présor des sultans, I, 
420 ; II, 78, 80 ; fi g. p. 76. 

Constellations, 1, 146, 156; II, 

32, 42 ; fig, [, 157. 

Contreras (Rafaël), II, 246. 

CoOM ARASWAM Y, 1, 130, 149, 215. — 
(Collection, à Rostoii, 1, 213. 

CoFEMf agi; 
de Rose ni 

Copte (A ri 
324, 338 
28t, 290, 

409, 

Coq, 1, 372 ; II, 30, 356, 

Coquille, ïl, 123. 

Coran. ’— Corans enluminés, I, 4 4 


i‘kK - 

— t.diàteau 

2-344 

. 378. 

390. 

193, 

234, 

288 , 

183, 

2 79, 

280, 

302. 

307, 

350. 


114-120, 208, 328 ; fi g. p. 101 , tll, 
113. 117, 119, 121 . — Inscriptions 
coraniques, I, 225, 242, 362, 400 ; 
II, 120 , 130.— Interdictions cora¬ 
niques, I, 101 , 102 , 114, 123, 224; 

^ II, 5, 26 

Corbett Bev, I, 286, 

Cor DOUE (Fspagne), J, 57. 58, 59, 
60, 61, 63, 64, 67, 250, 258, 344- 
360 (ivoires), 400, 412; II, 8 , 242, 
281, 286, 299, 316, 320. 327. — 
Cathédrale, I, 387, porte du Pardon. 
— Grande mosquée, 1, 250, 252, 
273, 280, 326-327, 386 ; fig. p. 251, 
274; II, 8 . — Musée, I, 377, 382; 
fig. p. 377 ; II, 251. 

Corée, II, 167. 

Corne d'abondance, I, 311. 

Cosmographie, I, Î20, 132 [minia* 
turcs). 

Costume, 1, 103, 104, 124, 126, 127, 
128, 130, 144, 156, 182, 190, 216, 
258 ; II, 39, 185, 191, 340, 366, 
375. 

CÔTE (Claudîus), collection, à Lyon, 
JL 185, 318, 330; fig. p. 

Coton, I, 210 ; H, 292, 340. 

Cotte de mailles, I, 418, 422. 

Cou FI QUE (Écriture, caractères}, L 
226-22 7 ; 11, 174. — Coulique angu¬ 
laire, L ^14* 226-227; — arrondi 
L 226-227 ; — astronomique, IL 42 ; 
— carré, I, 2 44 ; — fleuri, I. 226* 
227, 236, 242, 268, 334 ; — simple, 
I, 226-227 ; — tressé, I, 226-227. 
— Manuscrits, L 114, 116, il B. 


Inscrî[dioris, 

I, 240. 

241, 

242, 

244, 

246, 

248, 

2.52, 

278, 

286, 

294, 

300, 

307, 

310, 

334, 

339, 

346, 

349, 

356, 

366, 

368, 

J J *1, 

376, 

380. 

396, 

397, 

408, 

414, 

416 ; 

II, 

9, 10 

. 12 , 

14. 

17, 18, .30, 

•>-> 

R f M « 

34, 42, 44 

, 68 . 

72, 90, un, Mi 

î, 120 

, 152 

, 166 , 

167, 

176. 

1 ^ 8 , 

228. 

246, 

280, 

290, 

292, 

294, 

296, 

302, 

HO 3, 

304, 

306, 

316, 

317, 

318, 

321, 

324, 

326, 

330, 

350, 

353, 

357. 

398. 

— Inscriptions 

sans 


significaliori, décoratives, I, t 
II, 407, 409. 

Coupe (Vase), L 402 ; II, 32, 42. 43, 
58, 69, 104. 108, 110, 114, 115, 116, 
119, 126, 128, 136, 146, 180, 185, 
188, 189, 202 , 206, 213, 226, 244- 

Coupole {Déeoralion de la), I, ^46, 
259. 

Cou R A JO D, II, 403, 407. 

Couronne de prince^ L \ 

COURTOY (F.), M, i-^' 

Coussin, II, 284. 

Couteau, I, 414, 425. — Couteau- 
poignard, I, 425. 

Coutelas, 1, 425. 
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Couverte, 166, 167, 182, 188, 189, 

200, 202, 204, 212. 

Couverture de livre, 1, 184, 193- 

201. — Voir FSeliure. 

Cox (R.), IC 224, 336. 

Cr A CO VIE (Pologne), II, 366, 388. 
Creswell, 1, 51, 234, 235, 236, 238. 
Crétois (Art), I, 262, 

Cristal de roche, î, 43, 240 ; II, 
104-116, 148, 150, 300, 306, 406, 
407. 

Croc de boucher, I, 391 fig. 
Crochet, II, 308 [fleurs) ; 332 {mé¬ 
daillons) ; 357 (feuilles) ; 358 [pal- 
mettes). — Voir Fers à T. 
Crocodile, 11, 8, 68* 

Croisades, croisés, I, 46, 47, 48^ 
404-405, 418 ; 11, 283, 284, 310. 
Croisette, I, 402. 

Croissant, 1, 405, 416 ; II, lîO. 
— Voir Lune. 

Croix d'ivoire, f, 367, 368 ; fig. p. 365 
367. 

Croix (Motif de décor«TLiûu), I, 325, 
405 ; H, 9, 266, 386. 

Cruche, II, 165, 229. 273. 

Ctésiphon, 11, 362. 

Cuenca (Espagne}, I, 356-357. — 
Céramique façon de Ciieuca, I!, 


CuERDA SECA (Procédé), II, 270, 272. 
Cuir, I, 110 , 193, 196, 200 - 201 . 


IVRE 

, I, 

382, 

384, 

388, 

390, 

404, 

406, 

412 

; ]I. 

6. 

10, 14 

â>i> 

■» —1 

26- 

103 

(les 

cuivres), 

125, 

1 36, 

138, 

144, 

167, 

168, 

158 

, 306, 

308, 

296, 

306, 

308, 

8»:, 

3 : 5 , 

407. 




CuMONT (Pran'/3, 1, 106. 

CuRTis (A.), colleclion, IS, 33; fig. 
p. 33. 

Cuve à abtulions, I, 254, 255 ; 
p. 252, 255,257.— Cuve baptismale, 
voir Fonts baptismaux. 

Cylindres chaldéeus, îl, 288, 404, 
406. 

Cyprès, représentés, 1, 152, 173, 325 ; 

II, 156, 366. 

CZARTORYSKl, II, 388. 


D 

Darik, îI, 282, 283. 

Daghestan, II, 210 (céramique), 396. 
Dague, J, 414, 416. 

Daim, 11, 326, 370, 372. 

Dalles ajourées, 1, 252 (clôtura de 
fenêtre) ; — sculptées en relief 
méplat, C *62. 

D'Allemagne (Henri), II, 54. 
Dalmatîquf, II, 312. 

Dalton, î, 108, 

Damas (Syrie), I, 17, 20, 23, 24, 31, 


46, 47, 48, 240,242, 310; 410, 412 
(armes) ; II, 37, 58, 60, 62 (cuivres) ; 
124,125, 129, 140, 142. 147 (x^erres) ; 
284, 285, 308 (tissus) ; 354, 355, 
386, 398 (lapis). — Céramique, 

II, 161, 188, 212, 215, g33 238, 392 ; 
fig. p. 237. 

Bibliothèque, I, 280. — Mosquée 
des Omeyyades, 1, 26, 1 14, 178, 
390. — Nliisée, I, 258 ; II, 242, 399 ; 
fi g. p. 214. — Tombeau de Saiadin, 
II, 347 (étendards). 

Damas (Tissub Ib *84, 308. 
Damasquine, 1, 398, 410, 411, 416, 
422, 425; II, 58, 89, 90, 94, 98, 
Î02, 409. 

Damier, ïI, 398 (fond de tapis). 
Damiette fÉgXTlo), H, 282, 283. 
Damira, II, 282, 

Danemark, II, 404. 

Daniel, H, 287, 328. 

Danou, peintre de Plnde, 11, 208. 
Danse, danseurs, danseuses, I, 214 ; 
H, 34, 133, 282. 

Dantzig. — Trésor de Sainte-Marie, 
li, 308, 332. 

Danube (Vallée du), 11, 20. 

D A RM ESTE TER, ï, 162. 

Darmstadt (Allemagne), — Musée, 
Ib 318. 

Dastagird, prés Bagdatl. — Palais, II, 
350 (tapis), 

Daswanth, peintre de Plnde, 1, 208, 
Dattier (Bois de), [, 310. 
Daulatabad (Inde). Papier, L 208. 
Dauphin, H, 136. 

David {P]iMERic), 11, 403. 

Davillier (Baron Cii.), If, 241, 253, 

i ) 7.7 

•W / r 

Davillier (Collection), b 358. 
Dawoud, fils de Salarna, de Mossoul, 
artiste. II, 52 (cuivres). 
Dëfoncement, procédé de sculpture, 
b 235, 250, 289, 299, 316. 

Delhi (Inde), 1, 89, 90, 92, 93, 96, 
204, 208, 210 ; fig. p. 243 (porte 
sculptée). 

Delort de Gléon (Collection), l, 
424 ; II, 46, 58, 72, 86 , 87, 136, 138. 
Démons, ! , 218 . 

Demütte, b. 144, 212, 352. 
Demiérah (Égypte), 1, 304. 

Dénia (P^spagne), II, 321. 

Déposition de croix, I, 192. 

Deruta (Italie), Ib 409. 

Derviches, ÎI, 214. 

Dessins au irait, 1, 173, 184, 187, 190, 
215. 

Devises, b 386. 
liEVoNsniRË [Mrs,), II, 82, 

DicKiE, b 278. 
l>IElLAFOY, II, 208. 

Dr HZ, b 363. 
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Dieka, tribune à lire le Coran, I* 
246, 283. 

Dinan[jer[K, [, 372, 374 ; II, 408. 

Dinar, I, 400, 402, 404. 

Dinuon, I, 214, 

Dros DR LA R A DA, II, 240. 

DiQspïïiDE, I, 126, 143 ; 123 

(miniature), 

Dfft Es-SouiiYANij couvent égyptien, 
I, 236 (fîécort'ition scul]Uée)* 

Dihhem, monnaie, I, 398, 401, 405. 

Dirksen {Collection], h Berlin, II, 
380, 386, 

Disques, II, 290, 296, 324, 328, 350. 

F)IVAN (Le), de HaliTi, poème illustré, 
L 132, 184. 

Divan (Le), de Mir Ali Cliir Nouwa, 
poème illustré, I, 160; /ïg, p. 159, 
161. 

Diwrici (Asie Mineure), 1,264 (sculp¬ 
ture). 

Dixon (J.}, U, 134. 

Dïyarbékir fAniDA] (Mésopotamie), 
I, 82, 227, 262, 263, 264, 268, 270, 
294 ; II, 34, 38, 65, 176, 17B, 288, 
298, 296. 

Djaral eu'Din Iskander, prince de 
Kars, L 152. 

Djafar es-Saüik, écrit un Coran, 
1 , 118. 

Djakmak, sultan mamlouk (1428- 
1453), II, 132. 

Dja^ii, poète persan. — Illustrations 
de ses rjcuvres, L 122, 164,167, t73, 
184 ; ffg, i>. 174* 

DjAUtiAK, I, 40-42, 238. 

Di AZARi, I, 130, 131 ; fîg. p. 133 

(niinUifure du Livre des aiitomàtes]. 

DiÉLAÏRlDES (Mongols), L 152. 

Djenkiz Khan, 1, 72, 76, 81, 136, 
142 : H, 190, 198, 208, 299, 375. 

Djihan, sultan de F Inde* — Voir 
Chah Djihan. 

Djihanuîr, sultan de Fln<ie (1605- 
1628), 1, 94-95, 202, 206, 210, 212, 
214, 406. 

Djobal ed-Din RoL’Mi, poète des 
Sêfé vides, I, 184. 

Dj ou B AÏ R (Irn), 11, 126, 281 309. 

Djouneïd es-Süultani, poète per¬ 
san, L 152. 

Di U U w EINI . — Voî r Al a ed-Din Djù u- 
iveini. 

Djuden, fils de Boisla, auteur d'un 
coiïret d'àrp^eut. II, 18. 

Doistau (Collection), [, 368; II, 51, 
374 ; fig. p. 393 (l^pi^)- 

Doré. — Verre doré. II, 118, 126, 
129, 132, 144, 145, 147, 149. — Voir 
Or. 

Douai (Nord)* — Musée, 147 (gobelet). 

Doue ET (J.). Cùllection, 1, ï2Ct, 146, 
173, 264 ; II, 17 4, 176, 204. 


Doukmak (Ibn), chroniqueur, [, 23L 

Dragon, 1, 156, 201, 264, 265, 266, 
268, 272, 372, 411 ; II, 8 , 16, 63, 
64, 92, 206, 209, 298, 308, 314, 
318, 342, 353-359 (tapis), 366, 369. 
372. 

Drap, II, 284, 285. — Drap d’or, 
n, 284, 285, 320. —^ Drap de soie^ 
n, 285. 

Dresde (Allemagne). — Musée, II, 
148, 318 ; fig. p. 151 (gobelet). 

Duel, I, 152, 216. 

Dupont-;\urerville, 11, 317. 

Dur B A R (Sf’ènes de), I, 210, 211, 212. 

Durham (Angleterre). — Cathédrale, 
tissu, II, 306, 307. 

Dussaud (R.), I, 227, 229, 230* 

Dusseldorf (Allemagne).— Kunstge- 
gerbe Muséum, 1 , 201 , 342, 

Duveek, II, 380. 


E 


ÉBÈNE (bois tF), I, 283, 327, 329. 

ËcAM.LES, II, 166, 173, 177, 

Ëcharpes llottantes aux jambes nu 
au cou de chevaux, d’animaux, 
11, 290, 301. 

lîCHiQUiFR (I^ièces d'), I, 358, 364> 
366; fîg, p. 363; II, 114, 407 ; 
ftg. p. 1Î3, 115. 

Echternach, près 3'rèves (Allemagne)* 
II, 306. 

Écoles de peinture, L 108, 112^ 
121, 136, 153, 158, 162, 167, 192, 
210, 215, 220. 

Ëcritoire, il 20 , 27, 39, 68*80-82, 
86, 138, 176 ; ftg. p. 78. — Écritnire 
figurée, 11, 63. 

Écriture, î, 112, 114-120, 216, 225* 
228-22P. — Voir CalUgi^aphe, Carac¬ 
tères* 


:u, ÉCUSSON, L 362, 374, 416; H, 
97, 101 , t35, 140, 150, 248, 259* 
266, 369. — Écussons aux épaules 
des animaux, 1, 343 ; II, 298, 

Édifices représentés, I, 278, 279 
(mosaïques) 

ÉniMBOURG (Écosse). — F^iblirdhèque 
de FlTuiversilé, I, 14 3* —* Musée 
II, 134. 

Églantine* il 337, 34 4. 

Égypte. -—^ Histoire, J, 18, 19, 28* 
33-36, 39-44, 45-54, 75, 77. 81, 82* 
L 114, 116-118 (curans) ; 193* 
197 (reliures) ; 227 (écriture cou- 
fiqiiei ; 26B (sirène-oiseau) ; 280 

(mosaïque) ; 344, 362 (ivoire) ; 378, 
388, 389, 390 (bronzes) ; 402 (mon- 
ruues); H, 8 , 23 (orfèvrerie); 97, 
105 (cristal de roche}* 

Armes, 1, 408-411, 412* — Bois 
sculpté, L 283-289, 296, 300-312, 





















1 N D E X 


43 ; 




( 


323. — Céramique, H. 16U. 169, 
1/2, 183-188, 189, 224, 274. — 
Cuivres, il, 36, 37-39. 51-61, 69- 
84, 88 . — Sculpture, I, 228, 238- 
241, 242-250, 252 , 267. — Tapis, 
11. 350, 398-398. — Tissus, H, 2 79, 
28U,281,282, 283, 294,300, 300-309, 

324. — Verre. 117-120, 123-126, 
Î28, 129, 133, 136, 138-142. — 
4'itraux. 154-156. 

EioiisftuT (Baviérei, H, 288 (tissu). 

ÉLÉPHANT, [, 132/ 212, 272, 349, 

364, 365, 366, 416; II, 2Ü2, 286, 
287, 288, 290, 292, 406. 

ÉMAIL, L 414, 416; II, 19^22 116. 406- 
407. — Émail sur verre, 1, 263, 

264 ; lï, pü^istm de 117 5 150* — 

Émail céramique, II, 158, 162, 

174, 176, 185, 188, 189, 191, 202, 

20^1, 206, 208, 211, 215, 252, 259, 

262, 263, 266, 267. — Émaux 

rliamplevés, 1, 356 ; II, 36, 407* — 
Émaux cloisonnés. II, 19, 20, 22, 
114, — Émaux translucides, 1, 
418 ; H, 20. 22, 

Kxpant ailtq Jî, 301* — Voir Eros. 

Enfer, I, 108. 

Encel-Grûs, Collection, II, 344, 


375 ; /i", ]j, 192 


f. h 


E\n MiMiRES (Maniiscrilsl, I, *i 
110-114,114 120*—Voir 
Extrecüllrs iLe P, rCj, II, 209* 
Entrée a Jérusalem, 11, 52. 
Entrelacs, l, M4, 119, 252, 273, 


299, 30 


314, 


331. 352, 354, 364, 


368, 389 ; II, 19, 22 , 32, 50. 51, 52, 
64, 78. 85, 92, HM, 147, 178, 182, 
211, 214, 246, 248, 31 Hj, 3U l, 314, 
318, 330, 331,372, 406. — Animaux, 
oiseaux à cous entrelacés, L 258, 


304, 358* 

Ewveri, poète des Séfévides, l, 184. 

Épaules d'animaux avec écussons, 
1, 343 ; II, 298 ; —= avec roues, I, 
343, 376; II, 166. 

Épée, I. 410, 411, 412, 413, 414 
416, 418 ; I, 409.— Épées dites 
« péril las 1, 413-414, — Voir l^ot- 

ËpjurAP iïiqt F {Décor), I, 197, 224- 
228, 235, 236. 242, 244, 294 ; (îg. 
p. 113, 226; 11, 120, 156. 158. 174, 
i::, 185, 200, 218, 220, 222, 259, 
262, 280. 290, 301, — Sans si^;nîtl- 
catiiui, 1. 268; 11, 407, 409. 

Eros, li. 301* 

Errera (Collection), à Bruxelles, U, 
306, 313. 318, 330. 342 ; fig. p. 334* 

Erzemberg (Coiïile). cûlleclion, à 
Vienne, II, 380* 

Erzeroum, 1 . 266, 420, 

Esclrial (Espap^ne)* — Bibliothèque, 
I. 119 fig, ; 121 fig. ; II, 306. 


Espagne. — Histoire, I, 27, 28, 57- 
74, 86 , — Armes. I. 408, 411-419- — 
Bois sculpté, L 327-329. — Bronzes, 
I. 3B2, 383. 384. 384-388* — Céra¬ 
mique, H, 160; 241-273 (faïences 
hispano-maur-estpics) ; 409. Clefs 
de fer, 11,396*^—Corans, 1, 118-120. 
— Ivoires* I, 344'S60. 367-3t8. — 
Monnaies. II, 400,402.— Orfèvrerie, 
11 18-19, 22, 24, 25* — Sculpture, 

I. 228, 250 256 {sculpture décora¬ 
tive). — Tapis, II, 386. 398. ’— 
Tissus, U. 281, 286, 310, 316. 318, 
319-331. — Verre. ][. 152-153. 

Essen CMlema^ne). — Musée. II, 
294* — Trésor de la cathédrale, 
IJ, 112, 

Fnstampage, 11, 272. 276 (céramique)* 
Kstrangelo, écriture syriaque ar- 
cliahjuc, I, 228, 

ÉTEND 4iins, n, 283* 346-347 
ÉTOJLR. I. 299, 307, 310, 311, 319, 
343. 358, 362. 388. 402 ; H, 80, 100, 
14^1, 293, 314, 324, 330, 331, 396 , 
^ 398 * 

Étoiles i>ë revêtement céramique, 

II, 198, 200, 202 ; ftg. p* 193, 194, 


Êtres animés (Heprése nia lion des), 


I. 

43, 101-103, 

114, 123 el 

suiv. 

22 

8, 234, 235, 

259-268, 269 

302 

:^(i 

4. 346, 340, 

163, 400, 402, 

406 

][ 

, 26. 



TRL SQL E (Lion), 

1, 374. 



Étui d’ivoire, I, 346. 

Eugène (Saîntj^ 1, 4o5. 

Eujuk ((.appadoce), I!, 296. 328* 

E U M O R p JI O p ü U L O s (Coî lec t io n ). à 

Londres, II. 50. 146, 167* 

K U ST ^r. UE IV DE Bd O LOU NE. 11. 292* 
Évangélïaihe de Lot lia ire, II, 404, 
Évangélistes (Svmboh?s des}, !, 1 i6, 
368. 

É V E N T AIL, IL 'I ( ï't- présen lé ), 
Expositions. — D^s arts musulmans 
au Pavillon de .Marsan à Paris 
en 1903, I. 384, 420; 11. 84. 136, 
140; — à .Munich en 1910, II, 28. 
*39 ; — <le manuscrits îiersans à la 
Bibliolhèiiue Nationale à Paris 
en 1925, 1, 186 ; — orientale de la 
rue fie la Vil le-P Evêque, à Paris, en 
1925, 1, 126, 132. 144, Ï46* 
Extrême-Orient, intUiences. 1, 132, 
264* — Voir Chtnf\ 


F 

Fables illustrées. 1. 122, 124, 132, 
134 ; /î^* p. 134. 

Fadl (Aüou’l), sultan ortokide. I, 
394* 
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Faül (Aiîou’l), mémoires, 1, 2ü8. 
Fai>l (AiJDirL)^ ibn Abî Icliak, miniâ- 
Inriste, I, 180 ; fi», p. 181. 

Fai>l Allah, vizir de Chazari Khan, 
[, 142 * 


Faknza' [Italie), II, 256, 400* 
FaÏe^ck, I, 276, 202 ; II, 92, 158, 
159, 188, 189, 207, 216, 230, 233, 
235, 238, 241-273 (hispano-mau- 


re'ïi^iue) ; 409 
Fa ISA I, 214 


II, 372, 384 


Faiz (El) [el Faiz bi Nasr Allah], 
iatitnide (1154^M6(I|, 1, 311 : II, 304, 

Falkf (Otto von). II, 200, 227, 242, 
286, 287. 288, 292, 293, 306, 316. 

Fahau;, — Voir Mfilik Nasir Faradj. 

Fakai>j (Akoi 'l) Isa, signe an radran 
de cuivre, 11, 39. 

Faiiroi KH Bek, peintre de Flmle, 
1. 208, 210* 

Fat H (Apüir'L) Mahmoid, sultan 
ortokide, 1, 264. 

Fa T H .\li Chah, sullaii de Perse 
(1797*1834), 1, 192, 212 l 11, 201* 

Fatiïplr Sikïu (Inde), I, 92, 93, 2U’i. 

I'atlma, fille de Matioinet, I, 193, 424* 

Fatima Soi LTV n, iîlle de Moiirad III, 


; 281 


Fatimioes, époque FATiwiriR, I, 16. 
39-44, 45, 62, 102, 109, 124, 227, 
236 ; 23S-241 (sculpture des monu¬ 
ments) ; 242-250 (cériolaphes et 

pierres seidptées) ; 258, 261, 294, 
296; 300-312 (bois sculplés) ; 338, 
341, 344, 366 ; 370-3a3 (bronzes i ; 
4{r,-Ut5. — II, 1-8, 10, 16, 23-24, 
105, 106, 1 10, 116, M7, 119, 122, 
! 60 ; 183-lSS (céramii 
300 309 (tissus) ; 324* 

Faucon, I, 272, 349, 363, 372; ïï, 
8. 35. 51, 54, 59, 306, 342. 

Fauves, I, 263. 352, 372; îl, 144, 
173, 288. 338, 366, 370. 374. 

Ffda (AroiPl), J, 37, 109; 11^ 308. 

Femme, 1, 248, 342, — Bustes, II, 
185, 273. — Portraits, I, 182, 220* 
— Slatups. F 228. 229. — 3’éles, I, 
268; 11,32,34. 42,324. — Femmes 
artistes, I, 17H. — V^iir Oiseaux à 
tètes de femmes. 

Fejî, FEiiaoNEfiiE, F 370, 391, 396- 
398. 410. 


Fer a cheval (Arc en), — Voir *lrc. 
Fers à gaufrer, 1, 197, 200 {reliure). 
Fers a T, motif d'ornement, H, S'"»» 
49, 50, 5t, 64, 66, 68, 80, 82, 86, 

Ferdinanu P'', F 367 (croix duvoire). 
Fermo (Italie), — Cathédrale, H, 
110 (cristal tle roche), 

Fer fia RE {Italie}, If, 96. 

Fès (Maroc), I, 40, 120, 256, 296, 329 ; 
IF 2 76. 


Festin (Scènes de), 1, 1 ^ 0 , 139, 184j 
358 ; IF 48, 67, 80 , 196, 282. 

Feuillage, 1, -'^ 6 , 278, 288, 300, 
310, 346, 349, 358, 368 ; II, 16, 28, 
58, 107, 110, 114, 132, 150, 1G7, 173, 
210, 211 , 215, 248, 232, 300, 301, 

304, 307, 308, 324. 

Feuille, son interprétatif)n, F -34, 
246, 250, 320, 358 ; II, 18, 37, 110 , 
1Ï2. 156, 220, 222, 224, 228, 234, 

248, 250, 259, 262, 293, 354, 357, 

366, 372, 380, 384, 407. - Feuille 
d’eau, 11, 110 . — Feuilles stylisées 
dites roumis. 11, 220 . — Feuilles de 
vigne, voir Vi»rie. 

Feuilles de garde, 1, 201 (reliure). 

Fighor (Albert), collection, à Vienne, 
F 342 ; II, 342, 362. 

Figure hu.maine (Rp présent a lion <ie 
la), F 1 Ô 2 , 402, 406; IF 26, 34, 
35, 158, 164, 288. 300, 301, 336, 
338* 344» H 66 . —- Voir Personnages. 

Filigrane, 1, Al 6 , 4JH ; II, 19, 20, 
24, 25, 114. 116. 

FiROAOi SI, poète persan, auteur du 
Chah Nameh [iJvre des Hois)^ 1, 87, 


104, ÎOH, 1 10, 122, 144, 156, 158, 

178, 184, 186 ; 11,216.— Voir Om/i 
i^'ameh. 

Firouzarau (Inde), J, 89, 232. 

Flacon, I, 264 (verre émaillé); U, 
64, 94 (cuivrei; 112, 114 (crîslal de 
roche) ; 124, 127, 144 {verreV, — 
Flacon à kohl. II, 112. 

Flamanh (Art), I, 372 ; il, 467. 


J'l e V i< , 

HÉCOR FLURAI 

, V 

116» 

H9, 

184, 

190» 

195» 

201, 

21 4» 

234, 

235, 

241, 

246» 

25V 

255» 

259, 

273, 

299, 

314, 

334» : 

34!» 

363, 402 ; II, 37 

. 44, 

64, 7 

6, 80» 

, 85, 

'J ü, 92 

1 iï^ 

d 1 U* nJ ^ 

Î20, 

129, 

132, 

135, 

150» 

156, 

167, 

173» 

176, 

185, 

200, 

204, 

207, 

208, 

2^)9» 

214, 

215, 

. 20» 

222, 

224, 

225, 

226» 

228, 

233, 

237, 

2.38, 

256, 

259, 

262» 

282, 

288. 

294» 

299, 

308, 

332, 

336» 

337, 

340, 

342, 

344, 

353, 

35 V 

356» 

357, 

35y, 

362» 

366 

. 368, 

372 

: 378-382 

(tapis); .38 

’i : 385-386 (lapis) ; 

388, 

392, 

39 V 

396, 

, 399, 

405, 

407 


Fleur de Ii 

bUS, vtiir La 

e 

1 • 



Fleurette, 

F 21 

0*11 
“1 J 1 5 

200, 

230. 


Fleuron, I, 

116 

» 258 » 

262. 

0 7*? 

** “ t 

329, 

331» 

374, : 

382, 

4(!2 ; 

U. 9, 

, 85, 

1 10, 


116, 138, 177, 302, 324 


Florence (Ilalie), 11, 96, 344, 356, 
364. — .Musée tiu Bargello, F 341» 
358, 366, 374 ; fig, \K 342, 350, 379 ; 
IF 18, 24, 86, 317. — .Musée d’hls* 
loire naturelle, II, 110 (cristal de 
roche), — ^ Musée royal archéolo- 
ffique, F 374. 

Flurv (S.), F 225» 227, 234, 235, 236, 
238, 241, 242, 294, 296 ; 1 F 30, 
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Fà, II, 206 (oiseaux de Fô). 

P'oGG Musetm. Harvard University, 
Cambridge F F{2. 

Fomïs. — iiois sculi'té, 299 (ajouré), 
331 (de rinceaux), 334 (doré). 

Céramique : bis, II, 259 ‘ — 
bianc, II, 188, 191, 210 , 214, 224, 
225, 227, 233, 234, 246, 256 ; — 
bleu, lï, 174, 188, 204, 208, 213, 
214, 233 ; — crémeux, 11, 17 7, 191| 
246 ; -— gris, II, 206 ; — jaune, 11, 
263. — Fleurs, fleurettes, II, 200 , 
228, 237 ; ^— hachures, II, 166, 173, 
177, 259 ; —^ imbrications, II, 166, 
1/3, 177 ; —‘ ponctué, pointillé, II, 
166, 173, 200 ; —quadrillé, 11, 173 ; 
— rinceaux, 11, 166, 173, 200. 

Cuivres r arabesques, II, 35 ; -— 
entrelacs, II, 52 ; — fers à T, H, 
49, 50, 51, 90 ; — rinceaux, 11, 32, 
36, 56, 57, 59. 

Mosaïque, I, 278 (or). 

Orfèvrerie, 11, 12 (quadrillé), 21 
(émail, rinceaux). 

Peinture et [iiiniature, ï, 109, 
no, 116, 1 17, 124, 134, 156, 173, 
184, 

Sculpture, I, 246, 250. 

Tapis, H, 350, 356, 357, 358, 366, 
372, 380, 382, 384, 392, 394. — 
Branches fleuries, 357 ; —^ damier, 
398 ; — rinceaux, 357. 

Tissus, H, 284, 288, 294, 298, 
306, 308, 312, 314, 3î5, 317, 324, 
326, 331, — Éloiies, 293; — pül- 
mettes, 293 ; — rinceaux, 293. 

Verres, H, 118, 130, 132, 145; — 
perlé, 146t 147, 148. 

Fong-uoang, oiseau, II, 314, 366, 374. 

FoxtaI-ve, I, 249, 256, 280, 370, 
377, 384, 386 ; !J, 8. — Plaques 
de fontaine, 1, 248-249, -— Vasques 
de fontaine, 1, 249, 250. 

Füntevbault (Maine-et-Loire), II, 
406 (chapiteau). 

Fonts baptismaux, IL 252, 253, 

Font y Gu m a. I I, 254, 256, 258, 

Fortl'ny (Collection), 1, 358 ; 11, 

245, 248. 

Foucheh, 1, 241. 

Fouilles, 1, 63, 225, 232 ; U, 159, 
162, 169, 183, 191. 

Fou LO U, monnaie, I, 400, 402. 

Fou QU ET (D^), coi iec lion, II, 185, 
^ 189, 213 ; fig. p. 184. 

Fourreai, I, 414, 416. 

Fousaïfisa» mosaïques, I, 278. 

Foustat (Égvptej, I, 18, 33, 34, 35, 
39, 41, 118* 225, 232, 249, 261, 268, 
388 ; II, 20, 32, 118, 160, 162, 169, 
172, 173, 180, 183, 188, 189, 210, 
213, 243, 259, 275, 350. 
RANCESCON1, II, 99. 


Francfort (Allemagne). — Knnstge- 
werbe Muséum, II, 212. 

Franks, H, 60, 80. 

Frappées (Reliures), de la Perse, I, 
20 1 . 


Fréiiéric 11, empereur, 1, 

48, 

362; 

M, 9i 

6. 




Fresques, 1, 103, 106, 

108, 

110, 

Î92, 

204, 208, 220. 

230, 

232. 


Frise, 

I, 238. 259. 267, 27 

2 . 28 

_ 

•iF- 1 

Frises d7inscriplions, 

, 1 , 

225, 

232, 

234, 

235, 236, 241, 

259, 

26H, 

278, 

286, 

329, 346, 349, 

356, 

362, 

4 7 O 

M M- « 

Fruits 

, I, 341 ; 11, 59, 

259. 




G 


Gabriel (.Vrehange), l, 156, 182. 

Galgano de Belforte, cérandsle 
siennois, IL 254, 263. 

Gallois, fl, 160, 174, 183. 

Galotti (J.), 1, 255. 

Ganagobie (Basses-Alpes), li, 408 
(pavements). 

Gari>e-bras, I, 424 : ^e. p. 421. 

Gardner Muséum à Boston (États- 
Unis}, 1, 132. 

Garnier (Paul), Collectioii, II, 68 , 
91, 92, 94, 100 ; fig- P- 91. 

Gavet, n, 132. 

Gay (V.), 11^ 3Ï0, 349. — CoIlecUon, 

I, 34L 

Gayangos (Pascual de), l, 414. 

Gay ET (Albert), I, 234 ; II, î60, 279, 

Gazelle, 1, 158, 201, 214, 258, 261, 
368, 392 ; II, 13, 21, 204, 213, 262, 
296, 302, 307, 308, 313, 316, 328, 
338. 

Gêjou, II, 281. 

Gellone, sacramenlaire, II, 405. 

Gênes (Italie), II, 96, 321, 34 4, 409, 
—' Trésor de la cathédrale. II, 121 , 
vase dé verre. 

Génies ailés, J, 182, 270 ; II, 364, 
372, 374. 

Géométrique (Décor), I, 116, 118, 
142 (corans enluminés); 193, 195 
(reliures) ; 28Ü (mosaïque) ; 339 

(ivoire) ; 386 (bronze) ; 418 (casque); 

II, 19, 25 (orfèvrerie) ; 80, 102 (cui¬ 

vres) ; Î32, 156 (verres). — Bois 
sculpté, 1, 292, 299, 311, 314, 

320, 325. —■ Cérainif|ue, 11 , 158, 
164, Î73, 177, 180, 214, 215, 218, 
220 , 222 . 256, 262, 267.. 


ration sculptée, 1, 235, 236, 238, 
246, 252. — Tapis, IJ, 353, 357, 359, 
383p 386, 394, 396, 398. — Tissus 
II, 280, 299, 313, 330, 336, 346, 
Georges (Saint), I, 405. 

Gerfaut, IL 128, 136. 
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Germ[G!sY‘Des*Prés (Loiret), II, 404, 
405. 

GÊROME (ColîecUon), I, 420. 

Gerone (Espagne), — Cathédrale, H, 

18 ; fig. p. 17 (eofTret d*argent), 

Gestoso y Perez, Iï, 242, 

GhaalIj 11, 21C, 

Ghassamdes, ï, 103, 106 229. 

Ohaza^ Khan, prince Mongol de Perse, 
I, 132, 139, 142 ; Ji, 191. 

OiïAZNA (Afghanistan), I, 46, 71, 76, 
37, 88 , 89, 124, 227, 241, 242* — 
Tombeau du .sultan Mahmoud, 1 , 
294, 304 ; fig. p. 113, 293. 

GhaznéviüF-s, 1, 46, 71, 88 , 89 ; 

241*242 (sculpture en Afghanis¬ 
tan). 

Ghiyath, artisan, tissu, 11, 342. 

Ghiyatü ed-Din Djami, artisan, 
tapi.s, II, 36L 

Ghivatii eû-Di.\ KuALit, chroniqueur 
et peintre de Herat, 1, 153. 

GiLOEM EISTER, 1, 338. 

GfLGAMÈs, héros légendaire, II, 287, 
328. 

Gillet (Gti.). Collection àLvon, I, 132, 
146. 

Gillot (Ch.)* Collection à Paris, 1, 
313 fig., 359 fig. ; 11, 46, 150 i fig. 
p. 149. 

Gïordès (Anatolie), II, 394. 

Girault ue Prangey, 1, lio, 273, 
377. 

Glad (Collection), II, 144. 

Glami de soie, 1, 416. 

Gluck d'Edenhall, II, 148. 

OoRBio (Italie), 11, 409. 

Gobelet, II, 20 , 119, 121 , 122 , 126, 
128, 146-152; fig. p. 122, 147, 
149. 

Godart, 1, 231, 241, 242. 

Godmon (Cane). Collection, II, I74j 
198, 200, 213, 238, 263 ; fig. p. 175. 

Godron, godronné, II, 30, 64, 262, 
263. 

Golürev (Collection), I, 153, 170. 

(iONFANON, 11, 283. 

Gotha {Allemagne). — Bibliotlièque, 
I, 200 fig. 

Gothioue, 11 , 258, 262, 272, 385, 408. 
— Inscriptions, I, 329, 388; 11, 54. 

Goupil (Collection), I, 346 ; 11, 52, 
70, 84, 130, 372. 

Gourde, 11, 20, 180. 

Gquzouli, II, 104. 

Go VA RD HAN, peintre de P Inde, 1, 

2 J 2. 

Or A F (Collection) à Vienne, II, 354. 

Grafedès (Couvent de) [Léon, Espa¬ 
gne], ], 329, stalles ; fig. p. 328, 

Gra nds-Mogols, I* 90-96; 160; 

202-215 (peinture et miniature] ; II, 
384* 


Grappe, 1, 230, 255. 341, 402. 

Gravurf,. — Gravure décorative sur 
bronzes, I, 372, 373, 374, 376, 381, 
382, 386, 388, 390. Sur orfèvre¬ 
rie, n, 9, 10, 14, 17. —' Cuivres 
gravés, II, 28, 35, 46, 58, 63, 92, 
94, 96, 30-34* — Cristal de roche et 
pierres, II, 104, 105, 107, 113, 114, 
116. “ Gravure à la roue, 1, 193 
(sur cuir) ; If, 107 (cristal de roche). 
'— Céramiiiue gravée sur engobe et 
sous couverte, ~ Voir Céramique. 

Grèce, Grecs, I, 16, 17, 25, 28, 31, 
37, 45, 78-83, 273, 398, 4ÜÜ. 

Grecque (Ornement), II, 259. 

Grenade (Espagne), 1, 67, 110, 119, 
120, 386, 412, 414, 416 ; II, 22, 244, 
248, 263, 276, 320, 321, 324. — 
Alhambra, I, 67, liO, 256, 328, 
418 ; fig. p. 253, 254 ; 11, 244, 245, 
248, 253, 266 ; — fontaine des 
lions, I, 256 ; fig. p. 254 ; -— vase 
dît de PAlhambra, 11, 266, 246, 
252 ; fig. p. 247 ; — musée de 
TAllmmbra, U, 246, 248, 2.52* — 
Mu.sée, I, 384, 

Gre.nadier, 11, 370. — Grenades, I, 
402 ; II, 232, 234. 

Grenoble (Isère). — Musée, I, 372 ; 
fig. p* 373* — Crypte de Saint* 
Laurent, II, 404 (chapiteaux). 

Grès, I, 246, 2 48 ; H, 209. 

Griffon, 1, 272, 331, 341, 349, 368 ; 
II, 10, 21, 50, 116, 122, 123, 173, 
273, 294, 298, 307, 308, 338, 406, 
408. — Grillon de bronze du 

Canipo-Santo de Pise, J, 343, 374 ; 
fig. p. 375 ; H, 298, 

Grille, I, 248, 390, 396. — Motif de 
décoration, H, 32, 

Grimaldi, architecte, 11, 390. 

Grue, 1, 214 ; 11, 366, 372. 

Guépard, 1, 349 ; II, 59, 63, 110, 
306, 340, 366. 

Guérin (Edmond), II, 90. 

Ouest, 1, 2^8; II, 285, 290. 302, 
304. 

Guidi, II, 110, 150. 

Guirlande, I, 273 ; II, 167. 

ÜULBENKIAN (ColleCtlOn), I, 116. 

Gumpenrerg, vovageur du xv« siècle, 
II, 125* 

OuLisTAN, jardin des roses, de baadi, 
illustrations, 1, 160, 184, 206; II, 
125* 

G U TE R B oc K (CollecUan), à Berlin, II, 
282. 


H 


Habib Allah, artisan sculpte ir, I» 
336. 
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H AC nu El RS, II, !66, 173, 177, 259. 

IIackix, I, 24t. 

HAFiz, poète persan. I, 122, 146, 184 ; 
il, 372, 380. 

Hafïz AïinmT üe Uriiat, géographe 
et historien persan » 11, 125. 

Hakam II, (El), omcyvade, Espagne 
(90Î-976), 1, 65. 253, 255, 280, 349, 
352, 412 ’ il, 18. 

Hakim (El), ratîfiijde (996-1021), I, 
44, 238, 300 ; II, 302, 307, 

Makky Bey (Collection), II, 127, 

H AM AD A N [Ecbatane], II, 32, 166. 

Hambourg (Allemagne). — Kimsige- 
werbe Muséum, 1,. 164, 201 ; II, 
374. 


H A MM ER (ProL), II, 15. 

Hamza, sultan de Perse (1416-1444), 

I, 392. 

Ham?:a EL-lsF.Ainxï, I, 103. 

Ham/.a Nameh, f, 208 (illustrations). 
Haraim (Collection), an Caire, 1, 382, 
392 ; H, 24, 30, 33, 113 ; fig, p. 31. 
Haribe (Abou Mouîiammad), auteur 
des Mïikâmat (les séances), 1, t22, 
124-130, 134, 142; fig. p. 125, 127, 
129, 13t (mintaiures) ; 11^ 126, 
Harnachement, II, 22, 102. 

Haroun er-Rachid, abbasside [786- 
809], I, 29, 30, 32, 61, 114, 364 ; 

II, 62, 147, 174, 216, 290. 

Harpie, 1, 268. 


H A RR A N (.Syrie), I, 227. 

Hartmann (Prof.), II, 44, 

Hasan, sullan Mamlouk 11347-1361), 

I, 52, 241, 321) : 11. 132. 

Hatêfî, puèle, 1, 122. 

Havemever (Collection), à New-York, 

IJ, 200 ; ftg. p. 198. 

Hawkal (Îbn), !I, 275, 

Hébraïque (Inscription), I, 398. 
Hébron (Palestine), I, 307 [minbar 
de la mosquée des Palrîarclies) ; 

II, 125. 

Heü wiGE t^ainte), U, 122, 148 (verres). 
HeDWTGS GLASER, II, 222. 

Heïdar Packa, peintre, l, 218, 
IIenderson (Collection), l, 423; 
II, 66, 67, 68, 7^. 

IIéraldiqi;e (Décor), emblêiues héral- 
dique.s, 1, 261, 264 ; H, 64, 65, 69, 
1 19, 128, 176, 242, 262, 270, 272, 
280, 296, 398, 410.—Voir 
Htaso n, £ c ifsso rt . 

Il É R AT (Afghanistan), î, 88, 149, 152- 
160, 167, 173, 182, 183, 201 ; H, 
125, 191, 220, 382. 

Herz Bey, (, 302, 324; II, 123, 129. 
Herzfeld, I, !08, 229, 230, 232, 235, 
289. 


Heuzey, C 264. 

llicHAH II, otnevvade de Cordoue 
(976-1009), I, 65^ 256. 

Migeon* — T. IL 


üiCHAM III, omeyyade de Cordone 
(1027-1031), H, 256, 322. 

Hidjab, ou clôture, I, 310. 

Hindou (Art), — Voir Inde. 

Hippocampe, 1, 30 4 ; 11, 10. 

Hira, capitale de PÉtat arabe proto- 
islamique, I, 226, 228, 230. 

Hisn K aï fa (Mésopotamie), I, 47, 
130, 131, 264, 270 ; il, 65, 296. 

Hispano-Mauresque, — Faïence, II, 
241-273. — Voir Espagne. 

Hittite, I, 242 ; II, 178, 296. 

H oc HE LL EN (Aiîemagne), — Église, 
II, 112 (poisson de cristal de roclie). 

IIoLSTEiN. -— Cabinet d^armes à 
Lyon, L 425. 

Hôm, arbre de vie ï, 349 ; II, 20, 280^ 
293, 294, 316, 324, 330, 404-405. 

Homberg (Joseph), collection, II, 113, 

Homberg (Octave), collection, II, 46, 
53, 95 , 146, 374 ; fig. 195. 

Ho MS [Émèse] (Syrie), I, 17, 228. 

Hôte (Collection), II, 150. 

Horloge, I, 130, 

Houlagou, I, 51, 72, 136, 139, 142; 
II, 176, 190, 208, 299, 375. 

Hou MA Y et IIouMAYouN, poèmo de 
Kirmani, I, 152, 153, 158, 184 
(iHustrations)* 

Houmayoun, sultan mogol de P Inde, 
I, 92-93, 170, 202* 204, 206, 208. 

Hounhar, peintre de Plnde, 1, 212; 
fig. p. 209. 

Houseïn, fils dL\lj, I, 25, 31, 32, 307. 

HouseÏn, sultan à Hérat (1469*1506), 
L 153, 167. 173, 201, 220. 

HousfJn, séfévîde [1694'1722]. ~ Voir 
C/ta/i Nousein^ 

Houseïn de Kazwin, caîligraphe, 
I, 184. 

Houseïn, fils de Mouhammad, de 
Mossoul, signe une aiguière de 
cuivre, II, 58, 72. 

Houseïn (Abou'l) es Soufi* il, 42 
Livre des censietlaiions). 

Housse de selle, II, 283, 

Hoyos (Collection), à Vienne, H, 136. 

Huart (Clément), I, 1 12, 227. 

Hugo Falcandus, II, 310. 

Huy-sur*Meuse, II, 293. 

Hyacinthe, U, 225. 

Hyène, I, 344. 


t 

Ibrahim II, Aghlabide {873-902), II, 
173, 292. 

Ibrahim, <ie Bagdad, signe un chan* 
delier, II, 72. 

Ibrahim, lils de Mouhammad Riza 
armurier, I, 423. 

Ibraïum Mirza, sullan, 1, 190. 
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hïRisi, I, 273, 328, 356; H, 243, 275, 
285, 309, 319. 

iLKitA^s, I, 51, 72, 136: II, 299. 
iLLiBERis (Espag^ne), I, às-i. 
Imbrications, II, 150, 166, 173, 177, 
Inayat, ppintre de l’hide, ï, 214. 
Incrustation, — Travail du bois, 
1, 320, 324, 32 7, 329. — Ivoire, 
1, 324, 360-362. — Métaux précieux, 
I, 384, 389, 390, 391, 408, 420, 
422, 424 ; II, 6, 8; — dans les 
cuivres, 34 37 et passim de 26 à 102. 

ÏNUK, AîïT HINDOU, INFLUENCE HIN¬ 
DOUE, I, 71-76, 85-96; 124, 135, 
202-215 (peinture et miniature) ; 
242, 331; 334-336 (bois sculpté}; 
364 366 (ivoires); 406, 4M, 412, 
424, 425 ; il, 39, 88, 92-94 (cuivres) ; 
384-385 (lapis). 

Innocent IV, I, 405. 

Innsbbuck (Autriche). — Musée 
Ferdinandeuiii, 11,20; fig. p. 23. 
1 N s C R1F T 10 N s, — Voîr /i pîgraphlffUfi 
{I)écor]y Frises ; Écriluret Caractères ; 
Coufique, NasU^ Gothiqne], 
Intaille, II, 288, 405, 406. 

iNTERDrCTlONS CORANIQUES. - Voir 

Coran,. 

Irak, I, 16, 19, 25, 28, 114, 120, 123, 
339; II, 126, 275, 286. 299, 306. 
— Voir jMèsùpotanne. 

Iran, iranien, I, 104, 108. 258, 270 ; 
338-344 (ivoires); II, 30-34(cuivres) ; 
160, 162, 183, 216, 220: 290-294, 
298, 299, 300 (tissiisk — Voir Perse> 
Iris, II, 337. 

Irisation, H. 117, 146, 168, 176,252. 
IsKENDER Khan, cheïbanide [1561- 
1583], I, 144, 162 ; n, 342, 
IsMAÏL, sultan iiiarocain. I. 120, 
IsMAÏL, fondateur de la dynastie des 
sùfévides. — Voir Chah Ismaïi, 
SRAUAN, I, 71, 184, 187, 190 : II, 
191, 208, 218, 285, 340. 341, 382. 
—‘ Grande inosipiée, 11, 8 ; fig* p. 7 
(porte). — Mosquée du vendredi, 
i, 193 ; 234 (rnihrab). — Palais 
d^\lî Kapou, L 192. — Palais des 
quarante colonnes, I, 192. 

IsTAKHR (Fars), I, 1U3. 

IssoiRE (Puy-de-Dôme), 11, 406 (cha¬ 
piteau). 

Italie, Italien, I, 110, 188, 192,201, 
210, 218, 272; II, 107, 189, 2î4, 
256, 263, 272, 273, 283, 285, 316, 
318, 320, 408, 409 ; 366 (olqets 
d’ivaire à décor orientai de P Italie 
méridionale). 

Ivoire, I, 193, 250, 255, 256, 25K, 
263, 311, 320, 324, 327; 338-369 
(ivuires) ; 414, 416, 419, 425 ; H, 
14, 300, 316, 321, 328, 405, 406. 
— Incru.slalioiis (Tivoîre, II, 360- 


362. — Mar<jueterie bois et ivoire» 
II, 362. — Ivoires peints de Sicile, 
11, 363-364. — Ivoires chrétiens 
d’Espajîrie à décor oriental, II, 
367 368. 


J 

dACi.NTHR, t, 400 ; II, 337, 344, 378, 
Jacohi (H.), II, 358. 

Jacques i>e Vitry, 11 , 124 , 283 . 
Jaguar, 11, 372. 

J AIME d’.\rago.n, 11, 244, 254. 
Janissaires, I, 422, leur armure. 
Japon, Japonais, I, 144, 182, 225. 
Jahuins représentés, 1, 162, I7Ü, 218; 

II, 207, 238, 342 ; 362, 378 (tapis). 
Jarre, I, 248, 267 ; II, ï74, 176, 177, 
178, 250, 252, 253, 276 ; fig, p. 179, 
250, 25 L 


Jasmin, II, 337. 



Jehan de Valence, potier, II, 258, 


Jerkês (Collection), à San-Remo, 
II, 357. 

Jerpîianion (R. P. de), 1, 106. 
Jérusalem, l, 14, 17, 46, 48, 108; 
II, 238. ’— Église arménienne Sainl- 
Jacques-le-Majeur, II. 224. — Mos¬ 
quée el-Aksa, i, 26, 278, 3M ; II, 6. 
— Mosquée d^Omar (Koubbal es- 
Sakra), I, 17, 18» 48, 228, 234, 
278; fig, p. 276 (mosaïque) ; 11, 
10r, 156, 224, 228 ; ftg, 227 (lampe). 
— Porte au Ilaram, I, 396 : 11,6. — 
Porle Saint-Étienne, î, 262. 
Jésuites, I, 204. 

Jeuniette {Collection), II, 185, 240 ; 
ftg, p. 239. 

Joinville (Sire de), II, 284. 

Joseph, représenté, 1, 109, 184. 
Joutes, 1, 204. 

Juif. — V^oir Sémite, 

J U LIA N DEL Rev, armurier de Gre¬ 
nade, I, 414. 

Jujubier (Bois de)^ 1, 310. 

Jument, 1, 170* — Voir Bourak, 


K 


Kadïssiya (Mésopotamie), 11, 126. 

Kahn (Édouard) (Collection), I, 116, 
14 6. 

K AÏ K H os R A U 1^*“, seldjoukide de 
Konia, I, 331, 406 ; II, 298. 

K AÏ K ou R AD, seldjoukide de Konia, 

I, 77, 264, 405 ; II, 298. 

Kairouan (Tunisie), 1, 24. 25, 40, 252 

258 ; 292-299 (bois sculpLé) ; 400 ; 

II, 160, 242, 274, 275. — Grande 
moscjuée (mosquée de Sïdi-Gkba). 
I, 40, 1U9, 120, 259, 296 ; — 
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- sourn, l, 294, 307 ; fig , p, 289, 290 ; 

— ininbar, 1, 292-299 ; fig. p, 287 ; 

— niihrab, 1, 259; II, 173, 275; 
fig. P* 171. — Mosquée des Trois- 
F‘or1es, !, 259. 

Kaït Bai (1468-1495), J, 53, 246, 
248, 320, 390 ; II, 78, 80, 140, î42. 
Kalaa des Kem IÎammad (Alj^érie), 

I, 158 ; U, 160, Ï83, 275. 

Kalaoun, sultan mamlüuk, K 49, 51, . 

52, 53, 280, 410 ; 11, 38, 70, 75, | 

Kamal, peilitre, 1, 173, ' 

Kamal ed-Di\ Behxau, peirUre. —- 
Voir Behzfid. 

Kamarjya ou Ghamsiva, sorte de 
vitrail, lï, 154; fig. p. 155. 

K\»il IKl), ayyoubide [Malek Kamîl 
Mouhamiiiacil, I, 48, 241, 316; 

il, 5K 

Kamous, 1, 412. 

Kandaiiar (Afghanistani, I, 212. 
Kangra (École) [Inde], 1, 215 (pein¬ 
ture)* 

Kan N (Alphonse)* Collection, II, 165, 
385. 

Kansoî* {OtiesUChinois}, il, 292. 
Karabacek (.1,), I, 106, 239 ; li, 21, 
104, 314, 349, 354, 386* 

Kararash (Caucasie), lï, 396 (tapis). 
Karmates, Karmatjotje, 1, 41 ; lî, 18 
(inscription). 

Kashan {Persel, il, 340, 350, 380. —■ 
Mosquée Meïdan, 11, 200 (mihrali). i 
Kasim, graveur, II, llH). 

Kasim (Abou’l), signe une éciitoire, i 

II, 66. I 

Kasim Ali, peintre, I, 173 ; fig , p. 172. 
Kasim Ali (Abou’l), vÎ7Ûr, I, 263. 
Kasim Asrirï, calligraphe, 1, 184. 

Kasr (Abüu), signe un tissu, 11,290. 
Kasr el-Abyad, 1, 229, 230. 

Kasr el-Zahira, près Gordoiie 
(Espagne), l, 254. 

Kaswini, géograpfie — Voir Zakariffa 
haz^i'ini. 

Kaxwin (i^erse), 1, 72, 167, 189, 204 ; 
il, 285. 

Kelekian (Collection), 11, 185, 202, 
2ü6, 341. 

Ken eu Kentchikïî an, sultan uzbek 
(1510-1530), I, 160. ' 

Kendrice, il, 290, 302, 307, 316, ' 
332, 358. 

Khaldültn (Ibn). Il, 276. 

Kh ALiL-■“ Voir J^ïalik A^chraf SaUih 
ed'Di/t h’fiaiiL 

Kualil Soultan, petit-Qls de Tiinour, 

I, 216. 

Kjiallïkan (Irn), I, 404- 
Khamseh, poèmes de Nizanii, I, 152, 
170, 173, 182, 184 ; fg. p. Ï64, 

172, 180, 198. “«Voir IVizanii. 
Kharejites, 1, 259, 


Khargird (KJiorassan), I, 236 ; lî, 

220 . 

Kharij ah (El) TKargha] (Égvpte), H, 
304. 

Khatiiî (ïbn el), II, 244, 319. 

Kuiva (Turkestan), I, 159, 162, 

Khürand (Turkestan), I, 334 ; 11, 32. 

Kiiondemir, I, 167. 

Khor vssan, 1, 18, 27. 28, 33, 35, 36, 
48, 70^71, 76, 87, 8y, 139, 152, 153, 
159, 160, 182, 220; II, 32, 39-50 
(cuivres), 207, 220, 292, 293. 

K nos R Ai: sassanide (531-579), 11, 

362. 

IvnosRAC II, sassanïde {590-628}, 
représentation de sa rencontre légen¬ 
daire âA'ec Chhîn, I, 153, iSO ; 
II, 338. 

Kiiosr.au de Dehli, émir poète, I, 184. 

Kiîotan {Turkestan oriental), 1, 149. 

Khol:dawem>, princesse seldioukîde, 
son tombeau, 1, 268. 

K H O U M A R A w E V E H. émir 10 ulou n J de, 
[, 33, 229. 

KiLiDJ Arslan IV , seldjoukide (1257- 
1267), I. 272, 406. 

Kinch, II, 227. 

Kiosque, II, 156. 

IviRMAN (Perse), H, 209, 378. 

K IRM AM, poète persan (I tourna y et 
lloumayoïin), 1, 152, 153, 158, 184. 

ivLostERN EU BOURG (Retable de), 11, 
408. 

Kœchlin (Raymond), I, 126; 11, 

166,172.—Coïlection, 1,186,420 ; II, 
54,66,68, tl9, 1 74, 234, I, 

p, 177, 183, 188, 203, 413 ; II, p. 55, 
1 18, 175, 235. 

Koma [Icomum] (Asie Mineure), U 
262, 269 272 (sculpture sous les 

Beldjoiikides) ; 329, 331, portes de 
bois sculptés ; II, 160, 216, 21 8^ 220 
(céramique) ; 298, 333 (tissus) ; 

353 (tapis). — Karataï Madrasa, H, 
217, fig. — Mosquée d'Ala ed-Din, 

I, 272, 329, 331, 334 ; ftg . p. 330 
(mînbar) ; II, 353, tapis, — Musée, 
i, 264, 266, 269, 270, 272 ; fig , 
p. 269, 270. 

Koubatcha (Daghestan), 11, 210. 

Koufa (Mésopotamie), 1, 17, 19, 25 

II, 1 14, 226. 

Koula (Anatolie), M, 394. 

Kol’ltikîn, prince mongol, R 138. 

Koum (Perse), 11, 200, 378, 390. 

Küursi, 1, 324, 334, 362 ; fig. p* 321 ; 

^ II, 72 ; fig. p 71, 73. 

Kous (Haute-Égypte), î, 311 (minbar 
de ta mos(]Uée Él-Ainri). 

KoL-SEiR, peintre, 1, 109. 

Kouseir Amra (Syrie), I, 106, 229, 
230. 

Koutahia (Asie Mineure). — Céra- 
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nii^îue, lî, ^2^, 22 :, 232, 

238 240. 

Koyasan (Japon), I, 182 (peinture). 
Kraft <Hughes), coHecHnn, II, 

87, 138. 

Kratschbezkï (Verai, IL 177. 
Kfishisa (Lé^'-endes de), I, 208. 
Kudaï, historien du \i« siècle, t, 231. 


Kuîinel (E 

RN.), 

L Ï12 

. I SlJ, 


153, 

1»4, 

201, 

1911 , 

2 JO* 

258, 

296. 

344, 


392 

; 11, 

113, 

loB. 

1 : 1 , 

1 76. 

1 : 7 , 

i 96. 

210 , 

242, 


296. 

398. 

K L 1U> Ë 

. I, 

4 7, 7 : 

L 270 

» 




L 

La B A RTE, 11, 2 W. 

La H Min ES, J, 220. 

Laiïore (Inde), L 92, 93, 9vi, 9i», 2tHj. 
336 ; H, 3H2, 38^, 

Laïla (Légende de la priiieesse). H, 
338, 342. — Voir Madjnotiîi, 
Laine, H, 283, 349, 351, 359, 362* 
364, 368* 372, 375, 381, 384, 385, 
386, 390, 392, 394. 

La IR (Comte), 11, 130. 

Lambrequin, IJ, 34. 

Lambris, I, 278, 280. 

La.ME (Tissu), H, .300. 312. 314. 
Lames d'armes blanches 1. 408, 
410, 411* 412, 416, 422. 

Lamm (Carl), Collection, à Nabbv 
(Suède), L 334. 

Lamm ENS (Le P.j, ï, 26. 

Lampe, lampe de mosquée, lampe de 
SUSPENSION. *— Eu brcuize* 1, 384, 
386, 3m ; (tg. p. 384, 385. — En 
térami(|ue, 11, 226* 228 ; fg. p. 22 7. 
— En cuivre, 11, lo, 33* 46, 101 ; 
fi g. p, 100. — Ej\ verre, 11, 119, 124, 
126* 128, 130, 132, 134, 135, 130, 
137, 140, 142, 228 ; ftg , p. 129. 131, 
133, 135, i37, 143. 

Lampe, motif représenté, l, 325 ; 

n, 378-382 (tapis), 394. 

Lvne Poole {Stanlev^, L 91, 302, 
408 ; Tt, 6* 37, 46, 58, 75, 82, 134, 

140. 

LaPIS-IA 7ULI, n, 8, 

Laque (Peinture à la], 1, 192, 190, 

201 . 

Larcade (CollecUüii}* 11, 165, 

Latin. — Inscription latine, II, 312. 
— Légendes latines sur inonuaies, 
l, 400. 

Lauer, 1, 363. 

Laurent, IL 107. 

!>aval (Mayenne), — Musée, L 364. 
[jAVOix (Henri), H, 51, 58* 99, 130, 
132, 150. 

Lavoute^Chilhac (Haute-Loire), H, 
407, 


Laz ard tColleetiou), ï, 424. 

Le Coq Aon), 1, !04, 105, 193; il. 


Ledoi LX, IL 235. 

Légendes sur les monnaies, 1, 39CL 
400, 402 ; 404 405 (légendes arabes 
sur monnaies frappées en Syrie par 
les croisés). 

Leipzig (Allemagne). — Kunslge- 
Averbe Muséum, L 

Léon {Espagne). •— San Isidore, 11, 
290, 324. 


Léopard* I, 356 ; 11* 35, 59* 122, 298 


307, 308, 338. 

Lêrida (Espagne), II, 331 (tissu). 
JvEscAR {Basses-Pyrénées), H, 408 
([>avenienls). 

Lessing (Julius), 11, 266, 352, 386. 
Lévrier, II, 35, 54. 

Liber pontifie a lis, II, 300* 310* 32ru 
Ltbert (Collection), IL -77. 
Lichtenstein (CoMeeÜon), a Vienne, 
11, 388. 

Licorne, J, 358. 

Liège (Belgique)* 11, 294 (tissus). 
Lièvre, J* 2CL 268, 349, 374, 386 ; 
IL 35, 44, 92, un, 114, 116, 185, 
198, 256, 272, 285, 302. 306, 33S, 


340* 354* 404, 

LfMocES (Haute-Vienne), L 356 
(émaux cliamplevés). -— Miisee* 
11* 153 fig. [verre souillé). 


Lin, 11 

, 283, 

301, 

304, 

340. 



Lin AS (Cn. de), 11 

, 19, 

210,3 

14. 31 

17. 

Lindos 

(ile 

de Hliodes), Il 

, 22 : 

■ 

Li.nteau* 1* 

227, 

268. 




Lion, 1 

, 12 e 

, 158, 

, 180 

, 228, 

242* 

248 

256, 

258, 

261, 

262, 

263, 

268. 

f>-.f 
e V 

931, 

368, 

372* 

374, 

.378, 

382. 

392 

402, 

406 ; 

JI, 8 

, 10 , 

20,2 

L 30 

31 

35* 4 

2* 44 

, 63, 

100, 

107, 

110, 

112 

113, 

114, 

119, 

122, 

128, 

166, 

178 

285* 

287, 

288* 

290, 

293. 

294, 

298 

304, 

311 , 

3M, 

321 , 

324, 

327, 

328 

338, 

340, 

342, 

366, 

370, 

372 , 

.374 

'i(l5. 

— L 

iun passant, 1* 

261, 

263. 

-— Lions eu ronde-bosse sur cuivres* 


11* 30* 42, 44, 45, 46, 

Livre. — Le livre illustré, i, 110-122. 

1,208,211. 

Livre des Rois (Le), de Firdaoiisi.— 
Voir Chah I^^amek. 

Lobanoff (FVînçe), Collection, à Mos¬ 
cou, 11, 350. 

Londres. — Bibliothèque de ht Royal 
Asiafie Society, L 140; fig. p. 136, 
110 . 

British Muséum. Armes, 1, 423 ; 
fi g. p. 420 (casque). — Bronze* L 
382. — Céramique, H, 165, 16^, 
1 : 2 , 178, 196, 215, 228, 234* 259, 
263, 272 ; fig. p. 201* 227* 233, — 
Cristal de roche* H, 198, 112, 1 LL 
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:— CuivreSi IJ, 45, 4G, 50, 5K, 60, 
66, 6 >t 70, 72, 75, 77, 80, 04 : fig* 
p. 45, 48, 59, 70, 75, 77, 7H. — Des¬ 
sins e1 niinÎHtures, ï, 116, 128, irS2. 
149, 152, 158, 160, 170, 182, 206, 
2KK 212, 214, 215, 296, 419 : fig, 
p. 164, 165, 172, IgO. — Ivoires, 
J, 358, :î6ü, 364 ; fi«. j\ 35L — 
Orfèvrerie, II, 20, — Seul future, 1, 
253, 628, — Tissu, 11, 307. — 
Verres. IL 132, 135, 137, 140, 144. 
148, 15U ; /îjÇ. p. 135, 151. 

Cfith édrfiie Salni- Paul^ IL 28 4 , 
299 (inventaire, Mssus). 

Nlitiônül Gailer^^ II, 314, 356. 
Tour de Loudref^, L 408 (casques). 
Victoria nnd Albert Museuoi, —' 
Bois sculpté, L 304, 316, 320, 325, 
334, 336 ; fi», p. 315, 316, 317. — 
Broiues, I, 382» 388, 390, 392. — 
Oraniique, I, 165, 178, 196. 200, 
208. 213, 215, 219, 229, 234, 241, 
250, 252, 263, 272 ; fig. p. 179, 

207. — Cristal de rocfie, il, 110, 
112,113,114 ; fig^y. LKL — Cuivres, 
îl, 30, 32, 46, 50, 51, 64. 67, 68, 
69, 72, 74, 78. 80, 82, 86, 100, 138. 

[)essins ef rniniature.s, I, 117, 

208, 210, 214. — Ivoires 1, 346, 
349, 358, 364, 366, 368 ; flg. p. 345, 
346. 348, 353, 357, 368 : 11, ^^16,— 
rirfêvrerie, 1, 25. — Sculpture, L 
248, 250. 267 : flg. p. 249. — Tapis, 
11. 369, 372, 374, 375, 378, 380, 
381, 384, 386, 392 ; fig. p. 376.— 
Tissus, il, 290. 301, 302, 304, 307, 
308 , 313, 317, 324. 326, 341, 342, 
344 ; lig, p. 303, 305. — Verres, 11, 
128, 129, 130, 134, 135, 144 ; 

p. 133. 

LoNfiï^KRiER f A drien deL 1, 278 ; 
II, 16, 35, 60, 62, 64, 107, 108, 307, 
403, 40 7. 

Lorey (K. de), 1, 242, 310, 399 ; 
II, 166, 215, 235. 

Losange, ÏI, 147, 2^%, 272, 280, 305, 
326. 

Lotus (Fleur de), 1, 134 ; II, 220, 
222, 228. 

Louis IX {Saint Louis), 11, 6Î, 62. 
Loulou (FAIabek)» de Mossoul, ï, 267, 
374; II, 50, 178. 

Loup, 1, 392. 

Lucas (Paul), II, 240. 

Lugera ou Nocera (Italie), 11, 96, 
Lucques (Italie), II, 316, 318, 344. 
Ludwig (D^'), II, 373. 386. 

Lune (Croissant de), 1, 266, 374. 
Lustre, ou lampe de suspension, K, 
6, 62, J 02. — Voir Lamoe. 

Lustre métallique, I, 292 ; 11, 

160, 167-173, 176, 183-188, ÎP0-S03, 
204, 206, 210,211, 212,241-273, 409. 


Lutteurs (Scènes de), ï» 160. 368, 

Lu Y NES (de). Collée^ ion.^—Vcîr Parts, 
Bibliothèque uotionaiCi Cabinet det 
médailles. 

Lyüda (ÿyrie). L 262. 

Lyon (BÎD'meL — Musées, I, 425 ; 
II, 4 6, 298, 307, 328, 342, 362 ; 
fi >. p. 297, 327. 

Lys, il 378. — Fleur de Ivs, L 402» 
405 ; il, 63. 312. 

M 

Ma ALI (AhülT.) Nol=r Allah, pein¬ 
tre, 1, 124. 

M a c U a d ( Perse ), 1, 114. 

M agi ET (.Iules), H, '^64. 366. 

Mackay (Clarence h.}, II, 378. 

M A DINAT EL- F A Y U M (Égypte), l, 389. 

Ma LM N AT Elvira (Espagne), il, 256. 

.Madinat ex-Zaiîra, primitive Cor- 
doue, 1, 63-64, 66, 228, 232, 236, 
250,253,377, 400; 11,8, 160,183,242, 
256. 275, 328. 

Madinoun (Le poète), 11, 338, 342.— 
Voir Laila, 

Madrasa {Gollèf^e), 1, 48, 51, 53, 241, 
255, 329. 

M Y D R 1 D (Fispa^rrie). —^ Académie 
royale de F histoire, 1, 362 ; 11, 321 ; 
fig, p. 32 L — Armeria, l, 358, 416, 
418 ; IL 346. — Musée archéolo- 
frique, I, 254, 255, 329, 357, 360, 
362, 367, 384, 386, 396, 416 ; flg. 
p. 252, 328, 337, 355, 365, 384 ; 
11, 18. 25, 243, 246, 251, 263, 272, 
328, 330; /Î-. 250, 257, 26L — 
Musée d'artillerie, 1, 4î6. — Musée 
Valencia fie Os ma, I, 346 ; pg, 
p. 337 ; II, 16, 248, 262, 263, 266» 
272,273, 331 : fig. p. 241, 249, 265, 
268, 269, 270, 331. 

.Maestrickt (Pavs-Bas), î, 352, 354 ; 
11,16,294, 29*8. 

Magüiar {Collection), II» 140. 

Magurer, Maugrarix T, 55-74, llî,' 
I18't2ü, 256, 258-259 (sculpture); 
276 ; 292-299 (bois sculpté); 344» 
400 ; IL 24; 102 (cuivres gravés) ; 
167» 176 177» 207, 215 {céramique) ; 
330, 346. 347. — Caractères maii- 
grabins, I, 294 ; II, 346, 

Mahabharatta» L 208. 

Maîidîya (Tunisie), 1, 258, 396 ; 11, 
274. 

Mahmoud, Ghaznévide, î, 87, 88, 
89, 108, 241, 294» 304 (son tombeau 
à Ghazna). 

Mahmoud» ortokide, 1, 131, 162'; 

11, 296. 

Mahmoud, peintre, I, !60, 

Mahmoud Cheikhzadeh, peintrey ï, 
173, 178 ; fig, p. 174. 
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Mahmoud le K i artisan à Venise^ 

. U, 36, tou. 

Mahmouyeh le Bjrafiev, [, 

Mahomet, ï, 13, 15 et s., 108, 1*3, 
144. 156, 182, 392, 424. 

Maillet he Boullay (Collertion), I, 

Majouque, h, 253, 409. 

Majorque ( [leî> Baléares), 11, 253-254, 
409. 

Mar AM Alt (Most>[)ùlaniii?), 1. 267. 

Mae 4M AT 011 séfiiices i T Hariri. — 
\ oit Jfariri, 

Makkari, 1, 61, 63, 276, 412 ; [J, 152, 
319. 

jMAKRtftt, I, 4U 43, 44, 50, lOK. 109, 
229, 231, 400; 11^ 8, 36, H>5, 282, 
302, 350. 

Maksoî^d de signe \in tapis, 

H, 380. 

Maksoura, J, 1Û9, ^'9- , 299, 307, 327 ; 
/ig. p. 289, 290 ; 11, H 

Malaga (Espagne). 1, 6 7 , II, 244-253 
(céranYiijiiê), 256, 262, 2tï3, 319 

Male (Émile), 1, 261 ; II, '(Oi, 405, 
406, 408, 410. 

Mali R .Vciïraf Mot sa, <lernier ay .on- 
bide du Caire, [1, 58, 60, 

Malik Aciïraf ÜxiMAR, rassonlîde, Il 
137. 

Malik Achraf Sa la h ed-Pi\ Kha- 
LtL, ayvoubide (1290-12931, H, 129, 
137, 142. 

Malik Ad il Arou Bakr II, avvou- 
bide, II, 51. 

Malik Afd al el A b r as, rassoolide, 
II, 86, 87. 

Malik Bakhchi, copie un manuscrit, 
i, 156. 

Malik Chah, seliljoukide persan, 

I, 263. 

Malik K a mil Mouh a mmad, ayvou- 
bide. — Voir Kamit {K(). 

Malik Mansour Ladjin, sultan 
d’Égypte, I, 320. 

M A L t K "M a ^ SO L II M U H A M M A D, HV V OU - 

bide de Hama (Syrie), 1, 250 ; 11, 82. 

Malik Moiz?. Ourtouk chah, urlo- 
kide, II, 50. 

Malik Mouayyad Daoud, rassniiHde, 
IL, 86, 138. 

Malik Müuayyad Abou Nasr 
Chaïkh, manilouk, I, 118, 265, 

389 ; n, 84, 140. 

Malik el Moupjahïd Alu ras.^oulide, 
M, 86, 138. 

Malik Mouizz .Aïrak, premier s ni fan, 
ma ni 1 on k d n Cai re, 11, 5 8. 

Malik el Mouzaffar, rassoulîde, 
11, 85. 

Malik Nasir Faradj, niamt^louk, 
1, 52^53, 1 18, 249, 391 ; II, 80. 

Malik Nasih Mouhammad, niamlouk, 


iih de Kalaoun, I, 51^52, 142, 410; 
II, 72, 75, 77, 78, 130, 283, 307, 
308, 332. 

.Malik Nasir Yousouf, avvoubide 
d\\lep, II, 57, 58, 

Malik Salih Imaad ed-Di.a Ismaïl, 
mamlonk, H. 133, 134. 

Malik Salih Nadjm ed-Div, avyoïi* 
bide (1240-1249), 1, 161, 319 ; II*; 51, 
129. 


Mamlqlks, I, 34. 45, 49-54, 77, 81, 
1 14, 193, 227; 242-250 (cénotaphes 
et pierres .sculptées] ; 263, 280 ; 

313, 320-325 d»ois sculpté) ; 402. — 
II, 37, 69-84 [cuîvresl; 88, K9, 123, 
129, 142 ; 188-189, 210-215 (eéra- 
rni(|ue) ; 283, 300-309 (tissus). 

Mamoi n, abbasside <813-833), 1, 18, 
30, 32, 33, 104, 2 78 ; 11, 6. 

Ma.vcavèse, II, 233, 256, 263, 266, 


279 


.Mamirim (Ch.), collecliari, II, ItiO, 
130. 


MA.MCiiÉEY, 1, 104, 105 fig., Î32, 138, 
193, 216. 

Mamsses (Espagne), U, 254, 256, 262. 

M V iN O V M A R , pe in tre de 1 ' 1 mie ,1,2 ti8^ 
210. 214. 

M^as (Le) [Sartlie]. — N.-D.-de-la- 
C<Dît lire, n, 288, 4tl5 (tissu) ; 
'»n6 {e!ia[nleau), 

MvA'iiAUH (,\rou ÜJAFAîi el). abtms- 
-ide 1754-775), 1, 28-29. 126 ; II. 190. 

Man^iîi H H^l), fa timide (945-953), l, 
40, 79 4. 

Maasul n !lv( ). Mmanzor], chambellan 
des üirify255, 252, 354. 

Mansouiiiyaïl — Voir Stihm. 

Maates (Semi'-ei i * 1 ^'"). — Église, 

11,364. 

Maauscrits, I, 44. 65 /as^tm 10! 
à 223. 

Maoi DOLD, ortokîdt (1221 12.31), l!, 
296. 


Marbre, L 246. 248, 2 . 59 , 251 . 25H, 
263, 2 : 2 , 273, 276, 280. 

M aRCAIS P ÎEURGES), I, 109, 12<C 254, 
258. 292, 294, 296, 299; H, 119, 
173, 2 74, 2 75. 2 76. 


Marçais [William), II, 270, 276. 
Marco Polo, 11, 285;^ 298, 353. 
Mardac (Sicismoai>), m, 144. 

Marina (Mésopotamie), I, 47, 262 ; 
11, 65. 66. 

Margelle de puits, — Voir Pm'is, 
Marges lies nianiiscriLs, 1, Î62, 184, 
-y \ »? 

«i i- 


MakLI, II, 16;. 196, 234, 263. 

-Ma HOC, 1. 40, 67. 68, 412 ; II. 243, 
274, 276, 277, 346 ; 386, 399 (lapisf. 
Maroi^i l\, I, 196, 416, 

.MAKqi:ET DE VaSSELOT {.If.ANI, U, 
41)3, 407, 408. 
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MARgi KTEHIR, l, :r28, 3G2. 

M A R R ^ K E c El t Ma roc i , 1 , 1 2y , 256, 

296, 329. — Madrasa dMLin Vou- 
sfMif, I, 255 ; J>. 255, 257 {cuve 

(rablulînnsL ■— Mosipiée de la 
Koutoïibiya ! miiiaret, î, 256; 
M. 2 76; — iniiibar, I, 299 ; L 
f>, 297, 298» *— Miïs<|uêe de la 
Kasha, minaret, 11, 276 ; — rnin* 
bar, b 299, — Portes de ville, l, 256, 
Markvat (Josetmii, ][, 2'il. 
Marskili.r (Btmeiies-du-Rhuiie), U, 
160, 176. 

Marteae- de porte, J, :187 fig. 

Ma RTF. AV (liEORUÊS). Collectïoo, 1, 


121, i:u, 

1«6. 212, 

2l«. 

10«, 

424 ; 

fis. p. 113. 

171, I«.5, 

205 

: 11, 

J2» 

VflTIN (I>’l 

. II, ifvy, 

35 :î 

, .358, 

3691 

:t:«. ;{82. - 


on, 1 

. ir.t. 

126, 

13ii, 156. 1 

:jiil. a;Jl ; 

fis- p- 

123; 

n, 11. 2«. 

30, 113. 





Mahtixez Giijarrü (Fernand), II, 
266. 

Marval if Haute-Viennek — tVbse, 

I, 112 ; /i". p. 111 inistal de nielieï, 

Mar \s a n , orne v vade ( 68 'i - 7 5n ) , 1 , 27 ; 

II, 290, 

Ma s-L atrie ioEk 11, 284. 
jMasold, f^haxnevidp. l, 88, 108, 242. 
Masovdî, 1, 85, 108, 188, 

Massé (Hexrï'i, 1, 122. 

Ma.SSE (VARMES cfi Cristal de rindie, 
IL 116; /ï«. p. 115. 

MAsstfiNoN iL.). I, 229, 246. 
MA.ssorL, IL 172. 

Mai(;rarin, — Voir Ma^hreh. 

Mavro Bom. il 99. 

A^rr.iiATTA k^vrief, L 229. 230, 250; 
IL 299. 

MRcnLKD ( Khorassan i, L 153. 
Mecque ^Lvj, L 15, 25, 26, 279, 391, 
392 ; IL 126, 281, 282. 

-Médaillon, 1, 20 ; pg . p, 21 ([iiédaillon 
à émail cloisonnék 

Méi>aillo\ (Mol if d\ir nenient j, L 
116, 158, 267, 272, 331, H58. 372r 
39L 'i22 ; 11, 9, !o, 18, 21, 1 16, 409, 
— Cidvres, 11, 32, iLi, 35. 39. '»2, 
48, 50, 5L 52, 54, 55. 56. 57, fUk 62, 
64, 66, 68, 72, 7L 82, 85, 86, 87, 
89,90,95,97, 10L — Verres. Il, 119, 
12L 130^ I3'i, liO, IWj, TiO. — 

Céramique, 11, 176, 178. 180, 185, 
228, 238, 252, 256. — Tissus, II, 
298, :PH, 302, 3it4. 305, 308. 313, 
317, 321, 330, 332, 3'i6. — Tapis, 
JL 357, 359. 364, 366, 369, 372. 
38Ü, 382, 388,,^392, 398. 

Médine (Arabie), 1, I^t 17, 279 ; 
JI, 282. 

Mbknés (Maroc), IL 102. 

Mélèze (Bois de), 1, 327, 


Mendel (C, Md, L 272. 

Méplat (Relief), L 262, 265, 268, 
270, 292, 304, 331, 334, 358» 
Mêriaïêe, II, 403. 

Mersihrski, fabricant de tapis à 
^^liîck (\vin« s»), IL 388. 

.Merv ( Kliorassan j, 1, 18, 27, 88, 153; 
11,216,293. 

Mesched jKhorassan [>ersaiil [Tous] 

IL 216, 218, 222. 

Mesnevi, L 201 (reliure). 
-MÉsoiHiTAAitE, L 28, 48; 

IS3-132 {miniatures); 136^ 139, 

142 : 228, 238 ; S59-268 (sculplnre); 
264, 266, 267, 292, 296, 331, 'LÎ4 ; 
338-344 (ivoires archaïques): 330, 
349 ; 364-366 (ivoires) ; 372 ; U, 
17, 3ci6, 410. ^— Cuivres, 11, 26, 
35, 37 39, 39-50, 56, 60, 61, 61-69, 
70» 82^ 88, 100. —- Verre.s, 1!, 

1S3426, 127, 142*140, 146-152. 

— t!ér a inique. II, 160, 169, 173, 
177-183, 274, 275. — Tissus, 11, 
286 290, 327. — Voir Irak. 
.Metsassoi Dis, Culleclion, II, 20, 
Migiïel-.Xnge, L 218, 

Migfon {(Laston)» Collée!ion, L 162, 


184, 

2flt ; 

fis- 

[1. 163, 

199. 


Mthrap, L 

234, 

236, 25 V 

, 259. 

273, 

280, 

292, 299, 

319-311 ; 

fis- P- 

25 h 

306, 

308, 

399 

; 11, 154, 

17.3. 

200, 

203, 

220, 

237. 

274, 275 

. — Décor 

lie 

^ ~ U 

lapis, 

II. 

375, 39 

'• ; fis 

• p- 

O é y m 

^Timh 

TsCHAt D, 

peintre 

de 1’ 

Inde 

(Wlll^ s.} 

, I, 

219. 



Milan 

1 Italie). 

—- 8airit-Amtiroise 

n, 

1116. 

— Mu'^ée IVddo Fezzoli 

11, ; 

161, 3 

71, : 

572, 37^ ; 

fis- p- 

369 

(tapis). 





MileiNj JL 

62. 




.Minaret. I, 

235, 238, 210 ; II, 

72* 

273» 






M r N Tï A R, on 

r ha ire à prèclier, ï, 

246, 

218, 

254, 

282 

, 292-291, 

296, 

299. 

an;, 

311, 

312, 

320, 321 

, 327, 

.329, 

829, 

362 ; 

fig 

. p- 2^', 

287, 

291, 

295. 

316, 

317. 

330 ; 11, 

173, 

409. 

-M l V 1 ATI HE. 

1, 

101-323 ; 

4 9 J * 

II, 

22 

92, l 

26, 

111, 196, 

216, 

306, 

337, 

375, 

H8 "i. 





nM9jÊ é ^ tp 

Mm Ali, peintre, 1, 162. 


Mm .\li de Tehriz, caîligraphe, 1, 152, 
160. 

Mih Ali ckir Nou\^m, mêle, L 160, 
167 ; fig. p. 159, 161, illustration de 
ses œuvres. 

Mirek, peintre, 1, 220*—Voir Agha 

Mire K K no u rasant, peintre, 1, 473- 
-— \ oir d/iVp/f. 
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Mifî HoistÏN: KL'NoLtiEÏMR, crIIï- 
, ^rriipïie, 1, 

MirkHond (ChrûJiîqite de», I, 16*2. 

MoUHAMMAt» Ali, peintre, 1, 19‘J. 
M t R Mou !t AM M A n fi Ac H 1 M , fie \i\i re (ie 
l'Iiidej 1. 212. 

Mikotn, 1, :^92-:.tÿi ; fîg. p. 393, 39'* ; 

U, 50, 3fri, 30'. 

Mm Sayyo Au, peintre, [, 17B. 

MIR Z A K H A M R \ , re prése ri 1r lias^ 
sant, I, 2 KL 

Mï RZA OuLûi tî B u: .— VoirOitloa^ 

MiâR (Ég'yfite’i, I, 18’ II, 1H3, 

I\1 rTAOOLl li, 1118, 

MiYAFARrM,N, ti^lise. t, 2tV'i (aî^le à 
deux tètes 1 • 

IVIoAWi.A, ornevvide Njiil r>78), I, 19- 

20, 23-2^, iôo. 

Mobilier, ï, 283-396 ! l>ois srulfdè). 

— Voir h'ofir^f, 

Mi>CAWÊR, peintre, I, 18i). 

Modèxe (IlnlieK - - Musée, II, 31 K. 
Mo G O LS {(m.vNnsi, — Voir (imruh 
Mogols. 

Mon \ y\ M adi. peintre, I, 186 ’ fi g, p. 185 
W (J El A M >1 E I) I ît N .Alt >! U> IRA A U , SU t- 

nOininéEL Kolfti, I, US, revoit un 

f nrHU. 

Moiïammeu Qasim, fteiiitre, 1, 392, 
Rîohl, I, 122, 

Mchaevî:* llj 338. 

Moissac (l’arn-etAinnuine), IJ, 405, 
4(ï6 (eluipitenuxI. 

JMohATTA (ALf, L 12 J, iltiistmlinn de 
fàl>lcs. 

Mou XIER (Émilf:). M, 1 Uk 
Moxgois, I, 45, 51, 72, 73, 75-83, 


13€, 

132 ; 

136-146 li 

il [iei[iture 

mon- 

f^ole 

aux 

XTV« et vv 

" s.) ; 

152, 

15 Ij , 

167, 

178, 

202, 

206. 

2)6, 

264, 

268, 

406, 

411, 

1 û J.. , 

II. 

38, 61, 6' 

L 89, 

144, 

L45, 

19(1 , 

1‘JS, 

200, 

206. 

228, 

2^2. 

2^19, 

:to«. 

336, 

342, 

356, 

359. 

Mon X aies, 

I, 25. 

259, 

, 253, 

264. 

294, 

374, 

899- 

407 • 

11, 

Kl. 2fi 

. .i'* 

, 55, 

36, 46, 6 

5, 66, 

2‘Jf', 

404. 



Mo n n e 

RET 

DE V 

I L L A R D - L 

302, 

310. 

Montaiglo: 

V. Il, 

28 7. 




Monte VKRc. 

I N E . 

É 

glise, 

II, 

409. 


Moxtfaucox (Berxarü pf), II, 114. 


51ont Cassix. Ij 273. 

Montures irorfèvrerie, il, 107, llo. 
112, 114, 121, 123, 124, 14G, 147. 
148, 149, 152, 167, 229. 

Monza (Italie), il, 121, 364. 
Monzox, près l'oleurra (Esfoi^ne}, 1, 
382, 

Moraiès (AmrrOïsf ue}, L 327. 
Morgan (J. de), 1, 232; 11. HÎ2, 168, 
169, 172, 180, 183. 

Morgan (PNerpont), CollerHon. K 
. 132 ; fi g. p, i:Vi : IL 128. 130, 137, 


Moriex\al (Oise), II, 406 (rliapi- 
tenu 1 . 

Al O RITZ (f)''}. Gollection, 1, 197. 

Morox f.JüsÉ). Collection, 11, 252. 

Mors, 11, 20 (mors de Pi^uente), 

Mortier de bronze, I, 382, 384 ; 

II, 32. 

AIosaiqf'e, 1, 224, 228^ 234, 273-280 ; 
II, 21, 206, 224, 306, 314, 316, 408, 
— Mosaïque de faïence, II, 216, 

224, 270, 276 ; — d'ivoire, os ri 
bois de couleurs, I, 193 (couverture 
de lîv’'re}. — V'olr f^apiers décon pf'n. 

AT ô s c n 1 ( U SS ie ) , 1 1 , 3 42. — AI usée 
du Kremlin, 1, 423, — I^alais 

(irnsheinaja, JL 342. 

MnsQi ÉE, I, 225 (décoration) ; 283- 
284 (mobilier}. — Construction 
d’une mostpiée représentée, 1, I7u. 
— Voir Lantpe^ Parte, 

Alu s son. f Alésopotamieb 1, 27o ; 

II, 176. 123, 177, 216. 285, 341. — 
(jiivr^es, !l, 10, 14. 30, 34, 35. 37. 
38, 46, 48, 50, 52, 58, 60, 61-69, 70, 
72, 86, 88, 1 ï *, 298. — Karfi .Serai, 
ancien palais de Latabek L<ndutn 
1, 267 ; II, 178, - — r3)rtp de ïSindiar, 
I, 262, 266. 

Al O L’ A Y h A ü I E L !. — Voi T 3 talîk M oti - 
ayyfid ahofi Xmr (■haîkfK 

Al O LRA RA K LE AT EC y LOIS. .suilpleUrL 

I, 236. 

Mol (’iJAiîA BiEîi, L 286, 294, 324- 

325: n. 154. 

AIoufassas, ^rnre de mosaïque en 
Andabmsie, I. 276. 

M O U H A M M A n III, nasride, 1, 256, 386, 

Mo LM AVIVAI) V, nas ri de, 1, 67, 256. 

Mûlmammad (Mahomet sultan 

turc [1413-1421], IL 220. 

Mol II A AIE, artisan du minbar de la 
Grande Alfisquée dLAl^jer, 1, 296. 

Al O L, Il \ Al M A II 1 11 N .\ B s O L N , H, 5(* . 

Moi n AAI Al A n, fils d'eLAinoulî, sigrie 
nue aiguière de cuivre, IL 4t'>. 

AIoi II AAI AT A n Hariri (A bol). — Voir 
// ariri. 

Al O L H V Al MAU K L K A R M V \ 1. poè IC , 

1, 152, 153, 158. 

MoniAAiMAù iHN Kalaoi N, inanilouk. 
— Voir A'afiir Mouhamm(fd ibrt Ka- 
laoHft. 

Mol HA Al Al A LJ, Mis de Khoutloukh, de 
AIossouI, auteur d’une table astro¬ 
nomique en cuiATe, 11, ■'^0. 

Molilaaiaiab ibx .Mahmoud, de Ba^^- 
dad, artisti?, I, 142 (litres et arn- 
besLinesb 

Mo Liï AAI Al AD, üls de Alaliriiond, de 
Taharîstan, ^rave une sphère oé- 
leste, N, 4 2. 

AI O L H A Al Al AI) E L-AÏ E U . 1 X ü L N , artîsl e , 
IL 220 inirhe de faïence). 










l N U K X 


441* 


Moujiammali, [Us Ue Mouiiamtiiatî, 
arcliitecle de Tous, 11, 216. 

Moi H AM M AD 1 iî N Mo l H A M MAD, 
peintre, [, 109, 11 H, 160. 

Mot II AM MAD Nadîk, de 8a ma rca II de, 
peintre^ 1, 206, 212. 

Mol H AM MAD iBN es-Sarralu, artiste, 
], 362 (coffret dMvoîre incnisté). 

Muchammad, fils de Sounkouh, de 
Bagdad, artiste, II, 72 (Koursi de 
cuiA're), 

Moi HAMMAD ES-SouoUDi, aiiteiir d'un 


traite d’astronomie, I. 220 [miuia- 
lu res). 

Moihammad El Taraiîl — Voir 
Tabari. 

Müuhammad Yoesoi F el Moiseim, 
peintre, 1, 192. 

Moi HAMMAD, lils d’Ez-Zaî\, uuteiir 
dn «Baptistère de Saint-Louis \ l, 
63. 

Moihammad ibn Zaamya.v, arliste^ I. 

356, 357 (colTrets d'ivoire). 

Moiïx, peintre, I, 192. 

Moîizz (El), fatiniide [953-972), 1, 
40-43, 109 ; H, 5, 183, 282. 

Moiizz (El), ziride [1016-1062], I, 
29'i. 296. 

Moi K ADASsi (El), géographe, I, 278 ; 
IL 6, 12 i, 35L 

iMoï KAFFA (1 r\), L faUies. 

Moi K TA DIR, ald^asside [908-932], 1. 
36-38, 262. 

Molle en terre cuite, i, 258. 

Molrad IIl, ottoman [1575-1595]. I, 
83, 220 ; H, 226, 336. 

MoriiAD IV, olloman [1623-1640], ï, 
83 : IL 232. 

AÎoirad, pelîilre de Plnde, L 214; 
p. 211. 

Mol'radjea u’Uhsson, annaliste, L 
108, 

Molsa jbn Ismaïl el-Kisam, sur* 
iHunnvé el Djadjdjim, rat i [graphe, 

1, 118. 

Moi SSELIN E, 1 [, 285. 

Moi STAÏMIA, 11, 228. 

MoLSTAtÂ (El), abhasside [862-866], 
L 32, 106. 

MursTALi, falimide [1094-1101], 11, 


3u4. 

MoiiSTANSiH BiLLAii (El), faliiiiide 
[ 1036-109M, L 'Vi, 45, 109, 29 4, 
302, 307 ; II, 5, G, 8, 105. 282. 304, 
350, 

5IOUTADID, abbasside [892-902J, 1, 
35, 36 ; n, 290, 

Mol’tamid, abbasside [870-892], L 
33, 35 ; U, 290, 

Moltasim, abbasside [833-8 42], 1, 

30, 31 ; II, 169. 

.Moltasim Bill au, dernier alibasside 
de Bagdad [1243-1258], 1. 72. 142. 


Mol T A WAEIL, abbasside [847-8611, I, 
31-32, 33, :u, 231 ; H, 285. 

51ozac (Puy-de-Doitie), 11, 406, cha¬ 
piteau. 

.Mimch (Allemagne). — Bibliolhéque, 
IL 50 ; fjg, p, 49 (plateau de cui¬ 
vre). -— Exposition de 1910, II, 
28, 39. — Musée des armes, I, 411. 
— .Musée national bavarois, L 37^ î 
fig, 376 : IL 148, 374, 388 ; fig. 
p. 387, 389, 

Mvrano (Italie). Il, 142, 150, 154, 

Murcie (Espagne), L 412 ; 1), 319. 

Murr, h, 304, 

Musiciens, représentés, L 104, 130, 
186, 258, 363 ; II, 17, 34, 74 144, 

148, 173, 196, 2on, -— Voir Cottceri 
{ Scènes de), 

Mî siL, L 106. 

Ml riAUX (E.). Cuilertion, 1. 126, 132; 
II, 90. 167, 185, 213 ; fig. p. 90. 

Mycènks. art mvcéiiieii, 1, ^t>2, 263; 
IL 317, 405. 

.Myers (Collection), IL 130, 134. 


N 

N \ E s B y (Co I leci i on f, II, 362. 

Naji (El), 11, 173. 

N.Aknrrciîn A v (Perse), II, 42. 

N am AR A, L 229. 

N amï r (Belgique j. — Trésor de 
Pabbaye d’Oîgnies, IL 122. 

Nancy (Meurthe-et-Moselle). — Mu¬ 
sée, N, 293 ; fi g, p. 291. 

Naples (Italie). —- San Giovanni a 
i7ari>onara, II, 272 (pavement). 

Na R A (Japon ). — Trésor de Shosoïn, 
1 1. 292. 

Narbonne (Aude), 1, d7 ; II, —‘ 

Cathédrale. I, 358 (rofîret d'ivoire). 
—‘ .Musée, n, 259. 

N \HcissE, IL 378, 

Nasir (E\), auteur arabe, N, 

N\sni ed-Din, astronome, II, 216, 

.Nasir Mouhammad ibn Kalaoun, 
mamlonk, 1, 248, 390, 

Nasli (hjcritnre, inscript ions) ^ L 227, 
316. 382, 402. 405 ; IL 35, 72, 82, 
281. 298, 331. 

Nassiri KitosRAL, voyageUF persan 
du xt® siècle, L 44, 396 ; H, 6, 105, 
124, 126, 169, 183, 283, 350. 

Nativité, 11, 52. 

Nature (Observation, sentiiueiit de 
la), L 142, 156. 173, 178, 187, 189, 
204. 214 ; II, 90, 91, 132, 220, 224, 
262, 292, 336, 337, 338, 384, 408. 

Nalrolz Bahadolr Kuan, 1, 161. 

N’ayin. près Vezd (Perse orientale). 
— Mosquée, 235, 236. 
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INDEX 


Nestorikns, I, lOV. 
New-Y O R K * (lUats-r 
politan Mtîsfium, I 
354, 416^ 425 ; 

^ 130, 165, 196, 372 ; 
Nicée (Asie Mineure 
II, 222, 226, 227, 
238. 


nis). — Métro* 
, 132, 146, 352, 
P* 189 ; II, 128, 
p. I6L 

I, I, 78, 79, 81 ; 
228, 23ft, 232, 


NïCÉPïfORE I^HOCAS, I, 280. 

Nïckapour f Khoi"issaii), 1, 153; II, 
42. 

Niche, I, 232, 2^i8, 259, 262. — Motif 
décoratif. II, 281, 375, 394 itissus, 
tapis), 

Nicolo Rucina Gfeco DA COHFPU, 
arlisle, II, lül {plateau de cuivre). 

Nicosie K^hypre), II. 284* 

Nielle, 1, 341, 418 ; 11, 6, 16, IB, 92. 

Nicdaji (Asie Mineure), J, 268, 

NniAT Allah, de Djaugïian, signe un 
tapis, II, 390. 

Nimbe, personnages nimbés, I, 364^ 
406; 11, 35,50, 51,53, 54, 56, 66, 148. 

NtSAPOrR i Khorassari), IJ, 216, 285, 
292, 293. 

Nizami, poète, auteur du Khaftiseh^ I, 
122, 146, 152, 160, 170, 17 3, 178, 
182, 1H4, 198(/^^).-— Voir Khunii^ek. 

Nœud (Motif d’ornernenljj II, 230. 

Nogent-sur-Marne (Seine), 1, 186. 

Nomico (Cm. 1, CoIlectiDn à Alexandrie, 
II, 230, 238. 


214, 215, 235, 248, 262, — Tissus, 
II, 284, 285, 288, 290, 292, 294. 
301, 302, 304, 306, 314, 316, 317, 
318, 321, 324, 327, 338, 342. — 
Tapis, II, 356, 368, 372, 384, 396. 

StylLsatiou de P oiseau, I, 235. 
263 ; II, 405. 

Oiseaux cTeau, 11, 35, 77. ~ 
Oiseau de F6, II, 206. -— Oiseau 
Fong-hoang, II, 314, 336, 374* — 
Oiseaux de face, ailes déployées^ 
II, 64, 65, 406. — Oiseaux à tête 
de femme, ï, 268 ; il, ÎO. 17* 
406. — Bride-parfums en forme 
d’oiseau, 1, 381, 382. — Oiseaux en 
ronde-bosse sur cuivres, II, 28, 30, 
32, 44, 45, 46* — Tôles d’oiseau, 1, 
288 ; II, 10, 318, 

OïDJAiTou, prince mongol, I, 3 39, 
142 ; II, 308. 

Oliphant d’ivoire, I, 366. 

Olivier (Bois d’), I, 311. 

Omar, kiialife, 1,16-18, 71,399, 400 ; 
lï, 346. 

Omevvades, I, 20, 23’27, 39, 58; 50 
et s. (à Cortïoue); 65, 250, 400 ; 

H, 342, 404. 

OxACR^^Eri, 146, 160 ; II, 288, 374. 
Once, 11, 62. 

Ondes* It, 145. — Motifs ondulés 

I, 249. 

OrpE.MiEiM (Von) (Golleclion), 1. 119* 


Normand, K 343, 344, 363; II, 16. 

306, 309, 310. 

Norvège, 1 ï, 357. 

Nour eu-Din M ah moud irn Zen gui, 
ortokîde, I, 47, 48, 49, 130, 267, 
312 ; 11, 39, 296, 

Noyer (Bois de), I, 310, 334* 

Nuages stylisés on «Tchiw, I, 156, 
218 ; 11, 366. — Voir Trhi. 
Nuremberg (Allemagne)* — Musée, 
I, 364 ; II, 42, 11(1, 122. 


O 


Occident (Rapports avec Part de 
POccideiii, iîdiuéuces), 1, 180, 1B7, 
188* 190, 192, 201, 210, 214, 218 ; 

H, 403-411. 

Œillet, II, 156, 234, 337, 344* 

Oie, 1, 372 ; II, 2(}4, 213, 

Oiseau, 1, 108, 153, 201, 210, 214, 
235, 262, 263, 268, 304, 358, 363, 
368, 372, 382, 386, 4(Kb 402 ; II, 9, 
10,13, 14*1G,4(Ï5. — Cuivres, 11,28, 
30, 32, 34. 35, 36, 37, 44, 51, 54, 
56, 62, 64, 66, 72, 78, 80. 90. — Cris¬ 
tal (ie ruclie. II, 110, 114, 116. — 
Verres, II, 118, 130, 133, 134, 144, 
146. — Céramic|iJe, 11, 165, 173, 
178, 180, 185, 200, 204, 206, 210, 


Opi:s AlexANDR iNUM, 1, 273 ; —^ 
gTæcum ou gropcariîcum, I, 273. 

Or. — C.érami<(ue, 11, 167, 188. 196, 
202, 206, 212, 243, 244, 246, 262. — 
Cuivres* II, 28, 34, 35, 37, 50, 64, 
82, 86, 95, 96, 98. — Décoration du 
bois, P 334. — incrustations, 1, 

389, 390, 39 P 408, 424 (Voir Cid> 
—Ivoire, ï, 363.-—I^Ionnaies, 

P 400, 402, 405, 406. ^— Mosaïque, 
P 273, 278* — Orfèvrerie, P 412, 
414 ; ip 5-25, 114. — Peinture et 
miniature, I, 110* 112, 1Î4, 116, 
117, 11 B. 128, 134, 142, 162, 173, 
182* 184, 190, 208, 327* — Reliures, 
I. 193, 197* — Tafus, H, 350, 
359, 362, 364, 372, 375, 378, 388, 

390, 392. — Tissus, ip 282, 283, 

284, 298, 302, 306, 30B, 310, 3M, 

312, 313, 314, 316, 318, 320, 321, 

322, 324, 326, 330, 331, 340, 346, 

— Verre, il, 128, 133. — Clous 

d’or, P 318. — Damasquine, 1, 
398. 410, 411, 416. — Filigrane, 
P 418. — Or (le Chypre* II, 284- 
285* “ Or à la feuille, 11, 202* 

Or A NT, ip 52. 

Orfèvrerie, II, 5-25. 28, 293. 

‘— Voir X!ùrttur€$ ^P^îr/^we^^e* 
Orkuan, sultan ottoman, P 79; II, 
95. 


t 


% 
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Ormizd. I, 270* 


Ortokipes» 1, 47, 264^ 205, 200„ 

372, 374, 404, 400 ; II, 20, 64, 65, 
66, 296, 

Orvcetü IJtalieî, II, 189, 256* 

Os, I, Î93, 324; 425. 

Osm;. (pkV !I, 242, 254, 266, 

~ V^oîr Madrid, musée Vafeftcia de 
Ostfia. 


()sMA,N, peintre, I, 220. 

Osnabrück {.\üemafrne), ÏJ, 114, 
Othman, khalife, ï, 19; II* 346, 
Otrantf, (Italie), ÎI, 2L 
Ottoma*\s* 1, 46, 75, 77* 7K, 227; 

II, 218-222* 222-232* céraniifiue. 
OuARCLA (Alj’érîe), !, 259. 

Dur H AK ^Anatolie), 11, 390, 394. 
üiÏGüLTR, I, 104* 138, 216* 

OlIKBARI (F^l), II, 285, 

OuKHp.iDm (El.) (Mésopolainie), eïiA- 
teau, 1, 230. 

OULOUG BEC, I, 149. 156. 

OuMAR n, rassoiïliiie. — Voir Mafik 
el Acfftaf Oaniùr^ 

OoMAR dOspahan. si^ne nne écritoire, 
[I, 39. 

Ol RS, 1. 162 ; If, 35, 63. 

O U ST AD Abd Allait, le doreur* I, 
178* 

OusTAD Djhîaxgir, de Bokhara, peiu* 
tre, l, 167. 

Oust AD Oolb, peintre, 1, 167* 
OusTAîj Ma.vsolr, pehitre* I* 214. 
OisTAD Mo U H AMM ADI, peintre, I, 186. 
OviErni (Espafîfne). — Trésor de la 
catliédrale, U, 18 (rolTret d^arf^ent), 
Oxford (Angleterre). — Bibliothèque 
Bodléienne, I, 149, 210; ftg. p. 207 
(niinialurpi. 


P 

r*ALK\riA (Kj: pagne), — Tré.'^or de la 
rafhédrale* L 357 (boîte d'ivoire); 
II* 372, 375 ; fig, p. 368 (lapis). 

Palermk (Sicile), f* 364; IL 306* 
309, 310, 311. 312, 313, 31 316.— 

C.aliiédrale, trésor, 1, 364 (boîte 

dTvoire peint). — Cliapelle pala¬ 
tine, I, 362 ; fi g. p. 356 irolTret). — 
La Martorana, 1, 320 ; 11, 314. — 
Musée, IL ^46, 

Pallavicino (Marquis), 1, 416 , 

Palme, L 292. 299, 400 ; il* 92, 176* 


:îÿC, 

39 4. 




Palm ette* 

[. 250, 314, 3:14. 

3 46 ; 

U, 

166. 215. 

226. 2 U 3, 

3116, 

:J08, 

318, 

328, 336, 

344, .357, 

385* 

40'.. 





F*almîeïi, I* 

134, 4110, 

402 ; 1 F, 

149* 

293. 

311. 




P A MPF.LTJX K 

(Espagne). 

— Trésor 

de la 
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cathédrale, colTret dlvoire* L 
254, 255* 419 ; fjg. p. 347; Il 


Pampres* I, 278 ; II* 

Fa\>EAUX, — Dans le travail du boi^* 
leur forme, leur agencement, 1» 
286* 299* 300, 302, 304. 307, 3 HL 
311, 313, 316, 319, 320* 329, 33L — 
Rex^éternent rérarnique, 1 L 207* 
208, 216, 218, 226, 232, 234, 237* 
238* 248* 266. 

FLANTHÈtiE, L 388 ; 11, 35, 69, 354* 

Faox, L 268* 358, 363* 379; 11* 14, 
28, 110, 214* 215, 234, 293* 294, 
302, 304* 305* 307, 316* 317* 318, 
324, 326, 328, 338, 384. 

Papier, I* 208* 210* — Mosaïque 
poh^chronie de papieîS décf>ui>es, 

L 262, 

Papyrus, T* 117* 

Pt R ni s dps ppnvaïits* reorésetilé, 1, 


108. 

P A R A V - L E- M O M A L (Sa ü iic -c l- Loifc) * 11, 
406 (chapiteau). 

P R1 s* 

Biblif}théi}iie nütiortale, 1* P^O, 124, 
126, 128, 132, 139, 144* 149* 156, 
158, 160, 162, 167, 173, 178* 186, 
190, 201, 220 ; II, 404. 407. — Fig^f- 
res : I.p. 125, 127, 129* 137* 154, 155* 
157* 159, IGI* 174* 175* 198. — 
Cabinet «les médailles* l, 364, 392, 
416, 424 ; 11* 39, 58* 60* 82* ï26* 
404 . -—' Figures: L P- 363, 409. 

Bibliot/tèfiue de ririslitut^ 11, 303. 

Cathédrale i\otre-I}ame^ trésiAr, 
H* 302, 307. 

Êglise Saint- Germain-des- 11 , 

303* 304. 

AI usée André, 11* 69, 

Musée d'arliFerie^ 1, 410, 42o ; 
/r>, p, 208* 41 1* 417. 

AI usée des ^■l^^s dêcnrtitifs^ L li?3* 
268, 329, 346; IL 46, 52* 58, 72* 
69, 74, 84, 88, 130* 230, 326* 342, 
364, 366, 372* 381, 384-385. — Fig, 
L p. 151* 179 (miniatures) ; IL 53* 
85 (cuiY^res) ; 154 (bouteille) ; 343 
(tissu) ; 363, 365, 367 (lapis). 

Musée de Cfumf- L 364 ; IL 215* 
227, 252* 263, 303, 317* 380, — 
Figures: 11, p. 315, 345 llissiis). 

Alusée des (tohelins^ II* 3/2; 
fig. p, 307 (tapis). 

Alusée Guimef^ II* 307. 

Alusée du Louvre. Armes, 1,4o8, 
iiO, 420, 422, 424. — Bois sculpté* 
I, 235* 288* 30 4 ; fi g. p. 285* 305. — 
Bronzes, L 264, 372* 378* 381, 391* 


392 

’ fis 

p. 3 > 1 

, 380 

, 383, 

391, 

393. 

— 

Géra m if pie* 

JF, 

162, 

165, 

167* 

178 

, 180, 

183. 

185, 

188, 

196, 

200, 

202 

. 204, 

2U.S, 

213, 

215, 

226. 

90- 
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ÏNT> KX 


228 

*ï a ri a ai 1 

fl *1 / 

, 250 

, 252, 263, 

2 73 

; fig* p. 163 

, 16 

4, 165, 176. 179, 

iifii. 

, IK6* 187, 

189, 

, 191 

. 192, 193. 

194 

. 199, 20',, 

205, 

, 212 

, 213. 231, 

251 

, 254, 257. 

260, 

273. 

. — • Cristal 

lie 1 

roche, 11, 108, 1 

116 ; 

/ig. p. 107, 

— Cuivres, II, 

33* 

42, 

44, 46, 51* 

56, 

5«, fjl. 68, 

69, 


82, 86, 87, 

89, 

92, 94, 95, 

loi 

; H 

. p. 31. 41, 

i.-l. 

57, 63, 8 7, 

89, 

ion. 

— Dessins 

el miniatures, 1 

1 ^ 
T l ' 

8. 18 

2* 186, 212, 

218 

, 220 ; (ig. P 

■* 14 

3, 17 

1, Î85* 205. 

— 

Ivoires, J, 

339, 

34 1 

, 349, 354* 

358 

, :i6R ; /ig. 

r*. 

340, 

34 C 345, 

:J5(I 

, 851, 857 

, 366 ; 

II. 14. — 

i M 

évrerie, II, 

9 

•^h 

13, 2 

:0* 9 4 fig. 

i'- 

9. — Smilplure, C 

227, 246, 

256 

1, 268, 267, 

268 


[K 266. — 

T;i|iîs, !I, 3Û4, ; 

374, 

384, 39H; 

As:- 

p. 871, 378 

38 

3* — 

■ Tissus, l C 


2^2, 29a, anv \k 2H9, aoa. 

— V^erres, ), 2(Vi ; II, Il y, 12 7, 132, 

135, 136. 146 : f(g. |i. 127, 137. 139. 

— hivers, I, 398 (rmilHriLs el IkiuIs 
< le ceîtiUire en Ier) ; II, 317, 405 
(vase ionien). — Bassin dit Baptis¬ 
tère de SainhLouis, II, 56, 61. 64^ 

I i5 ; fi". ]i. 63. '— Ciboire d'Alpnïs, 
IJ, iOS. — 'flssii de 8Hint‘Josse' 
sur-Mer. N, 292, 'itC ; fifi. p. 289, — 
Va.se Barberinî. Il, ,56. 57 : fig. |0 57, 

J/osee de la Viife -le P fins (Col- 
leeliori Dntnitb H, 234 (plais, céra- 
riijcfiie). 

IVVKJSET, II. 320. 

PvaiSH WvTsiiN B7oIlerlii)n}, II, 374 

BvBTtrEs, C -32 ; il, 178. 

lV\siM (M*^), li, 114. 

iVxssAü (AMema^nie!, II. 298. 

PvSTlLLAOB, IC 178, 180. 

Patkiuna (Espagne), IC 254^ 256 

(cérainiijue). 

pAtviE (,Ien de), IC 148. 

IVWEME.XT, I, 280; IC 408* 

Pavie (Itîdre). — SaînhMitdiel, II, 
406. 

PVILt. 0 N de tente. IC 284. 

Paysaoë, C 1 43, 1 44. 152, 156. 160, 
162, 173, 186, 187, 201, 20 4* 214 ; 
H, 7H, 384. 

Pekrvc ( Kaule-Loire). — Eglise, 11, 
288 ; fig. p. 287 (piuvîaP. 

I^Êr.HEn, IC 206, 337. 

P E n LVI s (CaracLères ), C 339 ; II, 20. 

r*EICI!AVEU (Inde), 1, 425. 

i*Ei\TUitKj I, 101-223 (la |ieinUire et 
la miniature) ; 202, 208 lia peinture 
.se détachant tie la miniatureK — 
11, 208, 31 G* — Voir Céramique (dé- 
lur peint) ; Ivoire (ivoires peijiis) ; 
langue. 

J*êlerinw:e, Sun cérémonial rei^ré* 
sente. C lO^i. 


F^elle en bronze, 1, 391, fig. 

Pelliot, mission au Turkeslan chi¬ 
nois, C 144; lî, 293. 

Ï^ENTURE de porte, C 396 ; fig. p. 395, 
397. 

Pergame (Asie-Mi ne lire b C 79; II, 
189. 

ï‘er[llos (Ëpées dites), 1, 413-414, 
416* 

I^EHLES, UÉCORATION PERCEE, 11, 129, 
146, Î4 7, 148, 150. 

Perles fines. H, 311. 312. 

Perroqcet, l, 381; U, 108, lh> 
313, 327, 342, 37C 

F’erse, Persan, art persan, in¬ 
flue nc es PERSANES. — Historique, 
C 14, 16, 18, 19, 25, 30, 36. 37, 38, 
43, 45-47, 48, 51, 53, 70-73, 75, 

77, 82, 83, 86, 87, 8B, 91, 92, 93, 
96. — Généralités, C 16, 25, 9C 
102, 103, 104, 123, 146, 204, 232, 
238, 29 4 : li, 299, 404, 405. 

Armes, C 408, 410, 41 I , 412, 422 
425. — Bois scul[)lé, 1, 329, 334, 
336*— Bronze, 1, 272* — Céramique, 
C 218: IC 158, 160, 161, 162-167, 
185, 204-206, 206-207, 207-208, 

208-209, 215, 216, 218-222, 224, 
226, 258* ~ Cuivres, 11, 26, 28, 
30, 32, 35, 37-39* 39-50, 88-92, 101. 
— Fer, C 398* — lvi,)ires, 1, 844. — 
Monnaies, C ^99, 405. — Orlèvre- 
rie, 11, 14, 19, 20, 21. — Peinture 
el rniinature, C 110, IHC 
122, 124, 132, 134. 136 164 (pein¬ 
ture aux xiv® el Nv^ s.], 17H, 180, 
182, 186, 187-193, 202, 206, 208, 
216, 218. 220 ; type persan des per¬ 
sonnages, C 132,^ 153, 178, 182; 11, 
196. — Reliure, 1, ^00, 20L — Scuîi»- 
ture, 259-268,272.— Tapis, II, 351, 
352, 358. 359, 362, 362-378, 378- 
382, 384, 386, 388-390, 391, 392, 
394, 39 G. — 33ssus, II, 280, 285, 
286-290, 290-294, 296, 327, 333-346. 
— Verre, 126, 144 ; 153-154. — Voir 


A rifém é/i àh , assa ri ith . 

Persépoi.is, 1, 262, 263; IC 14. 


I^ERSON N ACES, 1, 

248. 

266*268, 

:i«2, 

304, 

331, 

339, 

341, 

343, 349, 

362, 

367, 

372 

, 405, 

, 406 

; 11. 36, 

37, 

39, 

47, 5 

4, 56, 

58, 1 

52, 72, 85, 

, 89. 

95, 

120, 

144, 

145, 

148, 165, 

173, 

178. 

185. 

189, 

191, 

196, 198, 

208, 

210* 

230,; 

235. 252, 25( 

J, 262, 282, 

338,' 

340, 

342, 

364, 

396* - 

— Personnages 


assis, C IdH, 402 ; IC 14, 50, 51, 53, 
54, 66, 176, 178, 191, 305, 321, 364 ; 
— dans un croissant de lune, l, 
372 ; — coupe en main, 1, 341:11,35, 
.50, 62, 172, 178 ; — jouant du tain- 
iHUiriii, C 339, 341 ; — nimbés 
(\^üir JVîrnhe) ; — sous de.s area- 



































lures, I, 267 ; IL 51. 54.— Vuir Fi¬ 
gure, Ti*pr de persottna^e^- 

["ER&ONNAZ (Gollectioa), IL 

f'ERSPECTÏVF,, L 109, 180, 187, 21V. 

Pétrocrad (RussieL 126, 182, 

186, 190; n, 10. — Musée de 
rEnnitage, L 344, 364, 366; II, 8, 
î«», 12, 39, 54, no, 112, 176, 200, 
246 ; fi^. p, 9, 40, 109, 112. — Musée 
.Stieglitz, IL 46, 92, 344, 371 : 
p. 45, 93, Ï97, 24 5, 339. 

Pevteî. (J.). Collet liori, 1, 360, 391, 
392 ; IL 42, 60, 74, 127, 2(^4, 213, 
33 K 374 : fia, p. 329. 

Pêzvrl), L 244 ; 11, 28, 159, 160. 162. 
165, 166, 168, 172, 183. 

Pharmacie (Pots de), 11, 211. 2.59. 
263. 


F*hénïcie, 11, 280. 

Phêmx. 1, 410; IL 64, 206. 209, 
357. 

PrtïLO.N U F Byz axcr, l, 130 (/-ure 
(ies^ Arttomaijs), 

INn sioLOCUs, I, 261. 

PiÊDOi ciiE, 11, 1^9, 206. 226, 263. 

PïEfUiK. — Sculpture uiunuruentale 
et décorative, l, 224-282. ■—^ Pierres 
funéraires, L -*2, 246. 

Pierres gravées. II, 104. 

Pierres pRÉciErTSEs, 11, 5, 8, 104. 
283. 350, 362. 

Ptet-LataudriE (CollectîonL IL 41. 
44, 53, 72, 87, 96, 200, 273. 

1*1 GA MOL lîE LA FoRCE, II, 62. 

PlGCEATE. 11, 20. 

F*io\ O'échiijuîer, — Voir Fchùptîer 
ipîèc'Os d']. 

F*IUT (Erc.j, 11, 60. 

F^!r Sa WD Ahmau de Tebriz, peiutre, 
L 167. 

PiSANO (Céramique dite de), IL 272. 

PrsE ntalie). 11, 96, 214, 316, 409. — 
lirifTon de bronze du Camjxo 
Santo, L 343. 374 ; fm. p. 375; 
11. 298. 

Pl\oi.xE, 11, 232, 37U, 372, 380. 

PLAF0^D, 1, 109, 282, 286, 296, 327. 

F^laxétes, I, 394 ; 11, ^0, 77. 

Plamspîièrk, 11, 98.— Voir C«r?c du 
monde. 

Plante, I, 134, 146, 189, 234, 349: 
IL 150, 299, 354. 

Plaque, plaquette îcivoire, L 


338- 

'^44, fiassim. 




LAT, 

I!, toi. 161. 173 

. 1/7, 

, 180, 

182 

!85, 

18«, 181^, 209, 

215, 

22.6, 

230 

232, 

234, 256, 259, 

262, 

263, 

272 

m i é . 

lata NE (Bois de), L 

, 292 

; n. 

173 


^‘ Re[>résenlatiûu du platane, l. 


173. 


Pi ateal, 11, 9, 10, 


32, 37, 50. 51. 


ÎTO 
J* ■ i I 


67, 69. 72. 80, 86. 87, 94, 100 ; 
//>. ji. 49, 77, 87, 99. 

Plâtre. L 201, 258, 259 ; 1!. 154. 155, 
156, 216. — Voir AV(fc. 
F^lomhifére (Ëiiiail), II, 189. 
Plumes, L 190. 

F*^livial, IJ, 288: fig. p. 287. 
PoGGiBoxsr, n, 125. 

Poids, L 402 ; 11, 1*7, 119 {[>üids de 

verre I. 

Pûjonarli, 1, 425. 

F\ugxées d'arrnes blanclies, J, 358, 


410, 4U, 416. 422, 424. 425 ; fig, 
p. 351 ; n, 22. 

'F*OILESi* DE SOIE, 11, 285. 

Poisson. L 248, 249-; II, 16, 50 , 74. 
112. 136, 185. 196, 362, 369. 

Poitiers, L 27 ; 11, 406. — Mootier- 
neiif, L 407 (cbapiteaux). — Tour 
Mâubergenn, 11, 258 (carreaux 

céramiques I. 

F*olo (Jeu de). 1, 212; IL 54, 


14 4, 196. 

F^olognEj il 4u 4, ^— Tapis dits 
Polonais, IJ, 378, 388-390, 
PoLowTZOFF (Goîïectîoni, 4 F^élro- 


fiiacl. 

II. 

28, 44 

, iD. 




O L A GO N E, 

DÉCOR 

P O L \ G O N 

AL, 1, 

197, 

299, 

3117, 

319. 

324, 

329, 

33 1 , 

362, 

388, 

402 

: 11. 

80, 

302, 

304. 

3(18, 

346. 

396 

, 398. 

— 

V'ilir 

Etoile. 


l*OMME DE PÏN, 1, 255, 402. 

PoNCTl ATION’S, POtNTlLLÉ. Il, 166, 


173, 174. 206, 259. 


PooLE (>Sta.\‘1æa Lan El. — Viur Lune 
Poofe. 


Pope, 

Il, 3S0, 358, 364 

, 380 

, 382, 

39(r. 

PoHCELAtNE 

T 

, 11, 162, 

1 66. 

206. 

208, 

O 4 a* 

PuHPH VUE, 

1. 273. 




Porte 

, 1. 

283, 294, 

300, 

302, 

304, 

307, 

319. 

320, 329, 

331, 

334. 

336, 

362. 

386, 

387, 388, 

389, 

390, 

396 : 


II, 6, 8, 69, 82, 4u9. — Vuir Marleuu, 


Pentttre. 


PoRTiQiKs, représeiité.s, 1, 
l'oRTRAlT. L 102. 103, 104, 128, 146. 
147. 167. 173, t82, tÔO, 204. 206, 
210, 21 L 220, 406 ; il, 2B5. 
r*OT, IL 100, 263 ; —- de pbariua(‘ie, 
II, 211, 259, 263. 

PûTERTF. CRUE, 000 éoiaillée, 11, 243; 
— à reUefs, non vernissée, II, 177- 
183. 

POTTIER (pDMOMi}, 1, 261. 263; li, 
317. 405* 

Poi LE de Numidie, II, 317. 
PùLRPRF.. IL 284, 311, 312* 

Puzzî (Collection), 1, 1^6* 2P2, 
pRAGi F. — Musée des arts îiiduslriels, 
II. 342, 

1*REECE (Coîleclîon), 4 lAuidres, il, 
208* 
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Prisse u’Ave^^es, i, 234, 302, 304, 
324; II, 82, 382. 

1 * R O M K N A i> E i Scènes ile ) , 1, 186. 
Prophètes (Hisloîre ile^), I, 178; 
p, 175. 

r^KosT (Cl.), Il, 238. 

Provence, 11, 256, 276. 

F^hovins (Seine-el-Marne). — Saint- 
yiuriace, )I, 327. 

PSAITIER. I, 295* 

l*TEiui‘M (CappaOuce), 11. 275. 

Pi iTs (Margelles de), iC 25tK 275; 
y>. 250. 

FMjimtre à Coran, I. 331 
Put iVan hel II, 242, 259. 262, 263. 
Pu Y (Lei. — Notre-Dame. JL 406, 
407. 

Pyrée. - \ oîr Autfl (ht Ftif. 


Q 

tjl VDRILLÉ, n, 51, 173, !82* 

Qask et-Toi ba, J. 2!Ï(K 
QuaTREFHI ILLE, II, 30',, 312, 326, 
330. 

y I Ei>LiM EOM Ri;. — Trésor de Tahhaye, 
l L 1 14, 328. 


R 


Rvr.vt iMarocL — Minarel de la 
niostjiiée île llasan, L 255.'— Musée. 
11. 277, 399. 

Ï(a(]U1d EiolhN, ehroniijue, L 122, 
139. î42'14't; II, 190; fi g,, 1, 

p. 135, 137, 140 [juiiiiatiires). 

Racines noueuses, 11, 356. 

Rydjpoutes, F, 82, 93, 96; II, 202, 
215 (écoles de [leinlure). 

]{ AFRAÎCII ISSOIR, H, 55. 

Rykka, résîdeure de Harouu er^ 
Harhid, T, 29, 264, 292 : IL 123, 
142; 156, 174 176,204 (cérariiiipie). 

Rayia. Hamay’ana, l, 2(18, 215. 

Raoul oe Dicet, IL 320. 

Raphaël (Oscyr), cu-lleel îoh, U, 156. 

Ras de pôur|u‘e. tissu. IL 3M. 

Rassoulîues UE j/Y émen, II, 84, 
136-138 (verresl, 

Ratisronne (Allemagne). — Trésor 
de la cathédrale, I. 354 ; II, 312, 
314,332* 

Ryuha, mosquée du Niloiiutre, I, 
307. 

R avaisse |P.), L 311. 

R^vello (Italie). —- Chaire, II, 214* 

R A VE.\ NE (Italie). — Chaire de Maxi- 
mien (cathédrale), I, 341* — E^^lise 
Sairit-Ap^dlinaîre, I, 273. ’— Mau¬ 


solée de Cràlla Placidia, î, 273. — 
Alusée, 1, 344 ; fig. p. 343 (plaque 
du voire), 

R:awlinson, I, 242. 

Ha7.i le .Maure, II, 319* 
r{Evo (Ch ), il II3. 149* 

Réalisme, f, 126, 142, 176, 185^ 

189. 190, 2)0, 22 ; II, 292* 

Reflet* ■“ Voir Ltfsîre fnétülUqiie, 
Reï. — \"oir Hhag^s^ 

Reinaud, I, 392, 424, 425 ; II, 46, 48^ 
49, 105. 

Relief. — Relief à deux plans^ 
bois, I, 294, 2t2, 314, 334, 342* — 
Décor en relief dans la cérami«pie, 
II, 167, 177-183, 200, 202, 204, 209* 
2n, 225, 253, 266, 267* — Voir Mé- 
pfaL 

Reliquaire, H, 112. 

Reliure, J, 164, 184, 193-201 ; 11. 
375. 

H EMPLOI. 1, 252, 292, 302. 

Renan (Ernest), I, 228. 

FiENARD, 11, 293, 316* 

René o’Anîou (le rot René), (‘ornptes- 
et invenlaires, IJ, 254, 259* 
liENR ou blason, I, 390. 


HEPOUSSÉ (CiUY're), IF, 28, 34, 35 
51. 

Représentations animées, II, 281, 
282,30lK 301, 330, 335, 34 4 (tissus). 
— Voir Etres aiumés^ Figures^Scênes^ 
H ES HT (Perse), U, 340 (tissus). 
Résurrection du (dirist, I, 367 ; — 
de Lazare, II, 52. 

Hevbell, lidleetîüii d'arrnes de rimle, 


L 425. 

Revête AIE NT, I. 232, 234, 280. — 
Hevétenienl cérainique, II, 160, 173, 


198, 

200, 

202. 

207, 

208, 

21'*, 

215, 

216, 

218, 

220, 

^ -V •!» ÿ 

224, 

225. 

226, 

22 7 

230, 

2 32, 

aa-i, 

236, 

2H7, 

238, 

24n’ 

244, 

2 48, 

25(1, 

256, 

25K, 

266, 

257, 

270* 

*>-*1 
^ J ifc* 1% 

■276, 

344, 

409. 


Rhacès ou 

Hfï 

(Perse), i 

, 18, 

104, 

I2'i. 

258, 

263. 

. 267i 

, 268 

; II, 

iU 


116, 

->ü‘> 

“ ^ 1 

32g. 

— Céramique, 

11. 

160, 

166. 

167, 

169, 

1 7"^ 

m jf ii# 1 

173, 

176. 

■v 

178, 

182, 

183, 

190-303, 

204, 

— 1 * J ^ 

fi IIQDK 

:s (Ile de). 

.—- 

Céramique, 

H. 

161, 

isy, 

*7 

W •M v.i ^ 

227 

— 

Tapis, 

H. 


ANo (J.-F.), I, 414 ; II, 152, 241 


RrcH.YioNi>, IL 224. 

RinoL AN, auteur de la dague » dè 
Boa bd il », L *16. 

Riegl, il 355, 357, 398. 

Rinceau, II, 407* — Armes, I, 420, 
422* — Buis .sculpté, 1, 292, 294, 
304, 310, 311, 314, 329, 336. — 
Bronzes, L 376, 381, 392. — Géra- 




















TTUf|ue, n, 166, 173* 176, IHO, 200, 
210, 211, 212, 224, 250, 259, 262. 
— Cuivres, lï, 32, 35, 36. ' 12 , 44, 
50, 51, 56* 57s 53, 85, 86, H7, 91, 92, 
102. «— (Cristal de rorbe, II, lOB, 

Itf), 112, 114* — Ivoires. 1* 341, 

342, 346* 358, 362, 366. 368. — 
Orfèvrerie, II, 16, 21. — ï^eînlure 
et miniature, I, 1 16, 126, 134, 227. 
— Sculpture. I, 230. 238, 246, 

249, 250, 256, 268* — Tapis, H, 

354, 357, 364, 366, 37u, 372. 374, 

375, 380, 384, 385, 388. — Tissus, 
II, 288, 294, 298, 299. 30(>. 301, 
307, 311.314, 33U. 331. 342, 34 4. — 
Verres, II, 130, 136, 137, 138. 14 4, 
145, 149, 150. 

Hiocreux, II, 167, 241. 

Bios (Ahador de losl I, 253. 

Riz A Ali B A SI, [«eintre, 1, 187*193. ’— 
\ oir Agha Hiw. 

Robe, II, 282, 283, 3vf6. 313 314 


319, 322, 3 : 01 , 336. 

Rokivsox, II. 2 i L 

Roden (t.olleelinri), à FraieForl. U, 
385. 

RockeFELLE iuColIectinn^, I. 146; II. 
378. 


HoDRiGeEZ {Collerlion’i, H, 324. 

Roger M de Sicile, M. 309. 310, 311, 
312* 

Rügers-Bey, II, i35, 188. 

Roma.n (Art), I, 367, 368 : II, 256, 
405, 406. 

Rome* I, 187, 363 ; II, 293, 304, 356. 

Roxcevaux i Abbaye de), — ITcsor, 
II, 19 (cotTrel cTarj^eiitj. 

RovnE'HossE. - — (ifTienieots en ronde- 
bos.se sur les cuivres, II, 4 4. ‘ 

\ oi r Lio ti , OLs^ft n . 

Rûosval (iTol.), Il, 4üi, 

Rosace, C 246, 331, 402 : 11, îT, i9, 
34, 52, 74, 314, 371* 

Rose (Motif géoméiricjuej, 11, 298. 

Rose (Fleur), 11, 225* 229, 337* 

Rosette, l, 242 ; II, 10, 37, 8u, 92, 


149* 182, 313. 

R O SS h; VOL, II, 338, 

Rotiiensteix (Collectinnj, I, 2ù8, 


Rotuschîld (Adolphe, «TUj+iurdMniî 
.Maurice de)* Collection, 11, 364, 
Rothschild (Alice de). H, 148. 
Rothschild (.Vlpho.xse de). Collec¬ 
tion* n, 128, 263. 

Rothschild (Edmond de,} Collection, 
K 184* 362; fïg. p. 181 ; II, 69* 75, 


if É 


92, 372* 375 ; fig. p. 

Rothschild (Ferdinand de). Collée* 
lion* II, 148. 

Rothschild (Glstave DE .Golleclion, 
il* 134, 138, 140, 144* 263. 
Rothschild (Nathamel de). Collée- 


tion* a Vienne, I, 420 ; /îg* p. 415; 
H, 69, 388. 

Rothschild (Baronne Salomon de), 
11* 136. 

— Motif de <lécoration* tissus, 
II, 280* 294, 298* 3tU, 317* 326, 
32 7, 328, 330* 332* — Roues 

gravées aux articulations des ani¬ 
maux, I* 343* 376 ; 11. 166. — Gra¬ 
vure à la roue, '—^ Voir (Gravure. 

Roi LEAUX. — Maiiiiscnls, 1, 114, 
116* 

R O l'MIS ( F"eii il les si y 1 Isées d i test ). 11, 
220 228, 

Rousafa* 11* 142 (verre), 174-176 
(cérainJi[ue). * 

Ho L STEM, héros iranien, i, 156* 178* 
179 

Hi ban (Motif décoratif), I, 184, 272* 
314. 349 ; lï, 129, 188, 198, 238* 
2 70, 296* 366, 370, 375. 380* 

Rupestres f Sculptures) ries Sassa- 
nides, I, 292. 

Russie* II. 20, 4u4. 

S 


^ (nrnemenls en), 1* 294. 

:^AHRA M \ N* SOURI VA, prês de Kai- 
ruuan, 1, 68, 258, 292 ; II, 1 19, 274, 
Sabre, 1, 422, 424* 425 ; fig. p. 419. 
Sac a chameau* II, 392. 

S a CD, artiste, 11, 118 (verre). 
Sacerdotal \ (Véternenisj* II, ;S03, 
304. 

Sachs (Pall). CoHedîon, 1* 132. 

S ACR AMEXTAIKE UFOeLLONE* 11,405, 
Sacv (Sylvestre de), 1, 227 ; IF l^*- 
Sa DI. pnéte persan, 1, 122, 160, 161, 
J62* 170, 184 (miniatures) ; U, 

125. 


Sadik* peintre, I, 178* 

Sa FA ( Désert de), I, 228 {inscriptions). 
Sa FER Nameiî. liisfoire de Timour, 
de Cliaraf ed-Uin Ali. de Yezd, 
1, 122, 17U ; fïg. p. 167 (miniatures)* 
SAiilTTAlRE, 1 1, 404* 

Sa 11 A Cl .N (Alonson), aniiurier de 
Tolfnie, R 414. 

Saïd (laN)t voyageur arabe rlu 
\ui^ siècle, 1, 278, 412 ; II, 35, 244, 
Saints chrétiens, U, 55, 56, 

Saints tmmens, II* 214* 

Saintes (Chareiile*lnfér ieure), — 
Saint-Eutrope* II, 406. 
Saint-Benoît (Vienne), II, 406. 
Saunt-Benoît-sür-Loire (Loiret), 11, 
4f)6 (rha|nteaiix), 

Saint-Denis (Seine), ÏI, 408 (vitraux), 
SaïNT-O ALL 
405 {ivoire 

S A I N T - n 1L lï A s - D E - R V IS 


II. 406. 


Suisse). — Trésor, 1!. 

(Morbihan), 











1 


45ü 


IN i> iv 


8ArNT-UuîLHEM-LE-DÉ'^ERT J HêriUllt |, 
n, ^i08. 

S\rNT-.ïQSSE-sr H-Mer \ Pcis-fle-CalaisK 
— Tissu, II, 292, jiO/ ; ftq, p. 289, 
S\înt-MA rHKE r>\\aAr.\E iValaîs», — 

Trésurj il, 20* 

Saiat-RamBEUT^ sr r-Loihe iLüirei, II, 
814 (clirtsiihlej* 

SAiiNT‘ItiQUjKH (Siijïiiiiê). — Ésrli^e, 
II, 112 tcylîntlre rîe cristal ile roche). 

S.VLADÏN {SaEAH ED-LhAf, aVVifU- 

hîiie. r, VJ, 8 (ï:, 812,"‘Vi2, 

Vir> ; 11, 6t;. 

Salahîveiî (Es), 1, lUi). 

S A L A M A N y ü E ( És f >tigne j * — Ca 11 lé 

(Irak, tissu, II, 824, 382 ; //«. p. 828, 
Salar, éîi^ir, 1 1, 288. 

Saeo.mo.v, I, IV, 218. —' Œuvre de 
Salomon, I, 878. 

Saltïac (Collection), J, 846 ; 11, 872, 
875, 884. 

Sama[(Ca\îjk (Turkeslani, 1, Ï8, 26, 
71, 72, 81, 86, 89, 146, 149, 158, 
156, 159, 187, 206, 212, 884 ; fig. 
P* 335 (porte de bois sculidé) ; 
II, 32, 94, J25, 177, 191, 218, 224, 

^ 292, 346. 

S amarra (Mésopotamie), I, 23, 31, 
32, 33, 86, 108, 230; 231-238; 

les monuments de Sa marra, capi¬ 
tale ablïasside du i\« siècle; 259, 
261, 267, 289; fig. p* Ï07, 223; 
JI, 160, !62. 164, 167. Î69. 172, 173, 
174, 1 78, 18(t, 182, 183, 248, 275, 
290, 299. 

Sa MIT, sorte (îe talTetas, II, 312, 

S A N U A R R E ^ 1 Baron de ), 1 , 416. 
S\N-<îîORoi (Collection) à Home, 11^ 
330. 

Sanglier, il, 86 4. 

Sanguine, 1, 112. 

San Millaa de Cogolla f Es[^aiï■rleb 
I, 367 ; 11, 114. 

Santal (Bois de), 1, 32 7* 
vSanwlah, peintre de Plnde, I, 208. 
Sapin (Bois dei, 1, 283, 300. 

SaRAGOSSE 1 Espagne b C 414. — 

eria, I, 253, 254, 259. 327. — 


La Seo, 1, 360 ; fi g. p, 358 (boîte 
d’ivoire). 

Sarcophage, I, 334. 

Sarment, II, 225* 

Sarre (F.), L 108, 190, 193, 231, 
272 ; II, 4 4, 169, 180, 182, 200, 248, 

»)ût) 'ÎQfl 

Sarre (l.) (Golleclion), L 126, 146, 
164, 182, 190, 192, 267, 420* 424 ; 
fig. ï>. 191 (miniature) ; li, 28, 43, 
44, 46, 64. 67, 101, 146, 178, 203, 
244, 246, 342, 362. 372, 385 ; fig. 
p. 27, 66, 67, 187, 338, 370. 

Sa SS A NT DE (Art), L 14, 18, 76, 103, 
232, 234, 242, 272, 372, 898, 406; 


(I. 0 

. 2S, 

:i0, 3 

5. 1 'i 

'J'», 

I 16, 

126, 

lôy. 

160, 

162, 

164, 

183. 

î9Cb 

O 

d* % ' ^ 


281, 

286, 

287, 

290, 

292, 

293, 


2 90, 

300, 

306, 

341, 

850, 

339, 

3 fi 2, 

404. 

406. 






Sa l LC Y (DE), 1, 263. 

Sceau, II, 104, 375. 

Scènes animées, 11, 34, 39, 47, 49, 
54, 80, 90, 196, 207, 281, 282, 
838, 340, 342* — Voir C/m.s'A’e, C«m- 
èevb Concert^ Fesîirr^ Promefifitle^ 
Tournois, etc, 

S(:jiéfer {Cy\:\, 122, Î26, 178 ; /re. 
p, 12.1, 127, 129, minialiires ; II, 
66, 69, 75 (cuivres) ; 126, 128 

(verres) ■ 207, 248 (céramir[ue)* 
SciiMORANZ, il, 123, 127, 180, 142, 
14 G* 

SciiÔMiRUNN (Autriche), — Tapis^ 
1, 184 ; 1 L 364, 394 ; fig, p. 36L 
Scjnv arzen behc ((jolleclioub à Vienne, 
H, 866. 

SCORPIO.N, I, 400, 

Sculpture, 1, Ë24-282; 272 ; 283-336 
(bois) ; 870 ; li, 405, 409. 

ScuTAHi, 1, 834 (velours] ; II, 226, 
228 (revêtements céramiques), 
Sears (Cullectioii), à Boston, 1, 220* 
Seau, C 384 ; II, 33, 39, 89, 

SeI)RATA (Ruines de), près Ouargla 
(Algérie), 1, 259. 

SÉFÉviDEs, 1, 73, 136, 158,167, 184; 
187*193 (peinture) ; 202; H, 91 ; 
206-207, 224 (céramique) ; 333-346 
(tissus) ; 359, 375 (tapi,s)* 

SÉGoviE (Espagne), I, 396, 
Sf.ldjoukides, J, 18, 45, 46-4 7, 49, 
71, 72, 76, 77, 78, 80, 87, 88. 264 ; 
269-272 (sculpture à Konia) ; 329, 
404, 405 ; II, Ü4, 160, 176, 207, 215- 
218. 220 (céramique) ; 298 ; 253* 
(tajiis 1. 

Selim Rf, sulUn ottoman [1512-1520], 
G 54 ; 11, 222, 224. 

Selim II, sulian oLlornan [1566 1574], 
i; 82 ; 11, 226. 

Semis, IJ, 119 (oiseaux); 149; 166 
(points) ; 280; 305 (arbres, paons) ; 
812 (lleur.s de Ivs). 

Sémite, 1, 101, H)2, 124, 128, 132, 
398. 

Sens (Vonne). ’—- 'rrésor cie îa cathé¬ 
drale, tissus, II, 287, 293, 317, 324, 
327, 408. 

Sept Dormants (Les), 1, 178 ; fig* 
fl. 175. 

Serpent, 1, 264 ; H, 318. 

Sessa, près Capoue (Italie), 11, 214. 
Sévtlle (Espagne), f, 59, 66, 67, 
228, 400, 412, 413 ; 11, 242, 248, 252 ; 
263-273 (céraniîi(ue)* —^ Alcazar I, 
329. —^ Catiiédrale, I, 329, 388 ; 
fig^ p. 326* — Trésor, l, 896* — 
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Girada, 1, 256. ~ Musée, 11, 252, 
270, — Palais de Don Pedro, 1, 
388, 

Sèvres (Seine-el-Oise), — Musée de 
la Manufacture, li, 167, 185, 200, 
208, 215. 220, 230, 234, 240, 241, 
252, 263, 273 ; flg. p, 186, 195, 232, 
236, 261, 265. 

Seymour de Riccï, H, 26>3, 

Sibérie, M, 9. 

Sicile, J. 25, 40, 344, 362 ; 363-364 
(ivoires peints) ; 366, 378, — II, 16, 
56, 105,107,108, 160. 210* — Tissus, 
II, 281, 302, 306, 3Û9‘31T, 318, 321. 

Sic t LO-ARABE (Céramiipie dite), IJ, 

210 . 

Sï EU B U RG (Trésor de), 1, 262, 264 ; 
II, 298, 316. 

Sienne (Itaïre), 11, 189, 254, 256, 
263, 357. 

Si G LATO N, II, 284. 

SîCMARiNGEN ( Alleina^ne). — Musée, 
II, 20, 272. 

Silos (Monastère de), près Fîurgos 
(Espagne), 1, 355, 356, 419. 

SiNAÏ (Mont), 1, 3tL 

SiNAJAS, li, 250. 

SiNDJAR, seldjoukîde, J, 160, 264. 

SiouFFi (Colleclion), II, 39. 

Si RAF (Karsistan), 1, 244. 

Sirène, I, 268; II, 17, 318. 

SiRROURLA (Chaldée), 1, 264 ; ÎI, 296, 
406. 

SiWAS [Seba.ste] (Asie Mineure^, 1,81 ; 
H, 240, 298, 333. 

SïYAWouGH le Géorgien, peintre, 1, 

220 . 

Sluck, 11, 388. 

Smirnoff, II, 9, 10, 293. 

Smyhne, il, 390, 392. 

Soie (TLssus de), 1, 43, 264, 328, 344, 
416 ; 11, 238, 281, 282, 283, 284, 
285, 286-294, 296, 299, 299-317, 
318, 319, 320, 321, 324, 326, 328, 
330, 331. 333 346. 408. — Tapis, 
II, 349, 359, 362, 364, 371, 372, 
374, 375, 386, 388, 390, 392, 398, — 
Peinture sur soie, 1, 153, Î73; 

/ig. p. 150. 

Soleil, I, 406, 

Soleil (Fleur), II, 378. 

Soliman II le Magnifique (1520- 
1566), !, 83, 216, 217, 405, 422 ; 
ïï, 96, 156, 224, 228, 344. 

Son G (Dynastie chinoise des), U, t67. 

SoULAGF.s (Collection), II, 241* 

SoüLTANABAü (Perse). — Céramique, 
II, 176, 202, 204 206, 213. 

SouLTANiEïi, I, 72, 78 ; II, 204, 218. 

SouR [Tyr], M, 6. 

Souverains, Figurés assis i\ Porien- 
lale, H, 34, 35, 54, 62, 89 ; — ■ trô¬ 
nant, l, 349; II, 21. 


SrENCER^CnuRcniLL (Colleclion), 1, 

202, /tg. 

Sphère céleste en cuivre, II, 42. 
SpniNN, I, 272, 392; II, 32, 42, 50, 


Spiers, 1, 278* 

SpiTZER (llûHecCoii), 1, 346; 11, 128, 
132, 135, 137, 

Stalactite, I, 240, 311. 

Stalle d’église, 1, 329. 

Stamboul, H, 239-240 (céramique). — 
Kiosque dit de Bagdad, î, 228, 
232, 238. 

Stannifère (Émail), II, 188, 191. 
Statue, I, 228, 229, 258. 
Statuettes d’amlire, 1, 228. 
Stebüim;, îI, 382. 

Stein (Aurel). 1, t44 ; II, 350 , 
Stèle, F 225, 236, 246, 258, 272. 
Stern (M*^* E.). Collection, !, 358, 
382* 

Stock uôLM (Suède). — Musée, II, 
246, 385. — Palais royal, 11, 364, 
378. 

Stoclet (Collection) à Bruxelles, i, 
132, 374; II, 165. 

Strauss (Collection) a Vienne, II, 
137. 

Stroganüff (Collection), à Pétro- 
grad, 1, 364; II, 10, 54, 110, !12, 
382 ; fig. p. 109^ U2* 
Strxvùowski, 1, 229, 230, 234, 246 ; 
M, 160, 409. 

Btscuoukine (Colleclion), à Moscou, 
1, 206. 

Stuc, I, 224, 229, 232, 236, 238, 240, 
241, 258, 259, 261, 267, 268, 289, 
334 ; il, 154, 180, 245. 
Stylisation, 11, 158, 162^ î66, 204, 
224, 233, 262, 336, 407, 408. — 
Aniinanx, i, 370, 372 ; H, 166, 288, 
353, 354, 357. “ Feuille, feuillage, 

I, 292 ; 11, 114, 220, 228, 366. — 

Fleur, I, 234, 292 ; II, 173, 176, 222, 
337, 353, 378, 382, 385, 388, 394, 
405. — Nuages, II, 366 (Voir Tchi). 
— Oiseaux, 1, 235 ; 11, 116, 356. — 
Palmier, U, 149, — Plante, I, 292 ; 

II, 150, 299. — Hinceaux, II, 330. 
Suaires (Tissus dits). II, 287, 293, 

313, 317, 324, 327, 328, 405. 407, 
408. 

Suède, 11, 404. 

Sultan Alï el Katib, calügraplie, 1, 
170. 

Sultan Ali el Mechiiedi, callî* 
graphe, 1, 162, 167, 173, 178. 
Sultan ^Iouhammad, peintre, 1, 182- 
186, 199 fig,, 201. 

Sunnites, I, 16, 102. 

Suse (Perse). — Céramique, II, 160, 
162. 167, 168, 169, 172, 17i. 18U, 
183, 215. 
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INDEX 


"1 


SvcoMOBE (Hois (ie), 1, 

Symétrie^ I, 134; 11, 54, 336, 

394, 407, 4HI. 

Syriaque* — Syriaque archaïque 
{e$traf^geh)^ 1 , 228 , 

Syrie, art syrien, I, )9, 28, 31, 43, 
45 et suiv., 77, 103, 106, 108, 120, 
226, 229, 230, 234, 235, 24 Ü ; 242- 


250, 252, 280 ; 400, 404-405 (inoii- 
iiaies) ; 41U, 412, 422 ; II, 97. — 
Céramique, )I, IGO, 188, 189, 210- 
215, 233-238. — Cuivres, 37-39, 
51-61, 69-84, 88. — Tissus, 281, 
294. 296, 299, 301, 308, 309, 320, 
347. — Verres, 119, 123-126, 126- 
136, 138-142, 147, 154. 


T 


Tvrari, 1, 23, 122, 138 ; II, 362. 
Tabarïstan, I, 399. 

Tarle asthomîmiq r k, 11, 50. 
Tabouret a il, 176. 

Tableaux fournissant des indications 
sur la cérnrniqiie, 11, -61 ; — sur 
les tapis, 352, 356, 357. 358, 382, 
385, 388, 394. 

Tacjiard, 11, 256, 

Tachkin (Imn), almora%ide, 1, 66, 
296, 299, 402. 

Tachkent (Tnrkestau), I, 159. 
Taffetas, 11. 312, 340, 350-351. 
T.-HHMASP, séfévide. ^— Chah Tahmasp^ 
TAOn-i-BosTAN, 11, 287, 290, 406. 
Talik (Caractères), I, 112. 
Tambourin (Personnages jouant du), 

I, 339, 341. 

T A M E R L A N, —‘ Voir 7"i m our Le h k. 

Ta NC (Dynastie chinoise des), II, 
160, 162, H37, 332. 

Tapis, I, 164, 184, 187, 193, 201, 263; 

II, 92, 332, 337, 342, 344, 349 401. 
—- Tapis de prière, II, 394. 

Tapisserie (Point de), II, 302, 
Tarbaco.np (Esi)ai^ne), — Cloître de 
la cathédrale, 1, 252. 

Tarsa, travail italien d'incrustations 
d’ivoire, I, 362. 

Tartarf.s, I, 72; II, 285. 

Tasse. Il, 180, 183, 240. 

Taureau, 1, 128; II, 354. 406. 

Taxa (Maroc). — ^losquée, I, 328, 
386 ; il, 102. 

Tcui (Tchi chinois, nuages)» 1, 156, 
218 ; n, 22S, 230, 366, 372, 375, 380. 
Teuriï (l^erse), I, 72, 82, 139, 142, 
149, 158, 167, 182, 204 ; II, 216, 
218, 220, 222, 294, 344. — Mosquée 
bleue, décciratiou cèramiipie, II, 
203 “220 

Teck'(B ois de), f, 283, 311, 316, 329. 


Teinture, II, 28 4, 390. 

Tekke (Sud fie la mer d'Aral), 11, 394, 
TEKtNEDJi Zaue Ibrahim, calli- 
graplie, II, 230. 

Temoi TCHiN, prince mon^fcd, I, 142, 
Tentes, II, 283, 2B4, 285, 310, 346, 
Terracïne (Italie), II, 409. 
Terrasse (Henri), J, 299, 328 ; II, 
102, 

Terre cuite, I, 224, 238, 267, 

Terre (La), II, 282, 

Tètes. — Têtes humaines, 1, 406 ; 
II, 166, 178, 273, 318 ; — Imissant 
lies hampes de caractères, lï, 35, 
39, 44. — Tètes de fennnes, I. 268 ; 
II, 32, 34, 42. — Tètes d'animaux 
linissant des arabesques, II, 248. 
■— Voir OiseaiK 
Te.vïer, C 270. 

Tjialab (Émir), Mausolée, cénotaphe, 
I, 314^316, Ai?. 

Théophile (Le riioine), II, 96. 

Thé VEN OT, voyageur français 

xviie s., 1, 94, 390 ; 11, 396. 

Tu^em (Collection), à San^Remo, H, 
372, 380. 

Thomson (Collection), l, 148. 
Tiescihevicz (Collection), II, 94. 
Tige, 1, 250, 268, 299; 311 (tiges 
barcîfères). — II, 16, 21, 95, 148, 
156. 180, 200, 234, 248, 308, 317, 
318, 338, 342, 378, 380, 385, 392. 
Tigre, II, 372. 

Timour Lenk (Tamerlan), L 53, 72, 
80-81, 89-90, 91, 122, 143, 146, 

148, 149, 170, 202 ; li, 125, 142, 308. 
— Voir Sâfer Namth, 

TiMOUïtiDES, I, 136 ; 146-164 (pein- 
aux XIV® et xv® s.) ; 167, 187, 
4, 220 ; II, 144, 210. 

Tïnms (Égypte), H, 283, 302 (tissus). 
Tl R Aï, manufactures rovaies de tissus* 
il. 283, 298, 301, 309, 310, 319, 


du 


Tissus, I, 240, 262, 263, 264, 344, 
374 ; II, 9, 238, 279-348, 350, 404, 
408. 

Tlemcen (Algérie), I, 67, 256 ; II* 
270, 276. — Grande Mosquée, I, 
259, 276, 296, 299. — Musée, H, 
253. 

Togrim.-Bec, seldjonkide, 1, 46, 71, 
88 

Toile, II, 300’309. 

Tojiri (Kl}^ 

TüUÈiiE (Espagne), 1, 57, 60, 66; H, 
252* 253t ^72.—^ .Armes, i, 412, 414. 
— Cathédrale, 1, 386; II, 347. — 
Musée, II, 251, 

Tomreau. I, 118, 129, 130, 134, 146, 
225, 227, 241, 246, 265, 268, 280, 
286, 312 ; II, 300, 302. — Clôtures 
Irei II âgées, I, 324, 325, 
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Tonguks (Beîgiqtie}. ~ Trésor (le la 
cathédrale, U, R, 

1‘oRTosE (Catalogne}. — CaUié<irah\ 
C 358 (coffret d'îvoîre). 
TouKOUZDiMoijBt éfuîr, W, î35. I3f>. 
Toüloun (Ibn) [Ahmed ibn Toulonn], 
l, 34-35,39* 45, 231-236, 288 ; i 1, Hz 
Tôt LOIS MD ES, 1, 33-36, 193, 232, 

248, 286, 316 ; II, 183 
Toulouse [Haille-Garonne]. — Église 
Sairit-Seriiin, U. 316, 317, 467; 
/tg, p, 313 (tîssu). — Musée, II, 
405, 406, 407, 408. 

Toui.ausE-i.Ai TiiEC {Comte de). Col¬ 
lection î [ 7*^ 

Toïina fÉgyptp), II, 282 (tissus). 
ToURAKi?iA, sultan mongol de T Inde 
(1241-1246), I, 406 (monnaies). 
Tourne MIRE (Le P.), fl, 16. 
Tournois (Scènes <ie). 11, IlO, 
Tous (Khorassanj, 11, 216, 292, 35L 
Tozkur (Tunisie). — Mosquée, I, 254, 
259. 


Tbacy-le-Val (Oise), IL 406. 
Tram (Italie). — Calliédrale, II, 409. 
'I’rANS oxiANE, 1, 36, 71-81 ; 136-164 
(peinture) ; H, 293, 

'l'iiEssEs, 1, 358^ 360 ; II, 32, 34, 54, 


174. 

Trêves (Allemagne). — Trésor de la 
cathédrale, 11, 19 ; /î^. p. 19 (coffret 
d'argent doré). 

Tria N A, fauhoiirg de Séville, 11, 253, 
267, 272 (céramique). 

Tribune à lire le Coran (Dikka), L 
246, 283, 


Tricona (Comte de}, 1, 396. 

Trivi i.ce (Collection), à Müan, II, 98. 
Trône, IL 6 (orfèvrerie). 

Tsciuo (Tombe de), 1, 263. 
3'scuouKiN (Collection), à Moscou, 
N, 342. 

Tue HER (Collection), II, 386. 

Tulipe, 11, 225, 229, 234, 337, 344, 


378, 

'l'uMs. — Mosquée ez-Zaytoiina, I, 
294. ’ — Musée du Bardo, 1. 258. 
Tunisie, I, 24, 258-259 ; 11, 16n, 2 74. 
Turban, 1, 128, 132, 144, 190, 218, 
339, 341 ; 11, 34, 39, 283, 336. 

Tl RCOMANtE, 11, 353. 

Turc, Turquie, L 31, 32, 33, 34, 38, 
39, 44, 45-54, 49, 71, 75-83> 85, 86. 
8 7, 123, 187, 200 ; 216 220 (peinture 
et enluminure) ; 283, 310, 362, 386 ; 
408, 419 422 (armes). — II, 22; 
26, 94-96 (cuivres) ; 215-218, 238^ 
240 (céramique); 333-346, 347 

(lissus) ; 356, 383-386, 391, 392-396 
(lapis). 

Turin ([talie). — Arrneria, l, 410. 

Tl RKEST.AN, L 71-104 ; 136 fpeintuie) ; 
138, 139, 152, 193, 206, 2ÜH, 216; 


334-337 (bois sculpté): 339. — 

II, 9, 32, 92 ; 167, 176-177, 207, 215 
(céramique) ; 292, 350, 

Tu R K ESTA N (Ville), 11, 92* 

Turquoise, II, 115, 116. 

Tustar (Perse}, 1, 43 ; lî, 298. 
Types de personnaues, 1, 132, 153, 
178, 182, 339 ; U, 39, 49, 64, 89, 
144, 145, 172-173, 178, 185, 196. 

T Y R, 1 1, 124, 125* — Voir Sottr. 


U 

1 treciîT {l*avs-Basj, IL 229, 317. 
l Z et K s, 1, 159, 160, 161, 167, 190. 


Y 

Vaïsselue, 11, 160, 240, 253, 277 
[céramique). 

Valence (Espagne), I, 66; IL 254- 
263 (céramique); 32), 396. 

Van (Arménie), 11, 351* 

Vapiîîo, II, 317. 

Vase, 1, 264 ; IC 9, 10, 20 (orfèvrerie} ; 
32, 56, 60, 94, 95, 1Ü2 (cuivre) ; 
M>5, 106, 110 (cristal de roche); 
! 19, 121, 126, 144, 146, 150 {verre) ; 
poss^im 167 à 272 (céramique). 

Vases (représentés), l, 116, 311, 341 ; 
IL L56; 369, 372, 378-382, 385, 
394 (tapis). 

Vasque, 1, 249-250, 256, 280; II, 92, 
263. 

V^ECA DE Armijo (Marquîs), L 416. 

V^ÊuÉTAL {Décor), C 234, 235 : 11, 158, 
16 4, 225, 240, 258, 262, 336, 340, 
341, 357. 

Vélin, I, 114, 116. 

Velours, I, 184, 334, 416; 11, 238, 
332, 333-346. — Tapis, II, 375, 388. 

Venise fltalie), I, Î12, 272 ; II, 110, 
259, 31 (b 336, 344, 409. — Cuivres, 
IL 36, 39, 96-101. — Tapis, 11, 352, 
353, 378, 386, 392. — Verres, Ji, 
125, 140, 142, 150, 

Saint-Marc. — Trésor, II, 106, 
110, 114, 1 16, 378 ; fîg. p. 111 ; ~ 
aiguière en cristal de roche, dite 
de El Aziz, 1, 43 ; II, t05, 107, lOH : 
//g. p. 106 ; — coffret d^argent 
niellé, 1, 341, 342 ; II, 16, 148; 
fig. p. 15. 

Colleclioii Forturiy, 1, 358 ; 11, 
245, 2 48. -— Musée Correr, IL 342. 

Veramïn, IL 191, PJB, 218. 

Vernis laque, 1, 184, 196-201. 

Vérone (Italie), 11, 332. 

Verre. L 263, 264, 273, 402 ; II, 20, 
117-157. 158. — Verre émaillé, 

püssim, IL 117 a 150. -— Verre 
taillé. II. 117, 120-123. 
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VKRnor, I, 398* 

Vétéîments, II, 283, 284, 285, 304, 
332, 340. 

Vever {IL), Crtllfction, 1, 126, ï32, 
144, 146, 162,^ 178, 182, 212, 218 ; 

P* 141, 145, 176, 

ViAWA (de), collectîon, I, 409, fïg. 

\icn (Espagne), 1, 396; 11, 288, 317, 
324, 327, 328 ; fig. p* 322, 325 
(tiss us). 

ViCTDtRE ailée, I, 272. 

VïEî^NE (AutricKe). —- Bibliothèque, 
1, 130, 158 ; fl g. p, I3t. — Musées. 
1, 208, 320, 366; II, 20, 101, 106, 
144, 370, 378, 384, 385, 398; (ig. 
p. 99, 145, 381. — Saint-Ëtienne, 
Ib 139, 143, fig. — Ancien Trésor 
impérial, II, iU, 311, 312; fig, 
p. 31! (manteau de couronnement}, 

ViENîSE (Isère). — Saint-Maurice, 
H, 406. 

Vierge (La), I, 406; H, 52, 56, 150, 
3î4, 342. 

Vigne, I, 235, 307 ; 11, 18, 225, 248, 
259 262. 

Vjgniek (Ch.), I, 132, 134; II, 14, 
169, 172, 182. 

ViLLASECA (Marquis de). Collection, 
à Madrid, l, 414 ; fg. p. 409 (armes). 

V^'iNci (Leonard de), I, 218. 

\'ïNCEis>’ES (Heine), —'Sainte-Chapelle 
du château, U, 62, 

VioLLET (IL), I, 231, 235. 

VlOLLET-LE-i)LC, II, 403. 

Vitraux, M, 117, 154 156, 408, 

Vives (Collecliun), II, 243. 

Viviers (Ardèche), 11, 407. 

\’0GT, M, 208. 

VoGÜÉ (DE), I, 228 ; II, 6, 138. 

Voile. -— Voile de la Kaba, II, 281 ; 
—- alexandrins, II. 2B2 ; —* de tom¬ 
beaux, II, 346-347. 


W 

\\ -ADIilX GTOX, 1, 227, 

Walid 1*^*', omeyyade, 1, 26, 278, 

W ALiD II, omeyyade, I, 27, 280, 
Wali Djan, peintre, L 220. 

Walle KSTEix (FVince Ottïncen}, col¬ 
lection, 1, 39 ; fig. p. 394 (miroir). 
Wallis {Collection), 11, 207, 213, 

409. 

Wasit (Mésopotamie), ï, 25, 30, 128. 


Wardi (Ibn el), géographe, I, 138 . 
Wetzsteix, I, 227. 

Whitxey Golleclion, à Paris, 

II, 230. 

WiESBADEx (Allemagne)* — Musée, 
H, 20. 

WlLLEMIN, II, 302* 

Windsor. — Bibliotliéque, I, 184, 

2P> 

^ 1 ^ 1 . 

WisiGoTH, I, 57, 250. 

Wl’rzbourg (Allemagne). — Trésor 
de la cathédrale, I, 263 ; fig, p. 361 
(ivoire peint). 


y 

Yahya iBN Mahmoud, miniaturiste, 
L 128 ; fig, p. 125* 

VaHYA !BN Mouhammad Djedde 
U ouMT, 1, 234, fables. 

Yakout, I, 228, 396 ; II, 350, 351, 

Yémen, 1, 13, 15, 28, 412 ; II, 84, 88, 
126, 128 ; 136-138 (verres). 

Yezi> (Perse), !I, 340, 

Y.nca {Majorque}, II, 253. 

Yqmud (Sud ne la Ca*spienne), TI, 394* 

Yoscuagan Gali, résidence d’été de 
Chah Abbas, 11, 378, 390. 

Ydvsouf, ayyoubîde dLVlep. ’— Voir 
liJalik Nasir Yotisonf. 

Yûusduf IIÏ, II, 248* 

Yol’SOUF, peintre, 1, 192. 

Yousouf, signe un A-ase céramique, 

. IC 212* 

YoirsoUF en-NThili, artiste, I, 366 
(pièce d’échiquier). 

Yuan (DA''naslie chinoise des), I, 
138, 149^ 153, 162. 


Z 

Z vkariya K azwIM, géographe, 1,120, 
132, 146; H, 190* 

Zamora (Espagne)* — Trésor de la 
cathédrale, I, 349, 

Zen DJ AN, capitale des Zenguides, 
H, 41, 166. 
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